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NOTRE COUYERTURE 



La Terrò d'Oc parait aujourd'hui sous une nouvelle couverture 
dont l'illustration est due au crayon talentueux de notre ami de 
Calmels, ce délicat peintre de fleurs, ce puissant et fidèle interprete 
do la vie lauraguaise. 

Dans une vaste plaine de ce terroir lauraguais, si cher à notre 
maitre Fourès, comme à nous mèmes, l'artiste a place sa composi- 
tion, qui est, en sa simplicité symbolique, empreinte d'une véritable 
grandeur. 

L'heure de la moisson a sonné pour notre Terrò d'Oc symbolisée 
par une belle languedocienne fièrement campée sur ses jambes 
robustes, offrant aux baisers du soleil sa gorge, que couvre imparfai- 
tement la chemise bouffante,et son visage hàlé de fille des champs. 

Ccpendant que, négligemment appuyée sur sa fourche, elle con- 
temple Thorizon, moissonneurs vigoureux et moissonneusesalertes, 
coiffées du chapeau languedocien à mentonnières de velours noir, 
disposentrapidement sur un char à boeufs les gerbes coupées 

Oh! la belle moisson! 

C'est que le grain a germe dans les sillons creusés par le grand 
lauraire dans le champ des idées, et que les adeptes de notre cause 
surgissent autourde nous bien plus nombreux que les grains dans 
Tépi. 

Voilà ce que dit la belle composition de de Calmels. Elle dit aussi 
la majesté sereine de nos champs qui semblent sommeiller au pied 
de la Montagne Noire, dressant là-bas, tout là-bas, sa silhouette sur 
le ciel bleu. 

Elle dit encore, et combien éloquemment, notre attachement 
profond pour le foyer, que le Farou saurait défendre au besoin 
contre toute atteinte. 

Et pour cela, très sincèrement, très cordialement, nous disons 
grand merci à l'ami de Calmels. 

Ceux de La Terrò d'Oc. 
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NE FADSSEZ PAS L'HISTOIRE 



(0 



Un écrivain éminent entre tous, M. Camille Pelletan, écrivait 
naguère, dans La Deperite, sur Toulouse et son histoire, un article 
docilmente, qui a eu le don de mettre hors de lui-méme un jeune 
félibre avignonnais, mieux apprécié corame poète délicat et mys- 
tique que comme champion clérical du Félibrige; nous avons 
nommé Marius André. 

Aveuglé par la passion, André se livre dans L'Aioli, (a) trois 
colonnes durant, à une sortie violente autant qu'injuste contre Pelle- 
tan, dont il a sans doute mal lu Tarticle si rigoureusement exact. 

C'est ailleurs, sur les bords du Rhóne, dans la vieille cité papale 
d'Avignon, que s'est produit, dans la seconde moitié de ce siede, une 
énergique revendication littéraire de l'existence propre du Midi. On a 
méme été jusqu'à soupeonner je ne sais quelles tendances séparatistes dans 
l'oeuvre des félibres. Un pareil soupeon est passableraent absurde, et l'on 
peut, sans aventurer son patriotisme, rendre justice à la haute valeur poé- 
tique du groupe dont Mistral est le maitre le plus connu. Mais il est 
permis de trouver en méme temps qu'il représente assez mal la tradition de 
cette France meridionale d'autrefois dont il invoque le souvenir. Tout 
d'abord, bien que la langue et la littérature du Midi au moyen àge aient 
recu le nom de « Provencales », à l'epoque relati vement recente où on a 
recommencé à s'en occuper, la Provence est restée presque en dehors. Le 
grand mouvement intellectuel du douzième siècle qui s'est manifeste dans la 
poesie par les troubadours, dans la politique et dans les idées générales par 
de violentes luttes religieuses contre le Nord, appartient à peu près tout 
entier à la région dont Toulouse est le centre. Cest méme sur la frontière 
septentrionale, du còte du Pérìgord ou du Limousin, que se sont rencontrés 
les grands poètes aujounThui oubliés, mais que Dante et Pétrarque savaient 
par cceur : les Bernard de Ventadour, les Giraud de Borneilh, les Bertrand 
de Born, etc, etc. 

Quel est le félibre qui ne signerait ces paroles?... 

La plupart des félibres ont un eulte, au moins littéraire, pour TEglise et 
la vieille royauté qu'ils semblent croire indissolublement mélées aux souve- 
nirs de la France meridionale. Cest un étrange contre sens. La France 
meridionale du moyen àge a précisément été écrasée, saccagée, avec une 
rage furieuse, par la Royauté et plus encore par TEglise. Ce furent là ses 

(i) Cette réponse se fut produite plus tòt sì nous avlons eu plus tòt en mains l'article d'André, 
(a) Aioli ', n° du 27 novembre. 
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deux grandes ennemies; c'est celles que le souvenir pieux de son genie, si 
cruellement persécuté, devrait faire particulièrement détester. 

Nous ne nous en faisons pas faute. 

T-e catholicisme, surtout, fut implacable pour cette partie de la France, 
dans laquelle il naissait une civilisatìon et une liberté d'esprit supérieures 
à celle des populations septentrionales. 

Pelletan n'avance rien, là, qui n'ait été affirmé déjà depuis long- 
temps par les historiens les plus estimés et les plus impartiaux. 
Mais où diable André a-t-il vu qu'il accusait le Félibrige d'étre une 
conspiration royaliste, alors qu'il se contente de souligner l'incon- 
séquence de la plupart des félibres, excusables car ils ignorent 
l'histoire du Midi. 

S'il se fut informe avant d'écrire, notre jeune confrère aurait 
appris que Pelletan, qui a livré dans l'Aude le bon combat républi- 
cain aux cotés de Fourès et des Sarraut, qui a combattu par la 
piume à coté de notre maitre Xavier de Ricard, devait connaitre 
assez les sentiments politiques de quelques félibres tels que Clovis 
Hugues, Maurice Faure, Felix Gras et de bien d'autresencore parmi 
lesquels nous réclamons Thonneur de prendre rang; et queceux-ci, 
comme ceux-là, n'ont jamais songé à cette conspiration grotesque 
dont, nous voulons le croire, le cerveau d'André se fait le géné- 
rateur complaisant. 

Le fougueux polémiste avignonnais prète ensuite à Pelletan des 
propos qu'il n'a pas tenus, pouramener des citations de notre grand 
poète national Frédéric Mistral, qui constituentévidemment le coté 
le plus élevé et le plus lyriquement intéressant de son article; puis, 
oubliant la République d'Avignon, contemporaine de celle d'Arles, 
il émet l'avis qu'il ne faut pas confondre les Républiques d'Arles et 
de Marseille, avec la République Suisse, qui n'est qu'une péteuse 
en comparaison des Républiques précitées. 

L'impertinence du qualifìcatif nous surprend bien un peu, de la 
part d'un homme que nous croyons rompu aux usages et formules 
diplotnatiques et dont les déclarations fédéralistes d'antan nous 
permettaient d'escompter de sa part plus de courtoisie dans sa 
facon d'apprécier le modèle des Républiques fédérales, mais nous 
n'aurons garde d'insister. 

Aussi bien, délaisserons-nous maintenant le coté politique de la 
question pour aborder, avec André, le coté religieux. 
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Pelletan a écrit : 

A deux reprises en effet, la région dont Toulouse est la capitale eut sa 
civilisation détruite, son sol dévasté, sa population exterminée par des 
barbares, qui n'étaient que les instruments de l'Eglise catholique. 

Tout d'abord, dans la première moitié de cette période de mort dont je 
parlais, dans le monde gallo-romain, le Midi avait une civilisation très 
supérieure à celle du Nord. Nos ancétres de cette partie de la France pri- 
rent méme bien vite un ròle important dans la civilisation latine. Tel fut le 
cas pour Toulouse ; tei fut aussi le cas pour Marseille, Tun des centres de 
cette éducation grecque qui faisait partie de l'éducation romaine. Soit parce 
que des populations aussi cultivées instruisaient plus vite les sauvages qui 
les avaient envahis, soit parce que ceux-ci appartenaient à des races moins 
grossières, il est certain qu'ils se civilisaient très rapidement; c'est l'habi- 
tude des conquérants barbares d'étre vite assimilés. Mais le Midi profes- 
sai une hérésie où subsistait quelque chose de la liberté d'esprit antique. 
Le Midi ètait arieti, L'Eglise orthodoxe appela des marécages des Pays- 
Bas les plus féroces, les plus stupidei des barbares, Ics Francs ; elle s'en 
empara et les conduisit de victoire cn victoire ; elle trouvait partout des 
conni vences. C'est gràce à sa collaboration et sous ses ordres que de Clovis 
à Pépin le Bref, ces envahisseurs de la dernière heure, ivres de sang et de 
vin, dévastèrent, écrasèrent le Midi, je puis dire le Midi toulousain, et 
reculèrent peut-ètre de trois ou quatre siècles la réveil de l'esprit humain. 

André s'inscrit én faux contre raffirmation de Pelletan, déclarant 
que le Midi étaif arien ! 

Le Midi était si peu arien, qu'un concile, temi en Arles, en 353, 
condamna Saint-Athanase, conformément à l'édit de Constance, et 
que de tous les évèques présents, un seul, Paulin, évéque deTrèves, 
refusa de condamner le patriarche d'Alexandrie (1). 

Les Bénédictins, dont le témoignage — pourtant interesse — me 
semble plus précieux que celui du félibre avignonnais, montrent 
en 446, Rustique, évéque de Narbonne, affligé du progrès de 
rarianisme dans sa province. 

En 475, Euric, roi des Visigoths, très zélé pour rarianisme, attri- 
buait à son amour pour la secte arienne Theureux succès de ses 
entreprises et la prospérité de ses armes. 

C'est seulement en 586 que Récarède I cr , roi des Visigoths, abjure 
rarianisme, exercant ainsi par son exemple, une pression sur Tépis- 
copat et sur son peuple. 

Ces arguments, tirés de Touvrage des Bénédictins, trouveront-ils 
gràce devant le sectarisme de notre contradicteur ? 

(r) Histoirt generai* du Languedoc , ed. Prlvat, t. I, p. 359. 
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Souhaitons-le, sansl'espérer trop, et revenons au texte incriminé 
de Pelletan : 

« Ce fut bien pis quand le réveil se produisit, entre le onzième et le 
douzième siècle. A cette epoque, le Midi formait en France plus qu'une 
région, presque une nation distincte, en mème temps qu'il avait une langue 
à lui. Notre grand historien francais, le plus grand peut-ètre que le monde 
ait produit, Michelet, a seul indiqué cette première renaissance du onzième 
au douzième siècle, qui precèda l'autre de quatre siècles, mais qui périt 
noyée dans le sang. Cette renaissance, la France du Midi y eut la part prin- 
cipale. Les poésies dites provencales étaient alors répétées par les Anglais 
(témoin Richard Cceur-dc-Lion), par les Allemands, par les Italiens. De 
ce temps date la suprématie littéraire de la France. Elle ne fut pas plus 
complète après le règne de Louis XIV. A coté de cette gioire poétique, 
consacrée, je le répéte, par Dante et Pétrarque, le Midi retrouvait, dans ses 
cités encore presque romaines, la tradition des libertés antiques, et par 
Thérésie des Albigeois secouait le joug de Torthodoxie catholique. » 

Ouvrons ici une parenthèse pour apprendre à André, qui parait 
l'ignorer, que les troubadours étaient partisans de la réforme 
cathare, dont Nicétas venait organiserl'église d'Occident, et qu'Ar- 
naud Daniel, le grand maitre d'amour, marchait à leur tète lors- 
qu'ils se déclaraient pour l'Aquitaine, Yalbigisme, le valdisme et 
toute liberté contre Rome. Pour plusieurs ce fut un albigisme libre 
croyant, d'indépendance de citoyen, d'opposition nationaleà Rome. 
Après cela, on peut avoir, avec André, la ressource de prétendre 
que les troubadours étaient gens de ricn ! 

Qu'il nous soit permis, pour la justifìcation du bon Raymond VI, 
de donner ici Tavis d'un écrivain non suspect de vouloir favoriser 
Thérésie : 

M. l'abbé Maggi, dans un Mémoire historique sur l'inquisition de 
Toulouse, lu à TAcadémie des Sciences, le 24 avril 1788, dit : « le 
comte de Toulouse n'avait pas fait Timpossible, qui était de chasser 
les hérétiques — en l'espèce les Albigeois et les Cathares — mais 
tout le pays étant presque infeste de quelques-unes des erreurs 
qu'on poursuivait, il se serait trouvé sans sujets. » 

On sait quels massacres féroces mirent fin à cette première explosition de 
l'esprit moderne. L'inquisition fut créée pour cela. Saint Dominique y 
gagna son aurèole. Les plus sauvages dévastateurs, les Huns d'Attila, les 
Turs et les Mongols ne furent pas des fauves plus atroces que les bandes 
de Simon de Montfort, qui, sous les ordres de l'Eglisc, à qui saint Domi- 
nique avait donne Tinstrument de mort, firent du pays alors le plus in tei - 
ligent et le plus riche de l'Europe, la région saccagée, dont les centres jadis 
prospèrcs ne se sont pas encore complétcment relevés aujourd'hui. 
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André pense que Toulouse, civilisatrice et libre croyante, manqua 
à son devoir et que l'Eglise fit bien en déchainant contre le Midi la 
croibade, qu'il ne peut s'empècher d'appeler la « bète barbare. » 

Ainsi, l'historiographe de Richelieu se fit récemment complice 
de l'écrasement de la civilisation grecque par la barbarie turque, 
au nom, sans doute, d'une conception speciale du devoir ou d'une 
tradition nouvelle manière dont les gens sérieux ne sauraient 
s'accommoder. 

Les Cathares, les Albigeois, nous dit André, étaient^rws de ricn. 

Qu'on excuse cette faiblesse si c'en est une, nous préférons encore 
en remettre à l'opinion de Thistorien Cesar Canlù, un catholiquc 
pratiquant, qui ayant examiné de très près les accusations portées 
contre les Albigeois du Milanais et de France, déclare et prouve 
€ qu'ils étaient de braves gens, d'une vie pure, plus religieux peut- 
étre que la masse des catholiques qui les entouraient, et parfaite- 
ment inoffensifs ». 

Nous pourrions citer en outre l'opinion d'historiens tels que 
M. Vollet et le savant professeur Molinier, mais à quoi bon... 
la preuve n'est-elle pas faite depuis longtemps? 

Restons-en donc là, et terminons en rappelant un acte qui fait 
le plus grand honneur à « ces esclaves ou fils d'esclaves russes, » 
qu'André traite avec un superbe dédain : 

« Après les guerres napoléoniennes, Alexandre, empereur de 
Russie, retournant dans son empire, s'arrèta dans la Champagne. 
Il campa dans les plaines de Vertus et fit dresser un autel sur le 
Mont-Aimé, où, sous le règne de saint Louis, cent quatre-vingts 
Cathares furent brùlés. 

« Il ordonna à ses popes de célébrer un service de commémo- 
ration funebre pour les victimes de saint Louis. 

« Le czar, sesprinces, ses généraux, sa cour militaire, son armée 
barbare, cent cinquante mille soldats de tousles peuples de l'Orient, 
gémirent sur les martyrs, adorèrentleChrist miséricordieux et, tout 
sanglants d'une guerre européenne, implorèrent le règne de l'Eter- 
nel Amour. » (i) 

N'en déplaise à ce cher André, Phommage rendu par ces « fils 
d'esclaves russes » à la mémoire des libres croyants brùlés par les 
évèques ultramontains qu'il approuve si hautement, est fait pour 



(i) Hisioirc des Albigeois (Napoléon Pkyrat). 
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nous consoler un peu des actes de sauvagerie abominable dont se 
rendirent coupables, au nom de la religion catholique, apostolique 
et romaine, Foulques, Montfort, Innocent HI, l'abbé de Citeaux, 
Tévèque d'Albano, saint Dominique, le cardinal Saint-Ange et autres 
malfaiteurs publics, que la raison humaine et Timpartiale justice 
rivent au méme pilori. 

Se range qui voudra du coté de la glorification et de la sanctifica- 
tion de la haine anti-humaine : Nous sommes pour les victimes 
contre les bourreaux, pour la raison contre Tobscurantisme, pour 
la lumière contre le bùcher. L Vergne 



Jts IPicaires de (Dolos ' 

Aro qu'a manubrat Tescourro, 
Après un bel travalh d'arguelh e de palfer, 
E que 1' rapou ten cop à vous pieja l'infer, 
Rabilhaires, anem, s'i cai metre, qu'es ouro! 

Se per braves gazelhs e mai foussous pesucs 

La terrò galgo es boulegado, 
La malheto laugero à punto pia trempado 
Pico la molo duro e liso, à pichous trucs. 

A tene loung-tems les utisses, 
Les vostris digts nerviùts nou s'enretissoun pas 
E, coumo Taciè 'sters, renoum des touledas, 
Abets vostris pugnets finoment plegadisses. 

Emplenant le mouli de tustoments tindents, 

Achoulats, gairebe en camiso, 
De lunetos sul nas, sèns cougardo flaquiso, 
Talhats, tant que fa joun, as quartiès fosso dents. 

E coumo T ferret, las malhetos 
De la pèiro à fusilh tiroun souvent de foc; 
Qu'es poulit quand se vei la punto, joubs un toc, 
Fa resquita pertout milanto beluguetos ! 

(i) Aux Piqueurs de Meules. 
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Esteloun vostros mas plenos de pruziments 

E, 'n blu si gravant, micarelos 
D'aquel metalh fargat per d'armos subrebelos, 
Vous balhoun de picoto erouico, ò valents! 

Augusto Fourès. 



Maintenant qu'a manoeuvré le rouleau (portant la meule), — 
après un beau travail du coin à encoches (servant à la soulever) et 
du palfer, — et (maintenant) que le tampon de bois tient coup à 
vous étanconner l'enfer, — rhabilleurs, allons, il faut se mettre (à 
l'ouvrage), c'est l'heure! 

Si par de forts coutres et méme des houes pesantes — la terre 
veule est remuée, — la maillette légère à pointe bien trempée — 
piqué la meule dure et lisse, à petits coups. 

A tenir longtemps les outils, — vos doigts nerveux ne se roidis- 
sent pas — et, comme Tacier pur, renom des Tolédans, — vous 
avez des poignets finement souples. 

Emplissant le moulin de frappements tintants, — assis sur le cui, 
presque en chemise, — des lunettes sur le nez, sans couarde fai- 
blesse, — vous taillez, tant qu'il fait jour, aux quartiers (de pierre) 
force dents. 

Et comme le briquet, les maillettes, — de la pierre a fusil tirent 
souvent du feu; — qu'il est joli de voir la pointe, sous un toc, — 
faire rejaillir partout des milliers de bluettes! 

Elles étoilent vos mains pleines de démangeaisons — et, en bleu 
s'y gravant, particules — de ce metal forge pour des armes plus que 
belles, — elles vous donnent du vaccin héroique, ó vaillants! 

A. F. 

Pel Centenari de Jansemin 



Ban fa, Tan que vene, cent ans que le grand pouèto poupulàri 
Jansemin, le dabancier des Felibres, Timmourtal autou de las 
PapilhotoSy nasquèt en Agèn. Digus a pas doublidat la renounmado 
vertadièro qu'aujet, sa vido-vidanto, le brabe perruquiè-pouèto 
agènes ; sas pouésios anguèben memo en jusquos as Francimands e 
n'es pas iou que pouirè vous retraca sa vido, per tant que m'en 
venguo rembejo. 
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Per ounoura dinnomen la glouriouso memòrio del grand trou- 
baire gascou, les felibres del sìu pais damoron pas en darniè, e 
Toulouso se brembara tabes que las coudougnèros de Gascougno, 
en un de sous bàrris, toucabon à las de Lengodoc ; tabes farà tout 50 
que pouira per fa escaije las festosdel centenari ambe las del nostre 
grand Goudouli, un autre rèire remirable. Lengodoc e Gascougno 
poden desauèi fa bouno figuro al coustat de lour sor Prouvènco; es 
necessari de fa, sense cap de pensado venjatìulo, la grando rèvenjo 
de Toulouso e d'Agèn. 

Nostre valent amie gascou en Carle Ratier es le qu'a mes en 
dabant le bel proujet Muson pas enta nous-aus : autà-lèu dit, autà- 
lèu fait, e le coumitat d'ourganisaciu n'es nascut. E nous escrìu, 
Ratier, per nous annoucia tout 90 que veni de vous dire, a sapiè 
que Tidèio sìu a faitprou-be de carni, e quesira festejat grandomen 
e belomen le pouéto d'Agèn. Se le Goudouli nostre es sourtit de 
renmolle e se le municipe toulousan pot decida la fèsto, farem, 
brabe Ratier, las causos en grand, nous-aus tabes, e s'en parlara 
loung-tèmps de la glourificacìu des dus majes troubaires. 

Ardit dounc, per la patrio Ouccitano e pél Miedjoun tant bel! 
Amb'aquelo odo azempri : 



ODO A JANSEMIN 



O canto biste, ma rigalo, 

Canto toun antico cansou ! 

Le goujat pausara sa palo 

E le brabe vièlh soun foussou ; 

Toutis t'escoutarem joubs l'albre. 

Les que soun freds coumo de malbre 

Se calfaran al tiu lutrin. 

E quand moun odo sira prèsto, 

Anirè vese aquelo festo 

Qu'Agèn apresto à Jansemin. 

Jansemin ! La Gaio-Sapienco 
D'Agen, auèi, se rejouis 
Per festeja la souvenenco 
Del be qu'as dit de toun pais. 
Nous aus gardarem la memòrio 
De toun renoum e de ta glorio; 
Tout le Miedjoun se farà bèi. 
E les tambours, e las troumpetos, 
Les pifres e las castagnetos 
Sounaran un aire noubèl. 



Del Lengodoc à la Gascougno, 
Les pouétos, les troubadours 
Auran, douma, forco besougno. 
Las fennos calfaran les fours ; 
Las cocos caudos, las boutelhos 
Plenos del lait de las auelhos, 
En nostres paniès dansaran. 
Bendrem te flouri mai de nulo, 
E daissarem ta belo vilo 
Quouro las flous se faniran. 

O Jansemin, rèire-felibre 
De nostre pouètic Miedjoun, 
Jansemin, lejirè toun libre 
E mai la nèit e mai le joun ! 
Tous Bessous, ta Martro, ta Bigno, 
Les poudem metre en cap de Ugno 
D'obros que remounton le cor. 
Coumo le cant de la cigalo, 
Toun cant semblo le brut de l'alo 
D'un parpalhol à pousco d'or! 



Digitized by 



Google 



io LA TERRÒ DOC 



Se cóumo tus èri capable 
De craiouna toun bel retrais, 
Diroi qu'èros un ome aimable 
Predicant l' Estelo à set rais, 
Que le soun de ta noblo muso 
Fa ploura, debertis, amuso, 
Rebiscolo le cor, rand £ai, 
Tant es vertad que '1 tiu oubratje 
Al pouéto balbo couratje 
Coumo 'n poulit sourel de mai ! 



Anem, que toutis les qu'adujonà buta à la rodo, fasquen d'esforts 

de countugno, e l'obro espelira flourissènto pel mes de mai que 

vene. N'en tournaren parla d'aro en là. 

Jan Pitchou. 

CAP D'AN 



Art Clos. 

Adìu tu que t'en vas, aditi pia vielho annado, 
Mores coumo le foc al fougairou cramat, 
Coumo mor la calou quand Testìu s'es passat 
Pariuno al viel calel qu'a la mèco esquissado. 

Ame le joun d'aiiei s'escantis ta passado, 
Encaro une vesprado e tout sira 'cabat, 
Siras un autre tros del trop ellins Passat 
Dinsla toumbo del Tems uno de mai coutehado. 

Am'un prigound regrèt, ìou te vesi fugi, 
Te perdes qui sap ount; mès gardi l'souveni 
De tous superbes jouns, de tas sasous flouridos, 

Des bèlis souers d'estìu quand vegnon passeja 
Joubs les albres ramuts tan de drollos poulidos 
Souvenenco d'amour qu'on pot pas debremba. 

J. Gayssot. 
Casta net, 31 décembre 1897. 
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XXXII 

Pei? la Glande Mai*e 



Al Yet. 
I 

Le vilatge roussèl se derebelho à las primos lusous de l'albo 
ibernalo. 

Le grand drapèu floutejo a la pus nauto finèstro de la Coumuno, 
e per toutis les camis las jardinièros carrejon de jouventutgaujouso, 
endrapelado de ramels, oundrado de las tres coulous francos. N'en 
vene de pertout : de las bordos e des vesinats e des viJatges e des 
cammases ; d'unis grands e forts, d'autres loungs ou raboulhuts 
coumo pibouls e sauzes ; e toutis an metut biaudo lusento e argaut 
nòu. 

Arribon en cantan per dabant la coumuno cantounalo. Aici, les 
jandarmos asticats e trelusents, le fusilsul muscles,retes e coumpas- 
sats. Dos grandos vuetures negrousos, coumo'n dol, arribon tabes e 
n'en sorten oraes chamarrats, vielhis souldats e omes de gouberno- 
men. 

E mounto alabets la colho des goujats africs à tira le numero de 
la panièro. Pauc à pauc n'en mounto e n'en débalo numéroutats, 
allegres, le cor à la jòio, car al joun d'auèi digus toumbo pas al sort 
coumo 

Le galan de la Catin 
Qu'a pourtat lemero cinq ! 

Toutis lesfils de la grando maire van pourta le fusil e fa l'exercìci. 
E s'escoulo per las auberjos e les cafès la colho can tanto e gau- 
jouso des jouvents couscrits 

II 

Tourna mai, le grand drapèu es trinchat sus la Coumuno. Ambe 
la memo ceremouniò, venen jandarmos, prefet e souldats. E nuds 
coumo vers, les goujats van passa lhour prumièro visito, alandan 
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les muscles, tiban les poumpils, ou catchan las espallos joubs la 
touèso que les pamèle 

E s'ausis, d'un cap à l'autre de la loungo salo, la voux rudo del 
majoural : Bon pour le scrvice ; ajourné! etc. 

Aqueste cop debalon viste ou doucomentou, soucinouses ou gais 
— acòs siloun — les goujats causits per la for90 armado. 

Aprèp abe fait à las auberjos las passejados ou las empifrados de 
l'autre cop, s'en tournon en las bordos e les outalses, les drolles 
que las maires e las drollos damoron le cor patant, enquièto l'amo. 

HI 

Damoron pas que la « bilheto », les drolles, aro, e s'enteresson 
mai que jamai à las istòrios de crambados, à las pendardisos des 
ancians, a las * carotos » des W//5, qu'i counton les souldats en per- 
messìu, que per lasbalotchos venen al pais. 

D'istòrios de casèrno, n'an le cap pie, les couscrits, e se proume- 
ten pia, les paurasses! d'esse pas en darniè. 

Les uns vouldron ana protche, dins le cors d'armado, per s'en 
veni souben vese la drollo e la « marna »que se van anujà à mouri; 
d'autres an set de vese pais, d'ana lène, al tour del grand Paris ou 
encaro en Africo. 

Mes las bilhetos arrivon saquela, de-vès Sant-Marti. Cai parti 
paurots! 

— Ount vas, tu, Francesou ? e tu Janou? e tu Pierril ? — You 
m'an metut dins l'artilhariò — You vauc pas qu'a Mountalba — Un 
autre Tan causit pès zouabos, à causo de soun cap, belèu. 

Tanti-a que le joun de la partido arribo. 

La bouno maire lengodouciano, que les Parisians accuson de 
voule se dessepara de la Grando Marna, prenc le sìu drolle pel bras, 
e pauso subre sas gautos rousentos dus poutous loungs, loungs, 
bagnats de lagremos caudos... 

Edits, la brabo fenno al jouvent qu'a fait naisse e veni d'ambe 
peno : 

— « Au cai ! » 

Toutis i van — les omes rousses del pais de biso es les basqueses 
ragots, e toutis les fìls de toun autro maire, qu'es la mìu tabès. 
Toutis laissarets vostros maires, le cor en dol, l'esprit en peno. Subre 
l'autà coumu, fasèm toutos le rude sacrifìci, moun filh, t'en cai ana. 

« Mès, per abant de parti, laisso-me te recoumanda de te pas 
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doublida la maire que fa fait; elo, mai que cap d'autro, sira ta 
pensado. 

« Te doublides pas, ta-pauc, toun pa'is e toun frane parla que 
d'ambe ma lait as poupat, pouparel. 

« Ambe's autres fraires de sang parlaras, au sàbi, la lengo franci- 
mando qu'es la de toutis nous-aus. 

« Mes brembo-te qu'es al tindomen armounious de nostro paria- 
duro, que's Toulousans an courgut sus la terrò à Tassaut de toutos 
las cìutats, e joubs, saquela, le grand drapèu des omes Francs. 

« E se jamai tournabos à l'oustal ambe d'idèios que soun pas las 
de tous paires, ambe de manièros qu'an pas jamai abut les tìus, t'en 
podes ana d'ount venios te renègui, moun filh! » 

Atal parlèt la valento moulhè lengodouciano, la bouno e brabo 
maire — e.subre soun cor abrassat coumo quandèro juenot, le filh a 
fait le seromen d'aima la Grando Marna sense jamai doublida pracos 
la brabo fenno que s èro adalido per le fa veni-le ! 

Nostres bots tabes te seguissen, brabas, e tourno-nous coumo ès 

aro, simplas e bou 

Jan Pitchou. 
Sant-Marti, 1897. 

OOXJ2STTA.I^A.3L.IIO 



Le Countrobandie . 

Le loung Chinol, cargat d'uno grosso saco, t'arribavo un maitis à 
la porto de Toulouso. 

— Que portos, galapian ? i cridet le gabelou de Toctroi. 

— Porti un gous coumo vous, respoundet Chinol. 

— Anen! anen! pas tan de rasous, pauso ta saco, e desfai un 
pauc le courdou. 

— Mès quand vous disi qu'es un gous!... Diben, tabes, les 
gousses, couquinas de boun sort? 

— Pauso la saco, sans mai de rasous, e descourdelo-lo ? 

— Mès se le gous escapo, anires pas Tatrapa vous, sacre manjo- 
paure? 
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— Durbis ta saco, iou te disi, ou te fouti un proucès-verbal. 
Alabets le loung Chinol jeto sa saco al sol, desfa la cordo en 

sacrejant, e un gros gous sort le cap de la saco, arpatejo, arpatejo, 
sauto e fico le camp. 

Ah! brigand de boun sort, bramet le Chinol, aro, qui Tarrapara ? 
Te, te, Milord, te!... 

Ah ! paure mounde, le gros Milord ero partit coumo un lambret 
à travets le barri. 

Le gabelou, d'aquel tems, se tourdio de rire. 

Le loung Chinol galoupabo après le gous, e coure que coureras. 

Un parel d'ouros apei, arribo mai ame sa saco sus l'esquino, 
derentat, aganit, tout susent, rouge : 

— Me la tournarets fa durbi, aqueste cop, sacre espital de Dieu! 

— Vai-fen, diguet le gabelou, que plourabo encaro de rire, 
passo toun carni e le boun Dieu te mene! 

Uome del gous se lo fasquet pas dire dus cops; enreguet la car- 
riero, biro le mouloun e dintro ental bouchè, descourdelo la saco 
e pauset un budel que pesabo protche de dus quintals. 

Nadal de la Fount. 



BOULEGADIS LMGODOUCIAN 



Lenissi, un pauc tard, dins V Aiòli del 27 de nouvembre, subre aicestos 
regos de M. C. Pelletan : « le Midi retrouvait dans ses cités la tradition des 
libertés antiques et par l'hérésie des Albigeois secouait le joug de Tortho- 
doxie catholique », las refleccius que seguissen : 

« Es precisameli per co que noste pai's avié retrouba la joio e la liberta 
antico dins soun catoulicisme que lis onte d'esclavitudo e de noun-rèn, li 
Catare, l'agarriguèron de sa pésto. Avén pas besoun de redire à nùsti 
legèire co que fuguè Talbigisme; mai, en verità, fau l'estranjo ignourènco 
de noste tèms de lumiero per qu'un escrivan posque se permetre de jougne 
aquésti dous mot : albigisme e libertat. Lis ereti èron la plus fourmidablo 
di menaco countro l'armounio de la soucieta, cent cop plus terrible que 
nùstis anarchisto de vuei que soun souvèt de pàuri gènt desvaria e pantaiant 
un paradis terrestre ; lis albigés, èli, pantaiavon e voulien l'universalo des- 
trucioun ; eisageran rèn, car sa descendènso eisisto encaro (lìuen de Prou- 
vènco, gramaci Diéu!). Lou Lengadò aurié necessita countro èli, em' un 
sant naciounau, un comte de Toulouso energicamen soucitous dis interès de 
la Glèiso catoulico e naciounalo que poudien pas se dessepara d'aqueli 
dous paìs e qu'aurié pourta lou ferre auben sus la piago, coumo faguéron 
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cn Aragoun Pèire II (aquéu de Muret!) e Jaume lou Counquistaire. Tou- 
louso fautant à soun deve, la Glèiso degutUva la Crousado per lou salut 
de si pople; mai, las ! un cop la bèsti barbaro descadenado, poudié plus 
sounja à l'arresta dins sis eicès. 

« Eh! ben, iéu febbre e bon prouvencau, lou dirai francamen : l'albigisme 
móstre di counsciènci nous aurié mai fa de mau encaro que Mount-Fort 
mestre di terrò e di cors ; car li malastre de la plus orro di guerro soun rèn 
à respét de l'empouisounamen de l'esperit d'un pople. La Franco, per 
eisémple, sarà despièi long-tèms garido di malastre de setanto que patirà 
'encaro de la joto di soucialisto e di fìlousofe alemand. Hegel e Karl Marx 
s'ameriton nosto ahiranco mai que Bismark e Guihèn. Mount-Fort faguè 'n 
long esclùssi dins noste azur; lou catarisme i'aurié fa l'eterno niue... » 

Autant de mots, autant de foutralados. Aprèts abe soustengut que Fourès 
abiò semenat las idèios religiousos des Albigeses — alabets qu'el remirabo 
e que remiran, nous-aus, les Albigeses que coumo 's aparaires de la libertat 
de pensa e de la pitchouno patrio — mancabo pas mai a Marius André 
que de se fa l'apostoul de parivos fadesos. 

Per co que nous regardo, entendem pas brico que le respet de la tradiciu 
nous oublije à garda de cresencos vermenados ta pia las unos que las 
autros. E nous cresem ta bou felibre que qui que siò. I a pas d'autro res- 
pounso à fa. 



Le grand escrivan A. Daudet, l'autou de Sapho, de Nutna Roumestan, 
des Contes de moti Moulin, ven de trespassa. Aquel efant del Miedjoun, 
grand artisto e, co que vai al mens autant, grand cor, a fait mai que digus 
per la glorio del terraire. Cadun au sap prou per qu'au disian pas tout al 
loung aici. 

Remembrarem saquela que Daudet aimabo nostro lengo mai que mai, 
qu'a fosso esciibut en prouvencal (vese Y Armano, prouvengau) e qu'a adujat 
de tout soun pode à nostro toco. L'obro qu'abio en ma quand la negro 
segairo vcnguet i rauba la vìdo ère titoulado en nostro lengo : La Doulou : 
èro le racounte del sìu mal, ailas ! 

Un souvcni persounal : i a un parèl d'annados abiòi publicat, dins un 
journal, le retrat e la biou grafie de Daudet, mès, sabi pas couci, le cliché 
èro, surbro certanos felhos, proube mal vengut. Leu recepiebi del mestre 
uno letro amistouso, en parla d'Oc, que me souven que i abiò mot per mot : 

« ... Gramaci, gramaci Pamens m'avès fait la caro un pauc 

negrasso... Vous sarri couralomen las cinq anchoios. 

« A. Daudet. » 

Al grand roumanciè, al valerous artisto, à Tome de cor qu'èro Daudet, 
les felibres mandano, esmauguts, l'eternai adiu. 

J-F. C. 
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LES LIBRES 

L'Enfer passionnel 

Par J.-Féllcien Court. 

Ce beau livre de notre ami J.-F. Court paraitra sous peu de 
jours, précède d'une très remarquable préface du maitre Armand 
Silvestre. 

Nous rappelons à tous nos lecteurs, qu'il suffit de nous adresser 
3 fr. 50 en un mandat-poste, pour recevoir très prochainement 
le volume annoncé. 

A Travers le Midi 

Par Semiti Santy. 

C'est le très intéressant récit des dernières fètes félibréennes; 
M. Sernin Santy, le bon et dévoué félibre limousin, a mis, dans 
ces quelques pages, toute l'ardeur de son dévouement et de son 
amour pour la terre natale. 



Toute une sèrie de bonnes représentations des Hugucnots, avec 
M. Henderson dans le róle de Raoul. Quelle que soit la beauté 
de son organe, cet artiste fera bien, à notre avis, de s'en tenir 
a l'opera comique, car sa voix n'a pas toute Tampleur, toute la 
puissance nécessaires pour tenir longtemps les róles de fort ténor. 

Reprise du Prophctc. Le ròle de Fides a permis à M me Chaix- 
Bonheur de montrer toutes les merveilleuses qualités de son beau 
talent. Musicienne parfaite, artiste intelligente, elle fut superbe, 
et rarement il nous a été donne d'entendre et de voir une aussi 
bonne interprétation. 

Le róle du Prophète était tenu par M. Fonteix; il convient de 
ménager cet artiste légèrement en progrès sur les représentations 
des débuts, mais, dans ce róle, combien il fut inégal! Eloges 
sincères à M. Sylvain et à M. Desmet. Un mot sur les choeurs, 
dames surtout : mauvais, archi-mauvais, encore sommes-nous au- 
dessous de la vérité. Ganitel. 



Le Geren : G. Bbrthoumiku. 



Toulouso. — • Empremarlo G. Berthoumieu, carrìèro de la Couloumbetto, 20. 
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QUESTIONS MÉfilDIONALES 



Décentralisation indispensable 

On est trop porte à voir dans le mouvement régionaliste une assez 
elegante fantaisie d'intellectuels amoureux du pittoresque ou con- 
servateurs du passe. Il faudra bien en venir — et les bons esprits en 
sont là — a reconnaitre que ces revendications si simples et si natu- 
relles sont en mème temps des plus pratiques. 

Prenons, en effet, comme le faisait l'autre jour un grand confrère 
parisien, la question de l'influence d'une sage décentralisation sur 
le fonctionnement de notre regime parlementaire. Tous les partis 
sont unanimes à reconnaitre que députés et sénateurs ont une peine 
infinie à traiter de haut les questionsde politique generale et mème 
à s'en occuper. C'est que le meilleur de leur activité et le plus clair 
de leur temps s'emploie à visiter les ministères et les administra- 
tions afin de suivre et de faire résoudre les innombrables affaires 
locales et individuelles dont ils sont accablés. Joignez-y une cor- 
respondance fastidieuse et absorbante, nécessitée par ces affaires. 

Comment en serait-il autrement? Travaux et méme divertisse- 
ments publics, assistance, instruction, tout aboutit à la capitale : 
tous les dossiers y convergent. Il faut bien que les autorités locales 
et les individus s'adressent aux députés et aux sénateurs mieux 
placés pour se faire entendre. Sénateurs et députés deviennent les 
intermédiaires, disons le mot, les commissionnaires universels de 
leur arrondissement. 

Si, au contraire, pour la plupart des questions administratives, 
agricoles, scolaires, etc M on permettait à des pouvoirs régionaux 
d'avoir, sauf des cas déterminés, une initiativc plus large, on soula- 
gerait les représentants d'une grande partii du poids qui les cerase 
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aujourd'hui; les problèmes locaux étant, en general, résolus sur 
place par des gens les connaissant à fond, on n'aurait plus à 
harceler le député ou le sénateur. Ceux-ci auraient, par suite, plus 
de liberté pour s'acquitter de leur fonction propre, élaboration des 
lois et contròie de la direction gouvernementale. 

L'organisation normale des partis rendue possible, le temps et 
rindépendance fournis aux représentants du peuple, qui eù man- 
quent, à l'heure actuelle, pour se consacrer aux affaires de la nation, 
sont-ce là des résultats incertains ou vraiment pratiques? 

LlGUEURS OCCITANS. 



Le Rei de Tarteleto 



I abiò un paìsan, prouprietari d'uno bourdeto, qu'ero proube 
endeutad. Cado joun, en't anant al camp siogue darre soun pareih 
de biòus, siogue le foussou sus l'esquino, souscabo e finissiò tout- 
joun per dire : « N'i a per se douna al diables ! » 

Un maiti del mes d'abrilh, nostre ome soucinous repetet soun : 
« N'i a per se douna al diables! » Ero alavès al founze d'uno coumbo 
estreito, encaro pieno de brumatge. Vejet veni a'n el, un ome 
estroupad del nas as pès d'un grand mantou negre e dount les uelhs 
semblaboun dous carbous aflambads. Fresinet de tout le cos; se 
sentissio davant Grimaud. 

— Me mensounos cado joun, i diguet le diables, e veni vès tu 
per te salva. Quant te cai per tourna sus Taigo! 

Le paìsan, qu'apelarem Guilhaumes, ausabo pas respoundre. La 
pòu le carcagnabo. 

— Anem! anem! respoundet l'autre, fasquem pas de fastis! Es 
qué vos que te fasque riche? Cai respoundre o ou nou. 

— O bè, bretounejet le fauchaire, me caldrio, per esse tranquille, 
milanto pistolos. 

— Las auras, mès a'n uno coundiciu, es que balharas co que 
s'atrobo, àl'ouro d'aro, darre ta porto. 

En Guilhaumes s'en penset : « A'n aquelo ouro, qu'i poudio abe 
darre l'us? L'engraniero al cantou, a'n de clavels penjads la biodo, 
le fouet, la roumano ! » Puei respoundet : « Aco's entendut ! » 
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En Guilhaumes se sentisquet uii pauc sigur. Ramasset les escuts e 
les estremet dins le cabinet. 

La nueit del lendema arribet, miejo-nueit sounet al pecoulh del 
leit de la Margarido, atal s'apelabo la jouve, s'adreitet mestre Gri- 
maud; la filhole vejetbe; que fasquet?Prenguet simplomentd'aigo 
segnado e se segnet : « Al noum del paire, del fìlli e del Sant- 
Esperit. » 

Alavès le diables furious arranguet un renec e, en s'en anan, cri- 
det : « Guilhaumes, tournarè dema. Cai pas mai que i aje d'aigo 
segnado dins toun oustal. » 

Le lendema, à l'albo, avant d'ana as camps, le paìsan coupèt 
sous aigo-segnadiès. 

La nueit tournet, puei, coumo un clas patèt doutce ouros. Le 
diables courguet dins la cousino ount dourmissiò la Margarido que 
s'arrevelhet vitoment. Sautet del leit, aprep abe banhat sous digts 
dins uno dourno, fasquet le sinne de la croux. « Fat e folh! » 
bramet a'n Guilhaumes. 

« — Tournarè dema, que i aje pas mai dins toun oustal dourno 
e aigo. » 

Le lendema, avant de s'ana coulca, en Guilhaumes coupet la 
dourno sul peirou de la porto. Miejo nueit sounet. Le diables, 
coumo un arquiè, ero tournat de pèd davant le leit de la Margarido. 
La filho, qu'abio les uelhs alandads, se treboulet pas brico; banhet 
sous digts ambe d'escup e se sinnet. 

Calguet que mestre Grimaud s'entournesse, noun pas sans pia 
repoutega : « Taurè, pauroto, t'aurè! S'es pas dedins sarà deforo », 
raugnabo le mestre de l'infer. 

Uno vesprado, Margarido, qu'abio espandit de fardo, s'ero 
meso en retard en la plegant. Le soulelh veniò de se coulca, quand 
se sentisquet sasido per les brasses. Tiret, se viret, se reviret talo- 
ment que ses paures brasses damoureroun dins las urpos del diables; 
toumbet e redoulet dins un valat pie d'arroumecs. Le diables la 
cresent morto, la laisset aqui. 

La nueit passet, l'albeto puntejet. 

Le rei del pais, qu'apelaboun le rei de Tarteleto, qu'ero un bel 
goujat, aimabo la casso per passieu. Aquel maiti, abio fait sourti sa 
muto de gousses courrents e, accounpagnad d'autres senhous, de 
damos, de vailets tracaires e de sounaires de troumpo, cassabo le 
singla dins sas selvos. Uno d'aquelos fourests abio per auriero 
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le valat prigound ount, ensannado, la pauro Margarido soumicabo 
temps per autre. 

La muto couriò as qua tre peds junts, le mour al ras de la terrò. 
Quand passet costo le valat subredit, uno gousso s'arrestet cop sec, 
al dessusde Tendreit ount jasiò la Margarido e dounet ferme de la 
voux. 

Le rei de Tarteleto vejet aquelo bèstio e, sul cop, ourdounet à 
sous tracaires de cerca joubs les arroumecs. Fousquet roundoment 
escoutat; e les omes tireroun dei valat la mathurouso filho. 

Augusto Fourès. 



W<^<^^^ò^<^^èr<^®>>'<^<s>'^ 



JLs Irlandeses 



Dempèi qu'al relotge antic la malo ouro 
A tindad per vous, fraires as èls blous, 
Al dejouts d'un cèl sempre niboulous 
Le frount acatad la vostro Erin plouro! 

Mentretan, nous aus, nous demandam couro 
La revenje enfins vendra 'spetaclous 
Escarrabilha le pople ardelous 
Que toustemps aujet sa peno majouro. 

E regrils d'aques martirs oucitans 
Morts subre 's lenhès as sècles lentans 
Per las libertats del nostre terraire, 

Drets jouts le soulèl qu'escampo sa lux 
Vous mandam, valents, lauses e saluts 
Per que creisse en vous Tesper aparaire! 

J.-Felician Court. 
Tirad de La Sang Latino, Libre III 

(eo preparaciu). 
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L'ESCOLO MOUND1NO 



Les Felibres de r Escolo Moundino se sount acampats al Capitolo, 
le dimenje 9 de janvie. 

I abiò aqui le nostre capiscol, L. Vergne, les secretaris Bacquié- 
Fonade e Cazelles, e un ramat de felibres, entran lesquals aben 
vist MM. Fagot, Sourrelh, Lue, Guillaume, Gayssot, Ratier, etc. 

S'eron fai escusats Carles de Carbonnières, Clovis Roques, Bouis, 
Paul Dunac e Pascal Delga. 

Le capiscol a parlat de las cantatos à Goudouli et à Fourès. 
Aquesto darnièro, es Paul Rey que n'a escriut las paraulos e 
Paul Vidal la musico. Per la de Goudouli, es nostre aimable 
M. Deffès, del Counservatori, que la metra en musico. 

Bacquiè-Fonado, proupauso de nouma félibre d'aunou de nostro 
Escolo, le brave Alcée Durrieux qu'a tant fait per la causo 
felibrenco, en publican sas tant poulidos Velhados de Lcctouro^ e 
tout darnieromen encaro a dounat uno nouvelo ediciu de las Obros 
de Pcirc e Jan de Garos. Es aclamat à Tunanimitat le valent aujol 
Alcée Durrieux, felibre d'aunou de la Moundino. 

Le secreta ri de nostro Escolo fa encaro couneisse qu'uno 
subvencìu es demandado per un jouve felibre de TAgenes, per 
Taduja a pubiica un pichou libre de pouesios. Es decidat que 
TEscolo Moundino diù garda sas subvenciùs per aduja d'abord sous 
felibres à pubiica lours obros, e que i es pas poussible de vouta dus 
cops de seguido d'argent à un felibre qu'es pas de soun Escolo, car 
adeja, i a dus ans, se voutet uno soumo de quatre ou cinq pistolos 
à n'aquel poueto. 

Uno autro demando del memo genre es faito per un moundi; 
es voutat cinquanto francs. 

Las festos de Fourès se faran al mes de setembre, mès per dabant 
se balharan counferencos per Clouvis Hugues e Carles Brun. 

Oungan i-aura un councours de pintraduro (pastel, aigarello, 
oli, etc.) Le suget sera publicat e anounciat pus tard. 

Se faran coumo toujoun les jocsflourals per 1898. N'en tournarem 
parla mai. 

Le councours de scalpraduro a pas abut de resultat. Les artistos, 
numerouses saquela, qu'abion recepiut nostre prongramo, an pas 
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respoundut à nostro coubidado. Pensam esse mai urouses d'ambe's 
pintres. 

Pascal Delga proupauso de fa un tirage esprès del nostre journal 
per las festos de Fourès ; em toutis de la siù ideio. 

Enta Toste Riche, s'acabo l'acampado, en un repais amistous. 

Jan Pitchou. 



TERRÒ D J OG 

A M. H. de Calmels 

Quìa pintrat la capdaduro de la nostro revisto felibrenco. 



I 



O Terrò d'Oc! terrò mairalo, 
Ount a cantat le Troubadour, 
Ount la jouvenco drom jouts l'alo 
De la beùtat e de l'amour; 

O Terrò d'Oc ! terrò valento ! 
Sense vergougno, le Mountfort 
De blous sang te laisset rajento, 
Qu'ouro batestabos à mort ; 

O Terrò d'Oc! terrò de glorio! 
Ja le counquistaire pot pas 
Dire de tu dins soun istorio 
Que t'adalisquet jouts soun pas! 

O Terrò d'Oc! terrò arderouso, 
Ount s'espèlis la libertat, 
Ount cado amo n'es amourouso 
De l'amour e de la vertat; 

O Terrò d'Oc! terrò del rire, 
De la gaietat e del cant, 
Laisso-me, laisso-me te dire 
Coussi iou t'aimi tant e tant ! " 
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II 

Detras la plano embriaigado 
E de sentous, e de soulel, 
Le dalhaire, per la segado, 
Escapito le rous cabel ; 

E las moulhès acalouridos 
De pilots an tait un bel tap; 
Protche las rousèlos flouridos 
Courren sense acata le cap. 

I fa pas res se Ton se cramo 
Le traballi a poulidetat, 
E la pacanto vai la damo 
Emvejouso de sa santat. 

A l'oustal ja bulbis pas Foulo, 
Pel brespalh de pa manjaran, 
Mes faran carreto coumoulo 
Ount les rens des bioùs plegaran 

Pel rastoul soun las estibairos, 
Dincos al primaire lugra, 
Que seguisson las rastelairos 
Per amassa le mendre gra. 

Le gousset, protche la siù mèstro 
Que ten la fourco, es arrestat 
Agatchan la festo campèstro 
Ount digus la pas agantat. 

E las Piranèos reginos, 
Mai que mai vestidos de blanc, 
Balhon à las planos vesinos 
Le salut de lhour frount galanti 

Es pia tu la terrò envejado 
Subre qui l'art jèto soun foc 
E Tingèni sa lambrejado : 
Sios benazido, Terrò d'Oc ! 

M ,ne Gelado, 

Regento à Carbonno* 

Décembre 1897. 
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CONCOURS ARTISTIQUE 

De l'ESCOIxO MOUNDINO 

i° Un concours est ouvert par V Escolo Moundino entre les peintres 
de TEcole languedocienne. 

Le concours sera clóturé le 30 juin 1898. 

2 Le su jet du concours est : 

UN ÉPISODE DE LA CMISADE CONTRE LES AUHGBOR 

(XIII« Siede) 

Le Légat enjoignit à la Confrérie de Toulouse et a son évèque de se 
rendre à Lavaur pour prèter aide et renfort à l'armée de la Foi. 

Les confrères prirent Ics armes et se rassemblèrent sur la place Mon- 
taigou (1) aussi nombreux qu'une armée. Ils délibéraient par quelle porte 
ils sortiraient de Toulouse pour rejoindre les Croisés, lorsque le comte Ray- 
mond apparut au milieu d'eux et employa les prières et les menaces pour 
les empècher de quitter la ville et de porter secours à ses ennemis. Ils ne 
voulurent pas l'écouter, alléguant le serment qu'ils avaient prete au Légat. 
Mais quand ils arrivèrent à la porte Saint-Etienne, par laquelle ils avaient 
décide de sortir, ils y trouvèrent encore le comte, qui les y avait devancés, 
et qui, saisissant les verrous, s'écria qu'ils lui casseraient les deux bras 
avant qu'il les laissàt partir. Et il arréta ainsi leur départ (2). 

Le sujet pourra étre traité à l'huile, aquarelle, gouache ou pastel. 

Les dimensions sont : pour la peinture, toile de 15 paysage 
(45,9 X 65); pour Taquarelle, gouache ou pastel, feuille raisin 
(50 X 65). 

3 L'exposition des peintures, gouaches, aquarelles, pastels, qui 
devront étre envoyées, franco de port, au secrétaire de YEscolo 
Moundino, 7, rue Lakanal, à Toulouse, aura lieu le 15 juillet et 
jours suivants. 

Les artistes devront envoyer en méme temps un pli cachete con- 
tenant leur nom, prénoms, qualité, adresse, et sur Tenveloppe une 
devise qu'ils devront reproduire au verso de leurs toiles ou feuilles. 

4 Tout en s'engageant à prendre le plus grand soin des envois qui 

(1) Place Saint-Georges. 

(2) Chroniq. de Guil. de Puylaurens, rhap, xvu. Confrmtria Tolosana ivit ad obsidionem 
Castri Vavri. 
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lui auront été confiés, V Escolo Moundino décline toute responsabi- 
lité en cas d'accident ou de perte; 

5 Une somme de cinq cents fratics sera allouée à l'envoi classe 
numero 1 ; 

Des médailles seront attribuées aux concurrents classés ensuite; 

Dans le cas où le concours serait jugé insuffisant, la prime de 
500 francs serait réservée et il appartiendra au jury de voir s'il 
convient de donner une prime de 100 ou aoo francs au concours le 
plus méritant; 

6° Les envois primés seront la propriété de V Escolo Moundino; 

7 Le concours sera jugé par un jury compose comme suit : 
M. l'Adjoint délégué aux Beaux-Arts; 

M. J.-P. Laurens, directeur de l'Ecole des Beaux-Arts, membre 
de l'Institut; 
MM. Benjamin Constant, membre de Tlnstitut; 
Le Capiscol et le Secrétaire de Y Escolo Moundino. 

Le Capiscol, Le Secrétaire ■, 

L. Vergne. Bacquié-Fonade. 

»* » ■« »* » ♦ » ■ ft--t» - 4» *$m <m ** **** * ■*+ m- g»* t » t » m m *» ** ■> 

BALADO 

A Frèdèric Mistral. 

Las! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro, viro... 

Lou sèro esplandis sous veles viulets 
Que de sous rais dous la luno daurejo. 
Soulo, al fenestrou. Dono Aldo saunejo, 
Dono Aldq saunejo, e se dis : « Ount es? » 

Las ! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro, viro... 

Penso que diuriò 'stre tournat deja, 
Soun gènt chivaliè, soun poulit aimaire, 
Lou coumte valènt que lèn del terraire 
Es anat dimbé lou rèi guerreja. 
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Las! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro, viro... 

Amount, sus la tour, la Gaito a cridat. 
Qual es lou que vèn, à -n-uno ta!o ouro ? 

— Coumo tristomen Tauro folo plouro! 
Un ome à chival arribo pel prat. 

Las! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro, viro... 

Acò's l'escudie del coumte. Moun Diu, 
Arribo soulet!... Ha, viste! que mounte! 

— Ount es, escudie, lou quaimi, lou coumte? 
E l'autre, en plourant, ie fai : « Plus nou vìu. » 

Las! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro, viro... 

«t Mai, o Dono, es mort voste aimaire bel 
Per Diu e pel rèi; vous cai estre forto. » 
Dono Aldo palis, pauro! e toumbo morto. 

— A soun amo en dol Diu derbe lou cèl. 

Las! ount es aquel que moun cor desiro? 
E tu, moun roudet, viro, viro viro... 

Carles Derenes. 
Bourdèus, noùvcmbre 1897. 



OOXJ3STT-A.I^-A.X-.IIOS 



Lou Toulousenc e lou Marselhes 

Tout lou mounde sap qu'à Toulouso e à Marselho, per las cracos, 
fan al pus fort la palho. 

Un joun, — aco se passavo davans lou Cafè Frances, — èrem 
cinq ou sièis camarados, ataulats à l'ouro del tal, e fasièm mai de 
brut que quaranto. Un Toulousenc vantabo sun pais e nous disio 
que s'i manjabo milhou qu'ount que siosqu<\ 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 27 



— Se vesios aco, nousfasio; de cassoulets, de poulos, de piots, 
de canars, d'aucos ne manjara cado joun. 

— Ff !... Ff !... Ff !... vèn un Marseilhés qu'èro aqui. Voulets, per 
vous douna uno idèio de 90 que manjam, nous aus, à Marselho, que 
vous digui coumo apreparam las oulivos?... Eh! be : prenem uno 
oulivo, la metem dins un ourtoulan, metem Tourtoulan dins uno 
callo, la callo dins un perdigal, lou perdigal dins un fesan, e enfin 
lou fesan dins uno pioto ; apei tout aco à la brocho e, zou ! grando 
flambo!... E quand toutaquel gibiè s'atrobo à soun punt, lou levam 
del foc, sourtissem Toulivo e la manjam. Lou resto es per gousses. 

Lou Moustèu. 
(Tirat de XArmanac Cetori.) 



La Ferino de Glaùdou 

L'autre joun, la fenno de Glaùdou s'en venguèt à Ceto, per afin 
de croumpà un abilhage à soun pichot. E, coumo lou tems mar- 
cabo mal, abio pres soun paroplejo. 

A YOttstal del Profeto, enta Mosse, pousquèt pas s'arengua. Ni 
mai eneo de Didiè, à las Cent mito Levitos. Dintret alabets al 
Nouvel Mounde, enta Salbat. 

— Adissiàs e mai la coumpagno, diguèt. Pauset soun paroplejo 
dins un cantou e, après abe prou marcandejat e remarcandejat, 
fasquet sas ampletos. Apei s'acaminet vès Bouzigas, soun pais. 

— O tron! i fasquet Glaùdou, entre la veire arriba, ount as 
quitat toun paroplejo? • 

— Moun Dieu ! l'aurai doublidat enta marchans ! 

E tout d'uno s'en tourno mai à Ceto. Dintro eneo de mestre Mosse 

— Ai pas doublidat moun paroplejo, aici ? 

— Nani, madamo. 

Memo questiù al magasin de Didiè. Ven lou tour de Salbat. 

— Ai pas quitat moun paroplejo? 

— Si-fèt. Aquiù le. 

— Ah! pia merci. Fa plase de vese aco. Au mens vous aus me 

le rendès! Siès pus ounèstes que lous autres : quand aurei besoun 

de quicon, vèndrei toujoun aici, boutàts! 

E s'entournet pia còuntento à Bouzigas. 

Makkmonta. 
(Tirat de VArmanac Cetori.) 
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Ila 3?ouIo e la ^aineto 



FABLO 



Sus un palhè 

De bourdilhè. 
Uno poulo enquiquiricado 
Fasio de siscles a-tengut, 
Quirdant a touto Tencountrado 

Qu'abio poundut. 
La Raineto, sus uno fèlho, 
Que droumio l'esquino al soulelh. 
Al caquet que la derevèlho, 
S'estiro en aloungan l'artelh; 
E quand la poulo bourdilhèro 
Es loro d'ale : « Fachilhèro, » 
Li quirdo l'autro de l'alba, 
« Se i'a n councours per arraba, 

* Gagnous Imi prèx subre l'agasso : 

* Mous compii ments!... Mès cai que i'ajo 
« A toun oustal quicom de nòu? a 

« — la... ia que venènc de fa *n iòu, * 
Picado'al viu, respoun la poulo. 

* — Un iòu?... Per aco!!! M'assadoulo 
« D'augi que fas mai de champiu 

« Que tout co que porto Tarpili ! * 

« — Escorbi! * torno la poundairo; 

« Be charros coumo no lavairo; 

« Mès al traballi fas mens ni mai 

« Sounco coitaci cernaci Al mens sèi bouno 

« A quicomot : Moun canta piai 

« Ou se perdouno. Qui perdouno 

« Al que fai res è toutjourn jai ? > 

Atal diguet per tu, mazèto, 
Prou nèci per fa loti mourrut, 
D'augi lous vèrses qu'a poundut 
Calque pouèto! 
Acrcn. De Dordf. 
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BOULEGADIS LBNGODOUCIAN 



Aissi coumo es coumpausado Y Escolo Moundino per 1898 ; 

L.-X. de Ricard, felibre majoural, capiscol d'aunou. 
Louis Vergne, capiscol, Toulouso. 
Carles de Caruonnières, joubs-capiscol, Lavali. 
Paul Fagot, joubs-capiscol, Vilo-franco. 
Bacquié-Fonade, secretari-clabaire, Toulouso. 
D. Cazelles, secretari-adujaire, Castanet. 

FELIBRES D'AUNOU 



Falguière, estatuaire, Paris. 
J.-P. Laurens, pintre, Paris. 
A. Mercie, estatuaire, Paris. 
Paul Pujol, architecto, Paris. 



Armand Silvestre, ome de letros, 

Paris. 
Alcée Durrieux, Paris. 



FELIBRES MANTENEIRES 



M mo V° Gelado, dircctrico d' Escolo, 

Carbouno. 
Emile Pouvillon, ome de letros > 

Mountalba. 
Ant. Calvet, proufessour, Toulouso. 
J.-F. Court, journalisto, Toulouso. 
De Beaurepaire-Froraent, Moissac. 
L. de Santi, racdeci-major, Avi- 

gnounet. 
Pascal Delga, Vilo-franco. 
Eug. de Serres, Toulouso. 
Bringuier, pintre, Castelnou-d'Àri. 
R. de Zelicourt, Toulouso. 
H. de Calmels, pintre, Carbouno. 
Aug. Portes, Toulouso. 
A. Caussou, prouprietari, Lavelanet. 
P. Vie, mestre d'Escolo, Vilomur. 
Pasquier, archivaire, Toulouso. 
D r Caussé, medeci, Toulouso. 
Berthoumieu, emprimaire, Toulouso. 
Syl. Charria, telegrafisto, Saigon. 
J.-V. Lalanne, Bidacho (B.-Pyr.). 
Abat L. Benne, ritou, Albi. 
D. I^ifore, Orthez (B.-Pyr.). 
D r Casamayor, medeci, Oloron 

(B.-Pyr.). 
Penent, noutari, Lezat (Ariejo). 
D r André, medeci, Toulouso. 



M. Camelat, Arrens (H.-Pyr.). 

G. Labit, Toulouso. 

P. Dunac, Tarascoun (Ariejo). 

Lamourère, mestre d'Esc, Nailloux. 

Gazave, Paris. 

J. Frechou, negouciant, Toulouso. 

E. Joffres, negouciant, Toulouso. 

Chanal, Toulouso. 

Chabrie, juge de pax, Autorivo. 

M. Foix, avoucat, Toulouso. 

T. Savès, negouciant, Toulouso. 

Catenat, avoucat, Toulouso. 

P. Lieux, Touloun (Var). 

M. Cleder, emprimaire, Toulouso. 

CI. Roques, Salos-d'Audo (Audo). 

Ai me Agussol, Saint- André (Erau). 

J. Gayssot, Castanet. 

H. Plesant, Fréjus (Var). 

Sicard, Toulouso. 

D r H. Saune, medeci, Astaffort. 

A. Monlong, Toulouso. 

C. Dasque, Saint-Martory. 

De Dordé, proufessour, Agen. 

Saubestre, perceptour, Montmoreau 

(Charente). 
G. Castex, pintre, Toulouso. 
V. Batut, mestre d* Escolo, Sant- 

Loup (Tarn). 
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Alp. Vignaux, avoucat, Toulouso. 

Paul Vidal, Paris. 

A. Marte) , Chateaurenard (B.-d.-R. 

Bouìs, Marselho. 

P. Bourgue, Avignoun (Vaucluso). 

Jany, Castanet. 



A. Sourreil, recebeire à FEnregistro- 

men, Mountgiscard. 
Ant. Duluc, faure, Aiguillon (Lot-et- 

Garonnc). 
J. Blanc, Toulouso. 
L. Dufaut, Castanet. 

Guilhaume Lue, à Marselho. Rivière farmacien, Toulouso. 

Biscons, avouat, Toulouso. j M. Jalabert, Albi (Tarn). 

NumaFontaync, Saint-Genès(Gard). |. I. Martin, Cournonterral (Erau). 
Paul Rey, Paris. ì 



FESTOS DEL CENTENARI DE JASMIN 

Le Coumitat de las grandos festos que se diben fa à Agen en l'aunou 
del celebro poueto gascou, s'es assemblat aquestis jouns, joubs la prési- 
denco de M. Ratier, dins la salo de la Soucietat <TAgriculturo t Sciengos e 
Aris. 

Un grand noumbre de moundè s'ero rendut à l'appel del Coumitat, e apei 
qu'an fai couneisse à l'assemblado le but de la rèuniù, s'es noumat un Cou- 
mitat general e diversos coumissiùs que soun cargados de l'ourganisaciti. 

An estats désignats coumo membres del Coumitat : 

President d'aunou : M. J. Chaumiè, senatou, mòro d'Agen; 

President : M. Ch. Ratier; 

MM. Xavier de Lassalle et Nelson Lannes, joubs-presidents ; 

M. Emmanuel Chaumiè, trésourier;. 

MM. René de Gaulejac, Louis Recours e Albert Dubourg, secretar is. 

Coumissià literario : MM. les membres de la Soucietat de Sciencos, Let- 
tros e Arts d'Agen; L'Escolo de Jansemin. 

A Toucasiù d'aquelos festos, de grandis jocs flourals se faran en toutis 
les parlas del Miedjoun ; leu n'en farem couneisse le prougramo. B.-F. 



L'ISTORIO 

A J.-Fèlician Court. 

Se soun bagnads, vestids, oundrads, 
Demèst la sang des nostris paires, 
Les Normands, feroujos raubaires, 
Per milo colhos aubourads. 

Per camins, vilatjes e prads, 
Joul's innoumbrables entravaires, 
Le5 bouiès, coumtes e trouvaires, 
Soun toumbads coumo d'aparrads. 
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Aprèp dex cops cinquanto annados, 
Las amos d'Oc, encadenados, 
Se segoutissoun, saquela : 

Pesgrands vencids clamoun victòrio! 
E les vincedours, Al-Dela, 
'Chugoun las bouffos de l'Istorio! 

25 d'Abrilh 1897. Paul Rey. 

LES LIBRES 



Armanac Cetori 

Emprimario de A. Ckos, ù Ceto. 

Recebem aquel pò ilic almanac tout claufid de poilidis countes 
e de belos pouesios des felibres de Ceto. 

Es plase de legi aquelos causos sinnados de noums que planis sount 
counescuts aici, e forco estimats. Dins nostro revisto d'abuei dou- 
nara dus d'aquelis countes, qu'al sigur n'en faran rifagna mai d'un. 

Croumpats aquel almanac que costo que dex sòs, vous assiguri 
que regretarets pas vostro mounedo. 

L'Annada Lemouzinà 

Poulid libretou ount l'amie de Nussac fa de bouno proupagando 
per la causo felibrenco; aquel pichou almanac es à espera que se 
trobe dins toutos las mas. 

L'Enfer passiounel 

Le poulid libre de nostre amie e colauraire J.-Felician Court (pre- 
facio d'en Armand Silvestre), ven de paresse à la Société libre 
<TEdition des Gens de Lettres. N'en sarà balhat un coumpte rendut 
al numero que ven. 

LEnfer passiounel es vendut 3 fr. 50 à las librarios : M ,los Brun, 
carrièro Lafayèto; Soubiron, carrièro de la Posto; Dupuy, carrièro 
Gambetta (ancia no carrièro de las Balancos), e as burèus de la 
Terrò d'Oc, Les felibres croumparan aquelo obro miejournalo d'un 
des nostris. 
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Almanac de Jansemin 

Aqueste almanac es tabes à croumpa, car, coumo dins aquel de 
Ceto, i troubarets un manat de poulidos causos, plasentos à legi; 
e que après soupa, al cantou del toc, vous agradara de dire as vos- 
tres vesis. Sasous, festos de Tanna do, res i manco, e tout aco costo 
dus sòs. £ _p 



GRAND THÉATRE. — Reprise de Sigurd plus que satisfaisante. 
M me Barety, toujours exceliente artiste, donne au personnage de la 
Walkyrie une superbe allure, mais entre tous les artistes, il convient 
de féliciter particulièrement M. Sylvain qui, par l'ampleur de sa 
superbe voix et son beau talent de chanteur, obtient tous les 
applaudissements qu'il peut souhaiter. 

M. Handerson a décidément gagné les sympathies des Toulou- 
sains, car toutes les représentations données par cet artiste valent a 
la direction une salle absolument comble. 

Mais les chceurs des femmes!... quelle horrible chose, et comme 
M. Tournié serait bien inspiré de rajeunir un peu son personnel 
féminin. Hier soir, particulièrement, dans les Huguenots, ils furent, 
si c'est possible, encore plus mauvais que de coutume. 

Ganitel. 



Nostre paure amie, M u Chabriè, judje de pax a Autorivo, ven 
d'abe la doulou de perdre sa fenno. Que dire, davant un tal malur, 
per desentrista e recounfourta un pauc le boun counfraire Chabriè. 
Toutis aici partajam soun dol e sa doulou; que dins soun malcor 
prigound recebe l'assigurenco de nostro amistat. 



Le Geren ; Ci. Bbrthoumikit. 



Tuulouio. — Empremario G. Bertboumieu, carrièro de la Cuuluurabetto, 20. 
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PARISIANISMES 



Des écrivains, parmi les plus autorisés de la presse parisienne, 
viennent journellement rééditer contre notre institution les sophis- 
mes les plus bizarres, les arguments les plus incohérents. 

Hier encore, ils disaient de notre Félibrige tout le mal que leur 
suggère leur haine jalouse, et nous accusaient de separa tisme, de 
particula risme, que sais-je encore? 

Ne dirait-on pas que nous allons chevaucher bientót sur toute la 
France et, nous emparant de Paris, empècher ces bons confrères 
de dormir au bruit de nos instruments nationaux. 

Et leur effarement se comprend très bien d'ailleurs. Pensez donc! 
Comment ne pas ètre vexé d'entendre tout là-bas, au fond du Midi, 
— midi trois quarts, si vous voulez, — des hommes qui veulent 
avoir part à l'héritage national, — aussi bien que nos bons boule- 
vardiers, — et qui ont une autre esthétique que ces messieurs de la 
capitale. 

L'unite, la grande unite, et périssent les provinces, périssent des 
millions d'hommes plutót que la sacro-sainte unite! 

Voici que M. Henri des Houx, en un premier article du Mettiti, 
(7 janvier 1898), prend le taureau par les cornes, — pardon, 
j'oubliais qu'il goùtait peu la tauromachie, — le Félibrige, à propos 
d'un simple événement : le voyage de M. Felix Gras à Paris. 

Ah I mes amis, quelle revolution ! Notre cher Capoulié ne marche- 
t— il pas à la conquéte de sa seconde capitale , à la téte d'une 
armée de rois, de princes, de chambellans (?). Déjà trop d'artistes 
du Midi, trop d'associa tions provinciales se sont emparés de Paris, 
à tei point que les vrais Parisiens sont « isolés et dépaysés ». Pour 
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peu que ce mouvement s'accen-tue, — et il croit sans cesse, — 
voyez ce qu'il adviendrait à notre pauvre France si M. Felix Gras 
devenait président de la République! 

Que les hommes de foi libre que sont ces bruyants méridio- 
naux tambourinent donc chez eux tant qu'il leur plaira, roucoulent 
de douces romances en patois (!) locai, tout à leur aise, mais que 
Paris, la capitale de la France, soit réellement aux Parisiens! 

Libre à M. des Hòux de qualifier les courses de taureaux de 
« jeuxbarbaresindignesdes compagnonsduGai Savoir,», nous avons 
assez clamé que nous voulions nous amuserà notre guise, sans pré- 
judice des autres jeux tout aussi « barbares » et plus immoraux, des 
combats de coqs, de chiens, des courses de chevaux contre les- 
quellesne sévitpas la loi francaise. 

Mais ce qui met hors de lui notre confrère parisien, c'est l'intro- 
nisation du patois dans nos écoles, c'est ce grossier idiome, que les 
savants étrangers ne trouvent pourtant pas si grossier; c'est la pro- 
miscuité préjudiciable d'une littérature prétentieuse, ce sont les 
dialectes en lesquels dominent le roman et Titalien! 

Mistral lui-mème n'a pas raison de prétendre à l'admiration des 
critiques des bords fleuris de la Seine, puisque son oeuvre est « un 
tour de force d'érudit » et « une curiosité linguistique » seulement. 
Pensez un peu ce que doivent étreles autres écrivains d'Oc. 

Cest décide : nous tous, les Félibres, nous voulons couper en 
deux la France, supprimer radicalement la langue francaise et la 
remplacer par la langue d'Oc. Et nous ne sommes point dégoùtés : 
il nous faut des « fonctionnaires du crù », — pourquoi pas des 
gendarmes? — des régiments locaux où le commandement se ferait 
en patois, des magistrats régionaux, etc, etc. Enfin, je vous le 
demande, quand le Midi bouge, il bouge n'est-ce pas? et il n'est pas 
seul... à voir rouge. 

N'en déplaise à M. des Houx, si Ton tentait Pessai qu'en notre 
libre opinion nons préconisons, si l'on regardait nos justes reven- 
dications d'un ceil plutót favorable, la France ne s'en porterait pas 
plus mal, au contraire. 

Qui diable a proclamé que nous ne voulions pas de la langue 
francaise, que nous n'en savions pas apprécier les beautés et l'uti- 
lité ? méme la langue francaise donnant droit de cité à une foule de 
vocables étrangers qui sont d'un fréquent usage dans le patois du 
boulevard? 
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Où diable M. des Houx a-t-il pu dénicher que le nombre des 
conscrits illettrés diminuait à l'usage exclusif du francais? 

Oui ! nous sommes pour le principe des nationalités, qui ne nous 
a pas « coùté l'Alsace » comme l'insinue notre confrère. Ce serait 
faire insuite au patriotisme des Alsaciens que de les croire capables 
de se laisser influencer par le rigorisme allemand leur imposant une 
langue unique — cette langue se rapprochàt-elle de leur parler locai, 
et les séparatistes du Pensiero, de Nice, ne sont pas que nous 
sachions du coté des provencalisants. 

Quant au dernier argument de M. des Houx, nous avons trop de 
respect pour le bon sens de notre confrère pour y attacher une 
certaine importance. Voyez-vous M. Felix Faure parlant cent patois 
différents aux cités qu'il visite ? 

Nous sommes aussi bons Francais que quiconque, et sur ce cha- 
pitre, nous n'entendons pas raillerie ni suspicion. 

Nous nous faisons une gioire d'apprendre une langue qui est faite 
de Tessence de tous nos parlers, pour nos relations avec nos com- 
patriotes. La question a été tranchée en notre honneur depuis fort 
longtemps. 

Nous ne voulons pas davantage nous séparer des autres Francais, 
mais nous n'entendons pas non plus voir Paris absorber le reste de 
la France et laisser croire cette énormité que la capitale est le cer- 
veau et Tàrne du Pays. 

Que nos ceuvres ne portent point ombrage à celles de nos grands 
écrivains de langue francaise, nous ne serons pas moinsfìersd'écrire 
et de penser en notre vulgaire patois, puisque patois il y a; mais 
nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour que ce patois et 
notre histoire locale prennent la place qui leur est due dans notre 
enseignement. 

Oui, nous voulons le relèvement et Texaltation des petites patries, 
parties indissolubles de la Grande Patrie; nous voulons aussi que 
nos cités, anémiées par Tenvahissement toujours plus intense de 
Paris, reprennent leur rang dans la nation, au méme titre que leur 
soeur ainée, et que de tous les caractères particuliers à chacune 
d'elles naisse enfin un tout homogène qui fera la grandeur du Pays. 
Nous terminons en assurant Tauteur de l'article précité que si des 
cigales furent quelquefois bruyantes, les nótres n'en étaient point, 
— non plus que nous n'approuvàmes jamais les fétes à grand 
orchestre de Sceaux, où trónèrent trop souvent des Parisiens igno- 
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rants des choses du Félibrìge, abstraction fa ite de leurs talents ou 
mérites particuliers. 

Nous, nous travaillons sans bruit; et si nous élevons parfois notre 
modeste voix, c'est pour faire entendre de dures vérités à ceux qui 
nous considèrent comme les cadets de la nation francaise, nous qui 
avons aussi bien le droit de vouloir une meilleure organisation 
administrative et politique des provinces fédérées, que d'autres ont 
le droit de réclamer l'intégrale unite. 

Un conseil en tìnissant : Qu'à Tavenir, tous ceux qui voudront 
émettre des idées sur le Félibrìge et son programme veuillent bien 
se renseigner aux sources, car pas un de ceux qui ont voulu nous 
dénigrer n'était pas plus instruit de nos opinions que je ne le 
suis moi-mème de celles du Grand Lama. 

— Ou sinon, gare à nos plumes : elles sont acérées et mordantes 
qua n d besoin est, aussi bien en patois qu'en langue nationale. 

Auzor. 

A-n-un-Noi (I) 



Uelhs couquis, camiso duberto, 
Vendent de vi, cap e pèds nuds, 
As fugit la placo cuberto 
E 's plataniès nauts e ramuts. 

As daissat dedins lhour carreto 
Les caràcous faignanteja, 
E per carrièro e per placeto, 
Al soulelh vas roundineja. 

Pie de vani e de pendardiso, 
Pacandot, bru coumo 'n grilhet, 
Dins le galech e la lourdiso, 
En risent, fas al pè-ranquet. 

Puei, dambe uno voux de sansoino, 
Ma parado, acatant le cap, 
Te vesi demanda l'imoino, 
Boulèmi coumo n'i a pas cap. 



(t) A un Petit Gitano. 
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E davant les cafès t'arrestos, 
Mostros tas dents de loubatou, 
Les tieus punhs sarrats, e t'aprestos 
A fa la chincho, mainatjou. 

Dejà 's punhs Tun sus Tautre viroun, 
Trucoun la barbo, e les caissals 
Clatissoun, — on diriò que tiroun 
De foc joubs les braves tustals. 

Se crido : Prou ! Sòuses e sobos 
S'escampilhoun as tieus penous, 
Les ramassos un pr'un, atrobos 
Qu'as gagnat fosso picalhous. 

Adeja courres per la pla£0 
Croumpant de cocos e de fruts, 
E tout 90 qu'as gagnat i passo ! 
As debrembat les nois aguts. 

Sourtit d'un paire e d'uno maire 
Maridats al dournet coupat, 
Ten vas coumo Tausel per l'aire, 
Mire de dèxil As pia 'scapat. 

Dedins, arrapariosla ràbio, 

O noi! La civilisacieu 

N'es per tu qu'uno inmenso gàbio; 

Passos coumo T vent libre e vieu. 

E pia 'stirat dins la gourrino, 
Que saras? Toundeire ou, sigur, 
Maquignoun, ome de rapino, 
E finiras coumo 'n voulur. 

Augusto Fourès. 



Yeux pleins de ruse, chemise ouverte, — vcndant du viti (1), 
téte et pieds nus, — tu as fui la place couverte — et les platanes 
hauts et feuillus. 

(1) Lorsque les pstits enfant* ont un bout de chemise tire hors de leur culotte, on dit qu'ils 
vtndtnt du viti. Ce boat de chemise rappclle le morceau de papier blanc que Ics marchands de 
vin suspendaient à une corde, au-dessus de leur porte. 
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Tu aslaissédans leur charrette — les gitanos fainéanter — et par 
la rue et par la placette, — au soleil tu vas ródailler. 

Plein d'élan et d'espièglerie, — petit vagabond, brun comme un 
grillon, — dans le ruisseau et Tordure, — en riant, tu fais à cloche- 
pied. 

Puis, avec une voix de vieille, — main tendue, baissant la téte, 

— je te vois demander l'aumóne — patelin comme il n'y en pas. 

Et devant les cafés tu t'arrètes, — tu montres tes dents de louve- 
teau, — tes poings serrés, et tu t'apprètes — à faire la chinche, 
enfan9on. 

Déjà les poings l'un sur Fautre tournent, — ils frappent le men- 
toli, et les dents màchelières — crissent; on dirait qu'elles tirent — 
du feu sous les bons coups. 

On crie : Assez! Sous et gros sous — s'éparpillent à tes petits 
pieds, — tu les ramasses l'un après l'autre, tu trouves — que tu as 
gagné force picaillons. 

Déjà tu cours à travers la place — achetant des gàteaux et des 
fruits, — et tout ce que tu as gagné y passe ! — Tu as oublié les 
enfants épuisés. 

Issu d'un pére et d'une mère — mariés au cruchet brisé, — tu 
vas comme Toiseau par l'air, — mire de dicuì Tu as bien pris ton 
voi. 

Dedans, tu prendrais la rage, — ò enfant gitano! La civilisation 

— n'est pour toi qu'une immense cage; — tu passes comme le vent 
libre et vif. 

Et bien grandi dans le vagabondage, — que seras-tu ? Tondeur où, 
à coup sur, — maquignon, homme de rapine, — et tu fìniras 
comme un voleur. A. F. 

Les Explications de Marius André 

A propos de notre article paru dans le numero du i* r janvier, 
sous ce titre : Ne faussc^ pas VHistoire y article dans lequel nous 
relevions les fantaisies historiques de Marius André à propos de 
son inqualifiable prise à partie de Camille Pelletan, nous recevons 
du félibre avignonais la lettre suivante que notre impartialité nous 
fait une loi d'insérer. 
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Nous en supprimons, toutefois, une phrase interrogative de cinq 
mots dont le caractère scatologique ne convient pas à notre organe. 
André reste libre de la déposerdans un protocole ousur une feuille 
de papier timbré (1) : 

Oitrtès, 25 dejanviè de 1898. 

Moun car ami, estènt per orto ai légi aquésti jour soulamen la responso 
qu'avès facho dins la Terrò d'Oc à moun article sus l'albigisme. Avès 
apara l'oùpinioun que cresès la veraio, e coume l'avès fa courtesamen au- 
rièu ròn à vous rebeca, s'avias pas coumes dos errours qu'es necite de 
reitifica. 

i° Disès qu'ai insulta la Sou'isso en la tratant depéteuse. Coume avès-ti 
pouscu vous imagina que ièu, félibre, ai agu l'idèio d'insulta 'n valènt 
pichot pople libre que despièi tant de tèms douno au mounde l'eisèmple 
d'un gouv^r demoucrati e sage? Cercas dins lou Trèsor dòn Felibrige e 
veirès que la. petouso es un auceloun. Es un di mot qu'en Prouvènco s'era- 
plegon lou mai dins lou lengage lou plus courrèn e lou plus ounèste per 
espremi quicon de pichot, de mistoulin ; uno maire dira de la plus jouino 
de si chato qu'es ìapetouseto de la familho, sènso la mespresa ni l'insulta. 
Sièu segur que pas un Prouveucau a dounat à ma fraso lou sèns qui ié vesès; 
an touti coumprès : la Républìco Souisso es uno pichoto sorre di Républico 
Prouvencalo. Aurièu autant ben pouscut dire qu'es sa caguèirolo, 

2 Ai di que lis Albigès èron lis omes dòu noun rèn. E avès tradu : Des 
gens de rien, sènso vous avisa, d'abord, que noun-rèn estènt precedi de 
l'article es un sustantièu; e pièi, dins noste vocabulàri religious e filousoufi, 
lou noun-rèn significo le nèant e es pas poussible de counfoundre li geni 
dòu noun-rèn emé de gèni de rèn. 

Moun espressioun èro just aquelo que falié per coumpara lou catarisme 
au nihilisme. A-n-aquèu prepaus, leissas-me vous dire qu'ai atrouba la 
memo coumparesoun dins lis istourians li plus simpati à la séito, e que 
d'aquéli que m'an respoundu, coume vous, Veran e Devoluy, pas un soul 
a prouva que co qu'ai di de l'albi gisme dins ma prefàci i Pirenèu es faus. 
Espère encaro un espausa de la doutrino diférent dòu mièu. 

Basto, vole pas reveni sus aquelo questioun, qu'aloungarièu trop ma 
letro. Vole soulomen vous dire que onte dou noun-rèn es la traducioun 
prouvencalo dòu mot saberu nìhiliste. Un nibilisto pòu estre un ome d'uno 
auto valour, un grand escrivan, un pensaire e un filousofe d'engèni ; adounc 
i ai pas mai vougu aplica l'espressioun gens de rien que la de pèteuse à la 
Souisso. 

Vous prègui d'inseri 'questo letro dins vostre numero venènt, e vous 
semounde l'asseguranco de mi sentimen courau. 

Marius André. 

(1) Dans la lettre accompagnant sa rcponse, André vcut bien nous informcr que la lo! lui donne 
le droit de réponsc, mais que c'est à notre amltié quii reclame l'insertion. On nous accorderà que 
les vocables loi et droit font mauvaiso figure à còte de cotte noble expression : amitii. Passo ns 
sur cet accouplemcnt monstrueuz, bourgeois et suggestif ! 
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André se défend d'avoif employé, à Tégard de la République 
Suisse, une épithète injurieuse ; il sent le ridicule de sa faute et cher- 
che à se couvrir de l'autorité du Dictionnaire de Mistral. Que n'a-t- 
il, avant d'écrire, consulte ce monument philologique ? 

Le député de la Crau (avait-il avance), devrait savoir qu'il y eut, 
jadis, une République d'Arles qui fit assez bonne figure dans le 
monde, et que la République Suisse, à coté d'elle, es uno caglici- 
rolOy uno petouseto e deurié pas counfoundre 

Lou capeiroun di conse emé sa liberta. 

Ouvrons le Trésor du Félibrige au mot cagueirolo; Mistral le tra- 
duit par : culot d'une nichée. L'espression, cber André, est du der- 
nier galant, venant de vous et s'adressant au « valent pichot pople 
libre que despuei tant de tèms douno au mounde l'eisèmple d'un 
gouvèr démoucrati e sage. » 

Ouvrons encore le Dictionnaire au mot petouset, petousoun, petou- 
seto, petousouncto. Mistral traduit : petit criquet, petite morveuse, 
mirmidon, V. grapaudin, margoulinot. Et nous trouvons à grapau- 
din : petit crapaud, crapaussin, espèce de champignon vénéneux; et 
à margoulinot : petit criquet, petit dróle. 

Voyons Pétous, ouso, otto. Mistral traduit : péteux, péteuse, petit 
homme, petite femme, petit polisson. Petouseto est le diminutif de 
pétouso. Nous ne voyons pas là le nom d'oiseau dont André honore 
la République Suisse. Aurait-il confondu avec vaco-pétouo (troglo- 
dy te ?) 

Nous donnons ci-dessus, très complètement, les diverses signifi- 
ca tions que Mistral assigne aux mots en discussion et nous ne trou- 
vons point, parmi elles, la signification nouvelle manière, indiquée 
par la lettre d'André. Passons. 

Notre aimable contradicteur n'a pas dit que les Albigeois ou les 
Cathares étaient lis ome doti noun rèn c'est à dire du non rien ou du 
néant, mais il les a qualifiés ome d'esclavitudo e de^notin rèn. 

Le languedocien Piat traduit de noun rèn par de rien, Mistral 
aussi, du reste, et André lui-mème sent si bien que j/£ noun rèn et 
dòn noun rèn ont une signification differente qu'il substitue preste 
ment au de noun rèn de son premier article, le doti noun rèn de sa 
réplique pour faire un substantif d'un pronom indéfini. Ce sont là 
évidemment subtilités diplomatiques, mais encore que nous soyons 
assez peu rompus à ces choses, on ne nous en fait pas accroire. 
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Nous n'aurons pas la cruauté de mettre le traditionalisme d'André 
en contradiction avec le regret manifeste par lui : que le Comte de 
Toulouse n'ait pas porte* lou ferro auben sus la piago. La plaie 
c'était lesCathares, les Albigeois et les Troubadours ! Nous ne dési- 
rons pas éterniser le débat sur des pointes d'aiguilles, et» si le félibre 
avignonais trouve incomplète la volée de bois vert que lui admi- 
nistra naguère le confrère Dévoluy, il peut réclamer à son aise. 

Nous déclarons Tincident clos dans la Terrò d'Oc. 

L. Vergne. 



L'ANNADA 



Vaqui, tout canto, tout souris... 
Lis prats soun verts coumo un tapis 
Pounchouno de pimpaneletas ; 
L'aigua-niaù, i mes de rubis... 
Es lou printem, cantas drouletas. 

Vaqui tout suso, tout lusis... 
La terra semblo un paradis 
Qu'embauma l'oudour dis flouretas! 
Ve! Lou grun de bla s'espetis... 
Sem din Testiù, susas drouletas. 

Vaqui, tout plouro, tout gèmis... 
Lis fuelhas tomboun dins lis nis 
Apenjoulis sus lis branquetas 
En se secant l'erba jaunis... 
L'autouna ven, plouras drouletas. 

Vaqui, tout dort e tout paulis... 
L'ausel afrejouli fugis 
En empourtan sis cansounetas, 
E la neù bianca s'espandis... 
Vaqui l'hiver, dourmes drouletas. 

FONTAYNE NUMA. 

(Diale de de Nimes)\ 
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Aimas lcrus Efiants 



A un medeci. 
Quand uno paubro maire ailas! ven, piètadouso, 
Vous dire : Courrissès, ai moun magnac malaut; 
La laisses pas tourna prép d'el, la malurouso, 
Sens li proumetre que la rejougnès d'un saut. 

Per la maire l'efant, es l'anjo qui fa gau, 
Subretout quand lou vei la caro radiouso, 
Que res ó sapchas-ou ! dins soun cor n'es mai naut 
Plassat que sa bountat ardento e calinouso. 

Atabe tre lou vèire un paucquet s'adali 

Tout soun sang fa qu'un tour e, presto à s'afouli, 

La bravo fenno alors en vous met sa fisanso ; 

Proudigas vostres souengs à soun car agnelou 
Que demando qtf à vieure. Anas-i ; sauvas-lou ; 
Metres dedins l'oustal, la joio e Talegranso. 

Antonin Maffre. 
(Beziès). 



MEMOIRE HISTORIQUE (0 

SUR 

L'INQUISITION DE TOULOUSE 

AU SUJET 

quelqucs regisìrcs originattx de ce Tribunal du trei\ièmc siede ^aumoyen 
desqueìs on établit des faits inconnus aux historiens. 

ParM. TAbbéMAGI 



J our mieux juger des faits contenus dans les registres de l'Inqui- 
sition,quele hasard a fait tomber entre nos mains et que je vais 
porter, il est essentiel de remonter aux événements qui don- 
ont lieu à l'établissement de ce redoutable Tribunal à Toulouse. 
fers le douzième siècle, il s'était renouvelé et répandu dans les 

Lu le li avril i 788 à l'Académie royalc des sciences, inserì ptioos et belles-lettres de Toulouse. 
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Provinces méridionales de la France, d'anciennes erreurs qui alar- 
maient la Cour de Rome. Les nouveaux sectateurs qui les avaient 
adoptées furent désignés par le nom d'Albigeois ou de Vaudois. Les 
premiers ne tiraient pas leur nom d'Albia ou Albi comme on le 
croit vulgairement, mais d'Alba Augusta, métropole du Vivarais, 
où habitèrent les hérésiarques (1); leurs erreurs étaient si variées et 
en si grand nombre qu'il serait trop long de les rappporter(a). On 
peut dire en general, que c'était un mélange de Manichéisme et 
d'Arianisme. 

Les Vaudois, ou Pauvres de Lyon, furent ainsi appelés du nom 
de leur premier prédicant, Pierre Valdo, natif de Lyon : c'était un 
homme riche, qui vendit tous ses biens pour mendier; il forma une 
secte de mendiants. Cétaient des ignorants opiniàtres, ennemis 
jurés du Pape. Ils furent les premiers qui mirent en avant cette 
maxime si dangereuse dans la bouche du fanatisme : oporiet obedire 
Deo magis quam hominibus (3). 11 faut obéir à Dieu plutòt qu'aux 
hommes. Vérité incontesta ble, quand on est assuré que c'est Dieu 
qui parie sans interprete (4). 

Les premiers inquisfteurs qu'on leur opposa furent saint Domi- 
nique et Simon de Montfort. Mais le pape Innocent III voyant que 
les prédications de ce saint et de quelques Abbés de Citeaux qu'il 
avait mis à sa suite ne réussissaient pas à son gre, il quitta, dit un 
historien, le glaive de Dominique, pour tirer celui de fer dont il 
arma Montfort. * 

Ainsi, lorsqu'on vit que le premier moyen de convertir les héré- 
tiques ne suffisait pas, on imagina de les exterminer ; exemple 
qu'imitèrent depuis les Espagnols dans l'Amérique; ils ne trou- 
vèrent rien de mieux pour y établir la Foi, que de détruire les 
naturels du pays. Les Inquisiteurs appelaient cela cxpurgationcm 
terree ab h&rctica pravitate (5), et les Bulles les confirmaient dans 
ce pouvoir. 

(1) Thuan, lìb. 6. 

(2) On trouve les principale! erreurs des Albigeois dans YHistoire du Béarn, de Fierre de 
Marca, lìv. Vili, cfaap. xv. 

(3) Act. 5, a 5 . 

(4) Leur genre de folio était : i« de porter des sandales comme les apòtres ; 2° Ils disaient qu'il 
ne fallait jamais jurer pour quelle ralson que ce fùt ; 3 Ne jamais tuer dans aucun cas ; 4* Ils sou- 
tenaient que chacun d'eux pouvait, sans avoir été ordonné par l'Eréque, mais pourvu qu'il portàt 
des sandales, taire le corps de Jésus-Christ, otc, etc. Voyez Pbrcin, partie première do H*r., 
e. vm. 

(5) Purger la terre d'hérésle. Pbrcin. Inquis., pars III, p. 101 et pars II. e. rv. 
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Quoique d'autres aient voulu disputer à saint Dominique la gioire 
d'avoir étéle premier ì faire Vinquisition contre les hérétiques, on 
ne peut refuser à celui-ci d'avoir été établi le premier, en titre d'office, 
Inquisiteur general du monde entier. Cest ainsi que le rapportent 
les historiens de son ordre. Mais quoiqu'il ait exercé ses premières 
fonctions contre les Albigeois, dansce pays-ci, et fixé sa demeure à 
Toulouse, le premier tribunal n'y fut établi qu'en 1233 (1) parie 
cardinal Saint-Ange. Ce légat, après avoir abattu les murs de la 
ville, acheva de dépouiller Raymond de ses Etats, parce que ce 
comte n'avait pas fait l'impossible, qui était de chasser les 
hérétiques; mais tout le pays étant presque infecté de quelques-unes 
des erreurs qu'on poursuivait; il se serait trouvé sans sujets; ce 
légat, dis-je, érigea alors, avec tous ses pouvoirs, ce tribunal de sang 
à Toulouse ; il devait servir pour toute la France et la délivrer de 
tous ses hérétiques. 

On voit, en effet, par mes registres, que la marche de Tlnquisition 
était de faire le procès à tous en general et en particulier; nous 
verrons qu'il ne lui en échappait guère. Les Inquisiteurs parvinrent 
à détruire les Albigeois, ou parie feu, au rapp^rt du pére Percin, qui 
ci te les registres antérieurs aux miens, ou par la prison perpétuelle, 
à laquelle nous allons voir condamner tous ceux qu'ils arrétaient, 
les autres dépouillés de leurs biens étaient obligés de s'expatrier. 
Tout cela se faisait, dit le mème historien, en Thonneur de Jésus- 
Christ et de saint Dominique : hoc ad laudem Domini nostri Jesu- 
Christi et sancti Dominici (2). Afin de mieux réussir dans cette 
entreprise, on avait fait nommer évèque de Toulouse un dominicain. 
Les autres évèques ne s'étaient pas encore avisés de se faire décorer 
du titre dTnquisiteurs-nés. 

Cest mal à propos que Lafaille a dit : « Raymond étant mort, et 
Alphonse lui ayant succède, alors les Inquisiteurs exerccrent leur 
justiccen toute liberté, » puisque par les registres que j'ai sauvés du 
feu, il conte qu'ils jouissaient sous ce Raymond du plein droit 
d'exercer leur juridiction. Nous verrons plus bas, que le Comte 
lui-méme (Raymond VII), soit qu'il y fut force ou autrement, joua 
avec eux ce ròle odieux. Un Capitoul condamna lui-méme sa 
femme. 

(1) Mezbrai serable raettrc cette epoque en 1218. 

(2) Pkrcin, ad Martyr, Avtnion, p. 199. 
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D'après les procès-verbaux on voit que les Inquisiteurs tenaient 
leurs séances régulièrement et à jours-fìxes dans VEglise et dans le 
Cloitre de Saint-Sernin, ou dans la maison de l'Abbé. Saint-Etienne 
fournissait les prisons, celle de la Maison de l'Inquisition ne suffi- 
sant pas, de méme que celle des Hauts-Murats, ou Emmurats, 
comme le dit Percin du mot Immurati, qui leur fut accordé par 
Saint-Louis, en 1233. Le Sénéchal, dans la suite, eut ordre de leur en 
fournir d'autres. Ils faisaient des courses par temps, comme je le 
ferai voir dans ce Mémoire. On voit encore que dans les séances 
qu'ils tenaient à Toulouse, ils condamnaient un grand nombre d'hé- 
rétiques à la fois, et que dans le raèrae jour, il est fait mention de 
plusieurs séances, dans lesquelles ils rendaient plusieurs sentences. 

(A suivre). 



DARNIEROS FELHOS 

A vous qu'aimaroi tant couneisse, 
à Doumaisèlo Berthe V... 1 .. 

As cassés raboulhuts, las fèlhos soun encaro 
Coumencon à jauni joubs le vent fred, raujous; 
Un brut doulent, que rand soumiairo Taigo claro, 
De lour boulegadis nais, triste, alangourous, 

Couro del cel escur vendran las mouscos blancos 
Vouleteja pel bosc, tran les casses ancians, 
Las ramos daissaran las brocos e las brancos 
Per ploura mous regrets, mous espers de vint ans. 

En poulits parpalhols laugès e numerouses, 
Virèi lour or tant clar mesclat al palle argent 
Mai le virèi negri pes carridous oumbrouses, 
Ount, dins Testìu passat, anavi tant souvent. 

Tant pisi... Que mous regrets moren, e que les casses 

Les plouren dins la nèu... Trobi qu'èi trop plourat, 

E que, trop soucinous, èi mous èls pia trop lasses 

De legremos!.... Auèi, bouldroi vostro amistat! 

E. Destrem. 
Castanet, 5 Décembre 189;. 



Digitized by 



Google 



46 LA TERRÒ D'OC 



OOTXSTT^R-AXJEIOS 



Un general de Tancian regime, Jean del Cailar, — qu'èro de Sant- 
Bounet-de-Touiras, en Lengodoc, e marechal de Fran90 joubs 
Louis XIII, — anabo un joun douna batalho à Fenemic. Un de sous 
ouficiès anguet le trouba per i demanda un counjet per ana vese 
soun paire malaut. Le marechal i au refuset pas, mais soulomen 
ajustet aìco : 

Tous paire e maire, ounouraras 

£ coumo acò loung-tems vìuras. 



Dus coumpagnous del tour de Franco, Tun Nourman, TautreGas- 
coun, travalhabon ensem. 

— Vau, diguet le Nourman, escrìure à mous parents de me 
manda quinze francs. 

— Bel affa! fasquet le Gascoun. Iou quand preni la peno 
d'escrìure per d'argent, demandi toujoun à mous gens de quatorze 
à quinze cent francs... 

— Bietaze! e i'escrives souvent à tous parents? demandet l'autre. 

— Iou? jamai, respoundet le drolle de la Garono. 



Me disen aquesto, e sur l'ouro vous voli la coumta : 

Un nòvit e sa nòvio angueben à la Coumuno per se fa marida. 

La nòvio èro poulido, e le nòvit embriaigat. 

Moussu le Mèro al nòvi diguet: — Vendrets douma, quand aurets 
la visto claro e retroubat vostro rasou. 

Le lerfdouma tourneben à la coumuno. La nòvio èro encaro mai 
poulido, e le nòvit encaro mai sadoul. 

— Abets pas ounto, diguet Moussu le Mèro à la novio, de veni 
atal davan lastaulos de la le, ame un ome sadoul coumo un tessou? 

— Que voulets, Moussu? respoundet la nòvio, soui be prou 
malurouso, anats, quand es pas ibrougno, voi pas veni. 

Nadal db la Fount. 
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BOULEGADIS LMGODOUCIM 



Nouvelis felibres de YEscolo Moundino : 

L. Delhostal, regent à Vic-sur-Cère (Cantal). 
C. Derenes, escoulan al lycée de Bourdèus. 
E. Destrem, à Castanet (Nauto-Garono). 
T. Marty, à Sant-André de Sangonis (Erau). 

Que les valents de nostro ciutat e les miedjournals affrics des terraires 
vesis debremben pas qu'es sur elis que coumtan per nous aduja à persegui 
e mena à bouno fin Tobro qu'abem entr epreso. 

Les afecsiounats de la lengo d'Oc que volen estre des nostris poden nous 
manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de YEscolo Moundino n'es 
pas que de 5 francs per an, un escut, raièjo pistolo soulomen, e per res, 
recebran nostro revisto dus cops per mesa do. 

On pot encaro s'assoucia à nostro obro de proupagando, en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, Tabounomen es de cinquanto sòs (2fr, 50) per an. 

Preganti toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les 
souvenis del passat, la religiu del pais natal, l'amour de la lengo del brès, les 
preganti de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que sount adeja des 
nostres desempei loung tems, lour recoumandam de fa à lour entour un pauc 
de proupagando per YEscolo Moundino e per La Terrò d'Oc. Mai que 
jamai se cai couneisse, s'entendre, s'acroupela ; es dounc as felibres de 
nostro escolo, as legeires de nostro revisto d'afrairena à nostro toco toutis 
les que sount restats fidels à nostre bel Miedjoun. 

* 

Coumitat del Centenari de Jansemìn 

Aici coumo es ourganisat le prougramo des Jocs Flourals que se faran 
à las belos festos que soun preparados pel centenari del grand poueto d' Agen. 

I. — Lengo Franceso 

i° Uno odo à Jansemin. — La milhouno coumpousiciù sera legido per 
un artiste de la Coumedio Franceso, al cours de la manifestaciù que se farà 
davantTestatuo de Jansemin; « 

2 Un à-prepaus en un atte e en vers. — Les autours diuran s'inspira de 
Jansemin e de soun obro. L'à-prepaus classat prumier sera jougat en leva 
de rideù dins la vesprado de gala. 

II. — Lengo d'Oc 

i° Uno odo à Jansemin ; 

2 Pouesio li ri quo, sujet libre ; 

3 Pouesio de genre, sujet libre; 

4 Counte en proso, sujet libre. 

Per decislu del Capouliè, le concours en lengo d'Oc es déclarat : Jocs 
Flourals de Mantenendo. 

Toutis les dialectes de la lengo d'Oc soun outourisats erecepiuts à n'aquel 
councours. Se le noumbre de las obros mandados au voi, très classos seran 
fourmados d'apèi la parentat de lengo : Aquitano, Lengodoc, Prouvenco. 
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CONDICIQS DES JOCS FLOURALS 

Las obros, escriùtos pia lisiblomen, diuran estre mandados avant le 
15 d'avrilh que yen, en doublé ecsemplari, sans sinaturo e pourtaran uno 
deviso que sera meso tabes sur uno enbelopo que farà couneisse le noum e 
la demoro del counclirent. 

Per las obros en lengo d'Oc, caldra diie, al cap de la pèco mandado, le 
dialecte e joubs-dialecte utilisats, e caldra tabes douna en noto la traduciù 
des mots especials al joubs-dialecte. 

Manda las coumpousiciùs francesos à M. leCommandant Lue de Bosredon, 
carri èro Diderot, à Agen; aquelos de lengo d'Oc, à M. de Dordé, carrièro 
des Martyrs, à Agen. B, F. 



GRAND THÉATRE. — Toujours le vieux répertoire tient la 
scène, mais pour si beaux que soient les opéras qui s'appellent les 
Hùguenots, Robert-le-Diable, Faust, on comprend tout de mème 
que Ton finisse par avoir quelque lassitude du méme spectacle 
toujours renouvelé. Mais que public et amateurs se rassurent, il 
parait que nous voilà en plein dans la période des créations, et c'est 
ainsi que ces jours derniers la direction nous donna une première : 
L'Hóte, opéra-comique ; mais est-ce bien un opéra-comique et ne 
vaudrait-il pas mieux appeler cela une operette; passons et ne chi- 
canons pas davantage Tauteur sur la désignation un peu préten- 
tieuse qu'il donna à cet ouvrage. 

Vous connaissez déjà le scénario de UHotc, permettez-moi de n'y 
pas revenir. Un mot seulement sur la manière dont est interprétée 
l'oeuvre nouvelle. Comme toujours, M me Ribes-Tournié compose 
fort artistiquement son ròle, $t elle donne la plus gracieuse allure à 
ce personnage de t Rozel. M. Desmet est chargé du ròle de Hans, 
vieux forestier, pére de Rozel; inutile de redire à M. Desmet tout le 
bien que nous pensons de lui et quMl mérite à tous égards. M. Nan- 
dès, très en progrès et bien en voix, s'est fait applaudir dans le ròle 
de Walther Kneppel. Des éloges mérités sont dus aussi à M" e de 
Roskilde et à M. Devaux qui tenaient cdnvenablement les róles 
secondaires de cette pièce. Pour l'orchestre et son très habile chef, 
l'exécution de cette oeuvre a été Poccasion d'un nouveau succès. 

Ganitel. 



Lt Geren ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouio. — Emprotnario G. Berthoumlou, carrlòro de la Couloum botto, to. 
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A PROPOS DE SON VOLUME 



(i) 



L'ENFER PASSIONNEL 



O! Terre d'Oc, aujourd'hui sois fière, car un de tes enfants, que 
le rè ve prit tout en entier, vole vers le succès, les ailes toutes 
grandes! 

J.-Félicien Court, un jeune épris' d'idéal et de beauté, à l'àme 
ardemment enthousiaste, un valeureux en qui semble s'étre incarné 
Yestratnbord des anciens faidits. 

On a vu, ici mème, avec quelle chaleur il sait batailler en faveur 
des idées occitanes, rompant des lances pour reconquérir nos privi- 
lèges d'antan, se servant de Tidionie ancestral, dont il connait à 
fond les multiples ressources, pour crier son ire aux tyrans et aux 
oppresseurs. Et n'allez pas dire que c'est là fantaisie de lettre, non, 
car J.-Félicien Court est sincère, et s'il revendique pour nous nos 
anciens droits, il sait louer en des strophes d'un lyrisme superbe 
les Cubains ou les peuples d'Irlande, qui luttent, eux aussi, pour 
retrouver leur liberté perdue ! 

Mais quelquefois le troubaire véhément daigne s'apaiser et nous 
dire, en des vers d'une délicatesse exquise, ses rèves de jouvence, 
ou chanter sur un rythme tendre, les yeux bleus de la tant aimée. 

Et certes, ce n'est pas là le coté le moins intéressant du talent de 
J.-Félicien Court. 

Chez lui, le poète est expert à noter les plus subtiles nuances de 
la passion en des vers d'une souplesse surprenante. Qu'il pleure ses 

(i) i voi. in-18 à 3 fr. 50. — Soditi libre d'Edition des Gens de Letlres, 12, rue d'Ulm, Paris; 
à Toulouse : aux libralries Brun, rue Lafayette ; Dupuy, rue Gambetta, Soublron, rue de la 
Poste, et a la Terrò d'Oc. 
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songes envolés, qu'il frissonne sous de lentes caresses, ou qu'éperdu 
d'amour, il dame son désir inassouvi, son verbe s'amollit, frémit, 
s'élève, selon les émotions ressenties. 

D'ailleurs, oyez les rèves fous qu'il fait pour l'amante et que je 
donne au hasard d'une lecture dans un journal : 

A LA FOLIE 

Blonde soeur aux yeux pers dont l'àme m'est amante, 
Cueille la fleur d'amour éclose en la tourmente 
Qu'un sourire de toi déchaina dans mon coeur, 
Et fais ma prison doucc en ton regard vainqueur. 

Je suis l'ilote ivre d'amour qui s'humilie « 
Et bénit le lien farouche qui le He 
Au joug léger de tes désirs capricieux 
Voguant aux petits lacs d'opale de tes yeux. 

Pour célébrer ta souveraine tyrannie, 
Je voudrais égrener les perles d'Ionie, 
Au rythme sourd de tes cothurnes sous tes pas ; 

Puis brùler les parfums capiteux de l'Asie 

En te bercant de musique et de poesie 

Pour t'inciter aux désirs fous que tu n'as pas. 

J.-Félicien Court, cbantant l'amour, aurait pu nous paraitre quel- 
conque s'il s'était borné, en simple artiste, à ornerle thèmede fìori- 
tures et d'arabesques; mais si son oeuvre nous captive, c'est qu'il y 
étale son coeur à nu, son coeur qui saigne et qui pleure. Et c'est pour- 
quoi LEnfer passionncly poème symphonique de l'amour, où une 
pointe d'humour et de fine ironie donne plus de relief à la passion 
qui gronde, nous plait au plus haut point, et interesserà les adoles- 
cents dont les lèvres ont soif de baisers, où ceux, plus àgés, qui 
pourront retrouver dans ce volume les émois éprouvés jadis. Car 
toutes les amours, « celles qui meurent et celles qui tuent, les 
vénales et les naives, les bourgeoises et les poétiques, celles des 
champs et celles des villes, celles des riches et celles des gueux, 
celles des amants de la chair et les mystiques », se trouvent là 
réunies, et exprimées en un style impeccable. 

Voulez-vous que nous parcourions ensemble le volume? Aussi 
bien nous n'aurons pas de meilleur compagnon pour nous faire 
trouver bien courtes les heures de la veillée. 
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Savourons d'abord l'excellente préface dont le maitre poète 
Armand Silvestre adorna L'Etifer passionile) \ puis feuilletons au 
hasard. 

Voici Tarnant auquel sa maitresse, caline et feline, fait brùler ses 
premières lettres d'amour, saintes reliques du passe; puis le fou, 
dans sa géhenne, nous disant comment il fut meurtrier, par jalousie, 
et frissonnant d'épouvante en voyant surgir des ténèbres qui l'en- 
serrent le fantòme de Tadorée; et encore Baptiste Sauzelong, le 
soldat qui, mourant, tout grelottant de fièvre, pleure en pensant 
à sa Joliette qu'il laissa là-bas, bien loin, à la borde lauraguaise, 
toute blancbe dans l'or des mais murs. 

D'autres personnages surgissent encore, vivant pour nous d'une 
vie intense. 

Cest la Pivelarella, courtisane aujourd'hui vieillie, mais bien 
rentée, donneuse de conseils aux jeunes fìlles gentes ; c'est Cantuel- 
le-Vieil, mariant, malgré sa haine, sa fìlle Jiontounel à ce sans-le- 
sou de Guiral « pour l'honneur du nom »; ou bien les deux gueux, 
les deux traine-misere qui ont, depuis leur jouvence, promené leur 
amour tout le long des routes et qui, laids, infìrmes, s'adorent 
encore jusqu'à la mort. 

Lisons surtout Amours de Vieux, une des meilleures nouvelles du 
volume, dont la fin, saisissante de réalisme, est aussi belle que la 
scène de Nana, où le baron Muffat, fouaillé par la courtisane, tourne 
en aboyant, tei un chien, autour d'une table. 

Le poète qui est en J.-Félicien Court sait aussi, de loin en loin, 
nous charmer, soit qu'il se pare du pourpoint d'Aiméric de Vertfelh, 
ou que, se promenant, un soir de printemps, il mette des vers- 
iuisants dans les cheveux de l'aimée pour éclairer les sentes. 

Mais combien charmantes et délicates et finement ouvrées ces 
Amours de Rive, fleurs d'idéal dont la parfum s'épand sur tout le 
volume, pages lumineuses se détachant nettement sur fond plus 
sombre, comme deux aquarelles de Mucha ou de Grasset dans un 
album de lithographies et d'eaux-fortes de Félicien Rops ou d'Odi- 
lon Redon! 

Tel est le livre. 

Certains grincheux diront peut-étre que l'auteur n'a pu donner 
encore à son style une empreinte tout à fait personnelle ou que le 
caractère de quelques-uns de ses personnages est poussé à l'excès, 
mais ce sont là chicanes mesquines qui n'empècheront pas L'Enfer 
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passionnel d'ètre une oeuvre forte, pleine de pittoresque et de cou- 
leur. 



J.-Félicien Court nous donnera bientót d'autres volumes. 

Il a en prepara tion Au FU du Rive, recueil de poésies charrnantes 
dont le sonnet cité plus haut donnera un avant-goùt ; puis des 
contes et des nouvelles qu'il réunira sous le titre de Gens qui 
pleurcnt et gens qui rient, et un roman social d'envergure : UAube 
future. 

Mais avant il te chantera, ò Terre occitane! Dans la plus pure 
langue d'Oc, il dira tes espoirs, tes colères et tes enthousiasmes; il 
dira le charme de tes plaines dorées par le soleil et les villanelles 
que murmure le vent dans les hauts peupliers; il dira la beauté de 
tes brunes goujates et exaltera la force de tes jouvents, car c'est 
pour toi seule, alors, en ton honneur que, superbement, éclora 
La Sang latino ! 

Jules Azéma. 
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MOUN NEBOUT 1 " 



Gauto fresco e redoundo, uelhs negres pie d'esclaire, 
Bru coumo 'n talpari, maraudot e gastat, 
A tres ans faits, s'estiro e descapo à sa maire : 
Voi pas an' à Tescolo, — i cai de libertat. 

Vejats-le, en saloupeto e cap nud, le roudaire ! 
Passo l'oustal, savio e, le galech sautat, 
Cour al miei del carni, crido, beu le boun aire, 
Mès, fuch al mendre trèn e s'embarro, espantat. 

Le nostre perdigal! Ja Taimam! Que roundine 

Al soulelh, à l'oumbrieu, dreit al vent! Que badine, 

Se goulude e se sulhe! O que V daissen ana ! 

(i) Mon neyeu. 
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Aro, n'abem pus qu'el! Las drollos nous soun mortosi 
Coumo sousqui souvent à nostros penos fortos, 
Ai! m'asssemblo toutjoun que nou Y volen pana. 

Augusto Fourès. 

Joue fraiche et ronde, yeux noirs pleins de clarté, — brun comtne 
un taupin, espiègle et gate, — il a trois ans sonnés, il granditet fuit 
loin de sa mère : — il ne veut pas aller à Fècole, il lui faut de la 
liberté. 

Voyez-le, en salopette et téte nue, le ròdeur! — Wdépassela mai- 
son, part et, le ruisseau franchi, — il court au milieu du chemin, 
crie, boit le bon air, — mais il.s'enfuit au moindre tapage et s'en- 
ferme, épouvanté. 

Notre perdreau! Certes, nous l'aimons! qu'il ródaille — au soleil, 
à l'ombre, droit au vent! qu'il s'amuse, — se roule sur le sol et se 
salisse! Oh! qu'on le laisse aller! 

Maintenant, nous n'avons plus que lui! Les fillettes sont mortes! 
— Gomme je pense souvent à nos fortes peines, — aie ! il me sem- 
ble touiours qu'on vient nous le voler. 

A. F. 

Quel sera le Félibrige de Demain ? 



Es coumo qal qe Loubis Vergne a pauzat la qestiu : « Quel sera 
le Félibrige de demain ? »; n'a pas damandat : « Y aura-t-il un Féli- 
brige ? » 

Es soulide qu'auey Tourganizasiu del Felibritxe es à reprene, 
mes noun pas Tideio felibrenco. A tout coumensomen, e n'es pas 
cotxec, en nou re, ni dins un die qe se pot masta uno obro inmenso, 
espetaclouzo. L'aglan ten lou casenas, mes Tespandido d'aqeste 
s'anantis pas ta leu; qal pia tems. A talos ensenhos lou Felibritxe : 
soun prougramé, soun ideio prumiero enclaus tout so qe podon 
damanda lous Mietxournales per lours dretxis e per lours libertats; 
es sounqo l'ourganizasiu qe qal retouca. Din la toco literario del 
Felibritxe y a, d'ensen, la toco poulitiqo, la toco d'axiu sousialo; 
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£•• , l'uno nou pot damoura sen l'autro. Mes las dos cauzos se poudion 

> y ; pas fa al cop, e aperabans de bouta la segoundo en uzanso, qalio 

•§••" prene tems qe la prumiero fusqeso en pieno abiado, qalio qe lous 

,? felibres de toutos las proubinsos del pa'fs d'oc se siosqen faytis cou- 

r-^ , neyse, pey se siosqen couydetxadis, religadis dintr'elis, per s'enpara, 

y > abe sentimen de lour poudensio. 

£'[' Auey, q'acos fayt, n'en reben qe lous prumies cadres del Feli- 

£' britxe soun pia trop estretxtis, peton de toutis bords, osqo pel 

^ segur. Txous aquel noura de felibres, diu y abe lous troubayres, 

ì: lous escribans de lengo d'oc, e tabe lous Mietxournales que serr-z- 

escriure la lengo, l'aymon e la parlon, agatxon lou mantenemen 
,•*, ' de la lengo d'oc sensat la prumiero de toutos las rebendicasius 

£> mietxournalos. E se y a de bounis Mietxournales qe bolguen lou be 

1 " . de lour pais sen fa moumen à la lengo, es qe nou couneyson pas, 

>.;•' non soun pas sapientis de l'impourtensio matxouro d'aqel pun; s'un 

cop lour ne fazion trasta, biraion lour ardelesio tabe cap à la lengo. 
.' Qal doun qe lou Felibritxe bote berturouzomen en pratiqo sa 

toco atxustiero, sa toco poulitiqo d'axiu soucialo. Pas maytos de 
Sv mantenensos, amor qe n'es qe pia coustieromen qe semblon marqa 

;;'' uno unitat de paì's, e nou retrazon pas la ta numerouzo e ritxo 

~ ; dibcrsitat dins uno unitat mietxournalo qe fan lous paises claubudis 

-\ . dins uno mantenenso : may qe may aqelo d'Aqitanio, mes tabes las 

^ . de Proubenso e de Lengodoc. Pas maytis titouls de capouiie, can- 

;•:'•;' selhe, capiscol, matxoural, pas maytos de foutezos qe balhon à rire 

e enbilanion uno cauzo. Lous matxourales lou saran per la bertut de 
£y lours obros. Tan d'escolos que se pouyra federados dintre elos per 

*-\s un rodoul de paìs, e lou lian d'aqelos federasius per touto la terrò 

d'oc. 
Aqelos ideios soun tabes las de la Ligo Ouxitano; e lous ligayres 
:V ouxitanis, que soun dabans tout felibres, couneyson qe sul prinsipi 

lous boulounti, mes noun pas sus l'axiu. An fayt peco de founda 
*"•' uno asousiasiu qe lou mounde nou pouyran q'agatxa sensat dife- 

rento, e malgrat lour declarasiu, en mescordi ame lou Felibritxe. 

Soun lous ligayres ouxitanis qe me balhon Tarmo la mayto siguro e 

la mayto pouderouzo costo lour biays d'axiu mietxournalo; un 
i y - d'elis dis, din la Piume del 15 de noubembre, qe las « vigoureuses 

l • notes instructives de Calendau sont le programmo du Félibrige. 

£ Elles contiennent totalement le but des ligueursoccitans. » Alabetx, 

perqe doun lour sousietat ? Amor qe « le programme du Félibrige » 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 55 



enclaus « totalement » las ideios des ligayres ouxitanis, y a de qe 
s'esbalauzi qe bolguen qiqon may! NV a qe de lou bouta fin qu'al 
cap en uzanso, sandi ! aqel prougramc del Felibritxe. E perqe y a 
qiqon à retouca din l'ourganizasiu del Felibritxe, es à nautres feli- 
bres de raoudifica aycesto siboun lous opes de la noubelo toco feli- 
brenco. 



De Beàurepaire-Froment. 



HJLHBA8IS 



A-n-uno dono incounescudo. 



Dono, dempèi que vous èi visto 
Dinsla clarou d'un bèi maitis 
De vous vese moun cor patis 
E moun amo damoro tristo. 

Ero per un bèi joun d'estìu 
Coumoul de soulèl clar e vìu. 

Vostro caro à peno clinado 
Caminabots d'un pichou pas : 
Plouri dempèi de sabe pas 
Ount ma visìu se n'es anado. 

Ero per un bèi joun d'estìu 
Coumoul de soulèl clar e viu. 

Vesiòi que vous dins la carrièro 
Qu'èro pas p'r acò sens digus : 
Bourges recatad, paure gus 
E griseto menudo e fièro. 

Ero per un bèi joun d'estiu 
Coumoul de soulèl clar e vìu. 

Mès vostro gracio sens parivo 
Vous fasiò reino de bèutat, 
Que nei vist mai d'un arrestad 
Per vous remira, bèlo divo. 

Ero per un bèi joun d'estìu 
Coumoul de soulèl clar e' vìu. 
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Vr- 



Sul cop, sigur, vous èi aimado 
Milhou que 90 qu'èi de mai car 
E gar' me fat de vostro car 
Que raivi albenco e prefumado. 

Ero per un bèi jotin d'estìu 
Coumoul de soulèl clar e viu. 

Las! moun amour s'es tant crescudo 
Que mous plours volen pas seca 
E que fau pas que vous cerca, 
O gento dono incounescudo ! 

Ero per un bèi joun d'estìu 
Coumoul de soulèl clar e viu. 

J. -Felici an Court. 
La Sang latino, L. I. 

MÉMOIRE HISTORIQUE 

SUR 

L'INQUISITION DE TOULOUSE 

AU SUJBT 

Dequelques regislres originaux de ce Tribunal du trei\icme siede, aumoyen 
desquels on ètablit des faits inconnus aux historiens. 

Par M.TAbbé MÀGI 



Suite (1) 



Dans les cahiers que j'ai en velin, du format in-folio, depuis le 
cent cinquante-unième feuillet jusqu'au cent soixante-troisième (2), 
on lit que Pierre de Roaix et Pons de Gameville, furent condamnés 
le 15 avril 1245, pour fait d'hérésie, avec confiscation de leurs 
biens (3), et bona corum decernimus occupando. La dame Aftorge, 

(1) Voir numero 69, page 43. 

(2) Chaque feuillet a cté cousu soigneusement avec un autre, à racsurc qu'on le tournait; 
c'étalt sans doute afiu de tenir sccrets les procès-vcrbaux. 

(3) Pierre de Roaix et Pons de Gnracville, parce qu'ils n'avaierit pas voulu faire la pénitence 
qui leur avait été ci-devant enjointe, qui étalt sans doute la prison perpctucllc, sont ici condamnés 
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veuve (ttxor quondam) de Pierre de Razenques ; Raimon de Gausban ; 
Arnaud Gruter ou Guetrer, de Toulouse ; Auger, de Verfeil ; Ecuyer ; 
Bernard Donat; Arnaud, de Saint-Jean; Raymond Calvet, de Ver- 
feil; Jacques .d'Odars; Bernard Daidé, de Saint-Anian; Arnaud 
Dorbert, de Lanta; Àstorge, veuve du seigneur Varcia ; Raymonde 
Barravi et sa soeur Asceline; Guillaume Mercadier, de Toulouse; 
Hugon ou Hugues de Canela ; Raymond de Canela, de Lanta ; 
B. Fabri, specier ou épicier; Pictavin ou Poitevin le vieux; Raymond 
de Suelh, de Toulouse; Bernard, de Lanta; Petronne Escudeira; 
Raymond de Villeneuve, de Toulouse; Raymond Sauri; Pons de 
Fa; Pons Pastre; Pierre de Cabanils; Guillaume de Cabanils; Ber- 
nard-Johan de Saint-Auiaire ; Guillaume -Etienne de Gaure; la 
femme de Pons de Gameville, de Toulouse; Vital de Salas; Fabrice, 
épouse de Pierre Marques (Marchesius), de Toulouse; Bernard 
Dupuy (de Podio); Bernard Durand; Bernard de Ecca; de Hodars; 
en un mot trente-cinq personnes, dont plusieurs étaient des plus 
grandes maisons du pays, furent jugées le mème jour, 8 du mème 
mois de mai (1) 1245, cinq ou six furent condamnées à une longue 
prison, et vingt-neuf à étre enfermées dans un cachot pour le reste 
de leur vie : in muro perpetuo : et ubi perpetuo commorari. Il est vrai 
que, pour qu'ils ne mourussent pas excommuniés, et d'après Taveu 
qu'ils avaient fait du crime d'hérésie, on avait soin de les relever 
de Texcommunication, quo (vinculo) rationc prcedicti criminis tenc- 
bantur adsiricti. O mànes de nos anciens concitoyens! Si vos noms 
reparaissent ici, ne croyez pas que ce soit pour insulter à votre 
mémoire! Cest pour instruire notre siècle, en déplorant l'aveugle- 
ment du vótre! 

corame hérétiques, et leurs biens conflsqués : Legetime citato* et per contumaci am absentes per 
definìtivam sententiam tanquam Hereticos condemnamus et bona ipsorum deeernimus occupando... 
In prarsentia vtnerabilium Ah. Darago, Priori* Sta*. Maria Deauratoe; Ublke, Prioris Sit. 
Petri de Coquinis ; Magìstri Ar. db Cozbny, Of/icialis Thol. ac Priori* Sti. Saturnini; Athonis 
Durban et Petri db Drluas, Canonicorum Sti, Saturnini.; Bkrtrandi Kainaldi<t/ Vili.kmi db 
Sto. Pai'Lo, Monachorunr Star. Maria Deaurata; Bbrtrandi db Sarrerhs, C ape II ani Ecclesia 
Deaurata; Fortis, Capelìani Sti. Saturnini; Gbrai.di Ar. Bernardi de Quimbals, Raimundi 
Bekexgarh et Raimundi de Sto. Skfkrto, Capitulariorum Thol osa, et Guibllmi Adam, Bajuli 
fro Dono. Comi te Tkolosano. D'après l'appareil de cette assemblee, par le nombre et Ics per- 
sonnages qui la composent, et suivant le style de ce tribunal, dont j'aurai occasion de parler 
cncore, cecl pourrait bien ètre une scntence de raort contro doux relaps condamnés une autre 
fois. 

(1) Il y a dans ce registre plusieurs renversements pour les datcs «t pour les mois, quoique la 
pagination en soit bien suivie. On a mìs le proccs-verbal du 15 avril 1245 avant celui du 8 du 
mème mois. On trouve dans Tannée 1247 le mois de février, de mars et d'avril apròs celui de 
novembre, etc, etc. Sans m'arrèter aux raisons de cette marche, je l'ai suivie afin de montrer 
mot» exactitude à rendre fidèlement le registre. 
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On trouve ensuite que dans les séances de trente-six jours, cent 
quatre-vingt-seize personnes furent condamnées à Toulouse. Si ce 
n'est pas là exercer bien librement l'Inquisition, je ne vois rien qui 
aille plus vite que la Saint Barthélemy. 

Le trait suivant prouve combien ce tribunal était implacable, et 
que l'impossibilité de ne pouvoir plus récidiver ne lui suffisait pas. 
Jeanne, veuve de Bernard de Latour, de Toulouse, alors religieuse 
de Lespinasse, nunc monialis de Lespinassa, fut condamnée, le 
18 juillet 1246, a étre enfermée dans le méme couvent entre quatre 
murailles (1), où elle ne recevrait que du dehors sa subsistance. La 
prieure est chargée de l'exécution. Elle est condamnée à cette 
cruelle peine, pouravoir adorò (terme de leurs cérémonies) plusieurs 
Ibis les hérétiques, et en plusieurs endroits; pour avoir entendu 
leurs prédications, les avoir recus chez elle, etc. Il est difficile de 
comprendre comment cette lemme avait pu taire tout cela depuis 
qifelle était cloitrée, et il n'y avait aucun aveu de sa part pour 
le temps passe, puisqu'on lui reproche d'avoir nié les faits. On l'ac- 
cuse encore d'avoir donne l'aumòne aux Vaudois. 

La foudre n'est pas plus prompte que Tétait I'activité des Inqui- 
siteurs. Ils se transportaient partout. Peu effrayés du massacre 
d'Avignonet (2), où leurs confrères avaient trouvé la mort quils 
allaient peut-étre donnei* (3), les nouveaux offteiers qu'on venaitde 
nommer, fròre Bernard de Cancio, et frère Jean de Saint-Pierre, 
dominicains, prirent la piace de ceux qu'ils appelaient martyrs. Ce 
de Cancio, au dire des historiens, était un terrible horame. Prère 
Guidonis et Albert Léander, ne trouvent rien de comparable à lui 
en fait d'Inquisition. Le premier Tappelle le marteau des hérétiques. 
Persccutorct maììeus Hcreticorum (4). Cesdeux grands hommes donc 
sont les auteurs de tout ce que je rapporte ici. Ils allèrent, en 1244, 



(1) Item anno et die prctdictis, quia Joanna ttxor quondam B. de Turre de Tholosa, Monialis 
nunc de Lespinassa, vidi/ et adoravi/ pluries heretico* et inpluribu* locis; predicationes eorum 
audivi/. Pluries reeepit eos, dedit eia de suo et eredidit eos esie bonus nomine*. Dedit elemosina* 
valdensibus et negavit verità tem cantra proprium juramentum. Includatur infra serpta monas- 
tcrii de Lespinassa in aliqtta camerula separata ne ahi ad ipsam nec ipsa ad alios accedat. 
Sed ibidem exterius sibi necessaria ministri nt et mandamus priorissar de Lespinassa quod sibi 
juxta pra-diclum modum faciat pnniendi. Te<te$ prxdicti. Ccs tcraoins susdits sont Ics inquisì- 
teurs cux-mémes. 

(2) En 1242. 

(3) Ils en voulaicnt surtout au Coni te de Toulouse. qui avait un e ha tea u au lieu d'Avignonet. 

(4) Pkrcin n'a pas hcsité d'en fuire de grands saints, auxquels il donne le titre do martyrs, avec 
tous Ics droits de reliques, d'office, de miraclcs, etc, etc. 
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dans les diocèses d'Agen et de Cahors, accompagner des archidia- 
cresde Villemuretde Villelongue, du diocìse deToulouse, où, après 
avoir absous, le 7 septembre, Aiméric de Bressols, de Castelsarrasin, 
ils le condamnèrent, en mème temps, à la prison perpétuelle; il est 
ditquece de Bressols avoua son prétendu crime, metti probationis. Si 
ces mots, metti probationis, ne voulaient pas dire la question, ce 
devait ètre quelque chose d'approchant, puisque cette crainte arra- 
chait un aveu qui devait coùter, à celui qui le faisait, la vie ou la 
liberté. Dans une séance qu'ils allèrent tenir à Escalquens, à deux 
lieuesenviron de Toulouse, pour contìsquer les biens de Bertrand de 
Alamans, de Saint-Germier, j'ai trouvé que de deux capitouls assis- 
tants, Oldric Carabordes et Pierre-Guillaume de Saint-Roman, ce 
dernier n'est pas sur les listes qu'on a données jusqu'ici au public, 
pour Tannée 1247. J'en reparlerai plus bas. 

L'Inquisition imitait cette loi des Romains qui, après avoir interdit 
Teau et le feu à des criminels, punissait ceux qui les accordaient 
aux condamnés (1). Notre tribunal allait plus loin, il sévissait mème 
contre les sentiments intéricurs d'humanité. On était pimi pour 
avoir cru que les hérétiques pouvaient ètre d'honnètes gens : quia 
credidit esse bonos viros. Ce prétendu crime revient ici à tout 
moment. Saluer ses connaissances, ses voisins; manger avec ses plus 
proches parents; ne pas dire du mal de ceux qui étaient dans Ter- 
reur; donner Thospitalité, accordar simplement l'entrée dans sa 
maison (2); ne pas dénoncer ceux qu'on croyait hérétiques, les 
aimer, les croire bons, étaient d'autres crimes irrémissibles. Le 4 du 
mois d'avrii 1247, Esclarmonde de Sauzel, de la paroisse de Sainte- 
Malonie, est condamnée à finir ses jours dans une prison, pour 
avoir fait cuire 'du pain pour des gens qu'elle croyait honnétes : 
quia coxit cis panetti et credidit eos esse bonos homines. 

(A suivre). 



(1) Excommunicanta ipsos omn.'s qui drifter pi eis scien'er dedtrint eomilium, auxilium vtl 
favorem... C'est la formule contre tous ceux <l>mt on a confisquó Ics bions. 

(2) Rectpit eos in domum suam, et negavi l vcritatem coram nobis. 
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Stesoti dLe Ooiirri 



Rassiè, de Cabestan (i), gourri de bèlo grano, 

Passabo per cagnous à bint lègos d'alci, 

Per qu'aimabo pia mai de passeja 

Que de foucha soun bè (2), per lou deshermaci (3). 

Un joun seguet malaut; pecaìre! la marrano, 

l/estiret dins lou leit, clabelat sul couissi. 

Beguet be de thè vert, de vi cau, de tisano, 

N'abio frech, toujours frech, calguet lou medeci : 

xMoussu de Crèboleu — un mètge poutingaire. — 

Quand Tajet pia gueitat e paupat de tout caire 

Li dis : — Se bos guari, te cai susa, Rassiè, 

Autromen sos reclat; te bou marca un remèdi. 

Me Pautre, alors, respon' : — Ses qu'aco! b'oun fòu crèdi 

Car serai leu rajent... (4), moustras rcfun rabacie (5). 

Louis Rouquier. 
Puech-Serguiè (Erau). 

Le Paisan de Bauzelo 



Vous'n voli counta uno qifes arribado fa pas pia loung-tems, car, 
se m'en brembi pia, ero per Pestiùdarniè qu'aco se passet à Bauzelo, 
tout protche de Blagnac. Mes couneissets pas Bauzelo belèu, 
alabels vous regreti, car es un pia poulid endret al bord de la 
Garono, plasent que nou se pot mai ; tabes forco bourgeses de Tou- 
louso ì venen ame lours fennos e touto uno parabastado de mainat- 
ges, per i passa le tems de las vacansos. 

Parmi aquel mounde coussut, vengut Testìu darniè à Bauzelo, per 

(1) Capestang (Hèrault). 

(2) bien, terrain, propricté. 

(3) hermas, dtshtrmaca. — Mcttre va rapport un terrain inculto. 

(4) mouillé, trempéde sueur. 

(5) Espècc de houx. 
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ì cerqua le boun aìre e la frescuro, i'abio uno familho que se 
noumabo M. et M mo Mebudos, de mounde pia coumo cai, de 
la carrièro Santo-Ursulo, eron marctyands en gros de baudano, e 
ja n'en vendion, vous au proumeti, des pansetos, des caps d'agnels, 
des courados e de peds de moutous; fasiò trembla, tout 90 que din- 
trabo e tout 90 que sourtissio cado jounenta moussu Mebudos. 

Mès aqui que soun pia lene de 90 que vous vóli counta. Vous 
disioi alabets, qu'aquel mounde eron venguts louga uno plasen9o à 
Bauzelo, e cado joun, de grand maitis, moussu Mebudos partissio 
per Toulouso, per durbi sa boutigo e fa soun coumerce en gros de 
baudano. Madamo Mebudos, qu'aimabo, dins soun parla e sa faisou 
de se vesti, d'escami las Parisianos, troubabo ai coumen9oment la 
journado un pauc loungo, e per pas tant s'anuja s'ero croumpado 
uno saumo per s'ana passeja, 90 que mancabo pas gaire de fa cado 
après-dinado. 

Un joun, sur la routo que meno à Blagnac, del coustat dis ramiès, 
se rencountret am'un bourdiè que venio de trabalha sa terrò, e 
que s'en tournabo enta el, escambarliscat sur soun bourricot. L'ase, 
naturelomen — al mes d'agoust sount un pauc afastigouses, — 
s'avancet de la saumo per ì dire quicoumet, mès la saumo qu'èro 
pas d'uraou de rifagna, requigno, fout un saut e patatrac, Madamo 
Mebudos fasquet le cabusset, e aqui-lo pel sol, amourrado, les cou- 
tilhous sul cap; mès autant lesto gaire be qu'un gat, se relebo e 
tourno mounta mai surTaubardo de la saumo. 

— Paysan, i fa al bourdiè, as-tu vu mon agilità? 

Le paisan qu'èro el d'umou de se diverti, i respound : — Nou- 
mas aco Va^Hité?... Bietaze; nous aus dirion le tafanari. 

Poudets crese qu'à Bauzelo n'en risen encaro à se fa peta la rato, 
e mai la gargamelo. Nadal de la Focnt< 



BOULBGADIS LMGODOUCIAN 



A la Soucietat arqueolojico de Toulouso s'es dounat, aquestis jouns, lec- 
turo d'uno Biographie de Pierre Goudoulin et de ses ancHres, faito per 
M. Tabat Lestrade, vicari de la Dalbado. Claufid de doucuments inedits, 
tirats, gaire-be toutis, de las archius des noutaris de Toulouso, aquel tra- 
balli es divisat en tres chapitres : I. AncHres paternels de P. Goudoulin, — 
li. AncHres maternels t — III. Pierre Goudoulin et ses frères. 
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I 

Del coustat de soun paire, la fanoilho de nostre poueto tòulousan es sour- 
tido d'un vilatge de l'Armagnac, que se nourao Roques. Peire Goudouli, 
aujol de nostre troubaire moundi, ero lauraire e vivio a n' aquel endret à la 
fi del siècle quinzene. Soun fìlh Bernat nasquet en 1510, à Gondrin, vilatge 
proche de Roques, e fusquet placat tout jouve à Toulouso dins un des 
couletges que forco gascous, sous paises, frequentabon. Calque tems apei, 
Bernat, qu'abio acabat sous estudis, fusquet recepiut mestre chirugien, e 
se maridet à Toulouso amejeano Peyrète, qui dounet quatre mainatgcs, 
dount l'un dibio estre le paire del nostre P. Goudouli. Bernat mourisquet à 
Toulouso à la fi de Tannado 1560. Ramoun, soun fìlh, devenguet chirugien- 
barbier coumo el. Abem, aro, la certitudo que Ramoun se maridet tres cops. 
De sa segoundo moulhè, noumado Anno Landès, aujet tres mainatges! 
Peire Goudouli, que dibio abe uno ta grando reputaciu dins le pais tòulou- 
san e dins touto la prouvencio de Lengodoc, un autre drolle que tabes se 
noumabo Peire, e que fusquet religious benedictin de la Daurado ; e enfin 
Jan-Jacques. De sa tresiemo fenno, Margarido Recolle, aujet un autre fìlh 
Antoni, que se fasquet, coumo soun paire, chirugien-barbier. 

Coumo Bernat, Ramoun fusquet enterat al couvent des Carmes de Tou- 
louso, dins la capèlo de Nostro-Damo de Bouno-Esperenco, situado dins le 
clastre ; al memo endret dibio estre tabes enterat un joun l'autou del Ramelet 
moundi. 

Cai coumplimenta M. l'abat Lestrado per soun poulid trabalh que, grazio 
as doucuments troubats per el, nous fa couneisse forco detals que planis 
couneission pas sul celebre poueto de nostro ciutat. 



Res n'aura pas mancat à la reussito de las festos que voulem fa pel cente- 
nari de Jansemin; aqui que aro le vielh rasaire Sarcey ensajo d'escupi sul 
grand poueto d'Agen, mès le bufet i va pas mai, l'a crebat le paure ounclou, 
s'es toumbat la salivo sur la vesto, e au sabets : 

Val pia pauc l'aus.'l 
Que s'escupis sus la poi. 

Nous i caldra leu fa prcnc l'oli de fechc de merlusso, e le laissa pas sourti, 
aquel paure Sarcey, sans i metre le frountal al cap e les escourens joubs les 
brasscs. B. F. 

« *r *, * * 9 « #, # « * 9 # ? * * ? 9 « * ;* '<¥ * V * ff$, * # ^ f *..* &.*, $ 9 * * j? * » ;■# ? ? •• 

LES LIBRES 



DlCTIONNAlRE BlOGRÀPHIQUE DES HOMMES DU MIDI 
Par de Bbaurkpaire-Fromknt. 

La darnièro livrasou d'aquel bel ditciounari nous arribo ame 
calques biougrafios que nous fan grand plase de legi. En prumie 
aquelo del troubaire que toujoun plourarem, le brave Fourès, que 
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toutis les que l'an counescut aimabon tant. Nostre counfraire de 
Beaurepaire parlo del móstre qirabem perdut coumo s'au ameritabo, 
e vesemquelen de la terrò mairalo, se brembo toujoun d'aquel que 
serio aro nostro glorio e nostro fiertat. 

Tabes dinsaquelo livrasou, la biougrafìode Labatut, le drolle des 
Poutiès, a Sant-Estienne, aro le grand estatuari que tant trabalho 
après les Falguières, les Merde, e tant d'autres, al renoum de la 
ciutat toulousano. 



GRAND THÉATRE. — Patrie s'annonce comme un très grand 
succès et nous nous réjouissons grandement qu'ii en soit ainsi, car 
l'oeuvre de Paladilhe, un bon félibre aussi, est de superbe envergure 
et consacre défmitivSment le beau talent de l'illustre musicien. 

Vous parler du livret, ce serait vous redire le drame de Sardou 
que tous ou presque tous vous connaissez; un mot pourtant, il 
vous fera connaitre les ròles et les interprètes de cette remarquable 
oeuvre musicale. 

Sous la tyrannie espagnole, personnifiée par le due d'Albe, la 
Belgique, les Flandressuccombent. Ecrasés, martyrisés, lespatriotes 
flamands essaient de chasser l'étranger; a leur tète est le comte 
de Rysoor (M. Ceste), il est Tàrne de la conspiration. Son second, 
Karloo (M. Fonteix), est l'amant de la femme du comte; celLe-ci, 
(M me Barety), qui ignore que Karloo soit du complot, craint pour 
son amant la vengeance du mari, et elle court tout révéler au 
due d'Albe (M. Sylvain). Elle lui annonce que, cette nuit mème, les 
patriotes flamands doivent s'emparer de THòtel-de-Ville et venger 
dans le sang de l'étranger les persécutions qui désolent leur patrie. 
Le due d'Albe fait cerner l'Hòtel-de-Ville, tous les chefs sont pri- 
sonniers, mais le dévouement du sonneur de cloches Jonnas 
(M. du Tilloy), qui devait donner lesignal du soulèvement general, 
sauve tous les autres conjurés. Karloo, prisonnier, est sauvé gràce 
à la protection de la fille du due d'Albe, dona Rafaèle(xM" c de Voos); 
mais il a juré à Risoor de punir l'infame qui trahit, et la comtesse 
de Rysoor tombe sous le poignard de son amant. 
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Ce drame est très beau, très émouvant, et M. Paladilhe a su 
pourtant, par la puissance de son beau talent, en doublet encore 
Tintérèt. Quelles pages admirables que la scène du sonneur, YAve 
Maria, la très belle scène de la dénonciation au troisième acte. 
Mais ce qu'il faut le plus admirer, c'est le quatrième avec la fière et 
ardente harangue de Rysoor aux conjurés. 

L'Interprétation de ce bel opera est en tous points excellente. 
M mc Barety se donne toute entière dans ce róle un peu ingrat, et 
elle nous montre une Dolores passionnée, tragique; son admirable 
tempérament dramatique est surtout remarquable dans la scène de 
la dénonciation. M. Ceste compose très bien son beau róle, 
superbe cette page du quatrième acte où il harangue les conjurés, 
mais pourquoi toujours cette désagréable exagération de poses et de 
gestes?... M*. Fonteix, un peu inégal, s'est fait pourtant applaudir 
dans quelques passages de sa partition. M ,,e de Voos compose de 
facon très gracieuse, très touchante, son róle de Rafaèle; elle 
a une large part dans le succès de cet opera. Pour M. Sylvain, vous 
savez tous quelle magnifique voix possedè cefte artiste; là, comme 
dans tous ses ròles, il se fait longuement applaudir. M. du Tilloy a 
trouvé dans le personnage du sonneur de cloches, un de ses meil- 
leurs róles, et il le joue en très bon artiste. Il faut vous signaler 
encore le róle de Noircarmes, tenu par M. Desmet; le róle n'est ni 
très long ni bien important, et pourtant l'excellent artiste dont 
nous parlons s'y fait longuement applaudir. 

Superbe exécution par l'orchestre; des éloges sans réserve sont 
dus à tous les artistes qui le composent et au chef distingue qui le 
dirige. Il faut aussi féliciter le corps de ballet et particulièrement 
M l,e Cerny* Toutes les danses sont très bien réglées et exécutées. 

Enfin, jusqu'aux chceurs qui marchent correctement; chez les 
hommes, cela marche d'habitude assez régulièrement, mais les 
dames ne nous traitent pas généralement si bien. 

Il est à désirer que tous, vous alliez entendre l'oeuvre magistrale 
de Paladilhe, vous en reviendrez plus que satisfaits, enchantés et 
certainement désireux de Tentendre encore. 

Ganitel. 



Le Geren : G. Bkrthoumiku. 



Toulouso. — Empremario G. Berthoumieu t carrière» de la Couloumbetto, 20. 
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Las Coursos de Braus 



.1 Sederino . 

Des usages e des dibèrtissomens que nous tenoun lou mai à cur T 
que nous plasoun lou mai, à nous aus, brabe mounde de la « Repu- 
blico del Soulel », n'ie 'n a pas, pensi, qu'achoun lou malur de mai 
descoumbeni à la colo francimando ou parisenco que las coursos 
de braus. 

Abès dejà bist lou tapage qu'an fèit en-d-aquel perpau lous jour- 
nals de delai la Lèiro, cado cop qu'uno courso a mort es estado 
balhado siosque dins nostre paìs mèjournal, en Nimos, en Beziès, 
Toulouso, Dax, Baiouno, etc, siosque dins lour caire embrumat; 
èro permès de suppousa que tout aques arcisses finirion aban siog' 
gaire e que nostres mèstres per la graco de la santo Glèiso apous- 
toulico e roumano e la salbagino de Mountfort, counsentirion à 
nous daissa amusa coumo z'entendèn e coumo nous piai, alabets 
qu'aurion l'assegurenco que tenèn pia à la counserbaciu d'aquelo 
espèco de spectacle. Abion tort, pia tort, lous que zou cresion. 

L'autro senmano, sabès que fasio un bent à deboulha lous oustals 
e debana toujes lous braus. amai lous paures animalsà dios cambos 
que, se disoun lai maissantos lengos, portoun de banetos... Bous 
damandabios belèu que n'ero la causo? Lous crestians catoulics 
pensabias que lou paire Eternai èro enmalit ou que Lucifer prou- 
fitabo, lou gusas, d'un moumen de distraciu d'aques del Paradis 
per fa de sous embaras, e lous pagans nous enmajenabian que lou 
segne Bent dounabo uno tullado en règio à soun coufraire nostre 
segne de Bentre-Liure ! Nous troumpabian lous uns e lous autres e 
la causo d'aquel treboulimen èro aquesto : lous renaires parisencs 
de raco puro francimando, 90 que Ta de pus poulit dins Tespèco 
des parisencs parisenquejaires, aques fenoumènos que, de sigur, 
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lou Boun-Diu pastèt un jour qu'èro arrendut, buffaboun coumo de 
sèrs, sautaboun e trepignaboun coumo de crabits, bababoun lour 
salibo mai berinouso, en-d-aprenen qu'aqueste printems, belèu, 
uno courso de brius ambe meso à mort serio fèito à Paris; e acoV 
d-esses que, raujous, foution à Taire tout aquelos bassacados! 

Bous badini pas! la sourcièro que bau counsulta cado cop que 
quicon m'embarrasso, me zou diguèt...! 

Me mesfisabi saquelai un bri de ma fajilhèro, perco que sabi 
coumo dins nostre gai pai's gascou, lai fennos aimon à couiouna, 
sustout en-d-aquesto sasou de Carnabal; mèsTase se quilhe! Seguèri 
prèsque pourtat à crere qu'aquelo bouimiano m'abio dit la bertat 
ta-lèu qu'achèri legit l'autre jour UEcho de Paris. 

Aquis dounc, sinnat per la — auèt pia amaisado e embourgesado 
— fenno escriban qu'apèloun Seberino, legiguèri aico : 

PROJETS D'ÉVENTREMENTS 

Je trouve, dans./> Cri de Paris, une nouvelle qui me fait bondir — et en 
fera bondir quelques autres, si pacifiques soient-ils! — M. Dide, cousin de 
Tex-pasteur et sénateur de ce nom, aurait obtenu Pautorisation de venir 
donner tei, à Paris, che$ nous, au printemps prockain, des courses de 
taureaux avec mise à morti 

Notre confrère a dù, pour une fois, étre mal informe. Cela n'est pas pos- 

SÌble, ET CELA NE SERA PAS ! etC 

Coumo troubas lou bouci? A prou de goust, pas bertat! Cela 
rCest pas possible et cela ne sera pas! Es antal qu'aquel mounde 
coumprenoun la libèrtat per 90 qu'es del Mèjour... 

E tant que i'ères, brabounèlo Seberino, perque da manda bes pas 
que boutèssoun tout aco dedins à-mai, milhou, que zou mandessoun 
pia courrejat e pia cadenat à M. Deibler! Te'n aurio pas mai coustat 
e nous aurios pas mai estoumacats per la pòu, boto! 



le sount uno murro à Paris que, cado cop qu'entendoun parla de 
las rebendicacius del Mèjour cridoun coumo se lous escourjaboun : 
E. Lepelletier n'a d'atacos que feniran per lou fa toumba del mal 
de la terrò; H. des Houx, mai endurcit, en troumpetan lou Rallie- 
ment parisien, n^rribara à se fa peta la gargamèlo...; lou mai tou- 
toun des toutouns de Franco, F. Sarcey, francisquejo soun fasti per 
Jansemin e pes felibres, e renounco à nous balha soun éiritage de 
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graisso, e baquis que Tamistouso e tendro Seberino se boto à trepi 
gna tabe, — nou, à bondir (!) — rudomen enmalido per$o que 
aqueste printems faran courre lous braus à Paris memo, cha-d-esses, 
parisencs! Oi! la pauro fenno n'en pot plus! A l'idèio de bere lou 
sang pissa de su'l coupet d'un brau adrechomen fiussat per Tespaso 
d'un ardit matador, soun cur, soun paure cur tant tendrous — tout 
be que siosque, cresi, de bièlho piucèlo, n'empacho pas! — sanno 
tabe de doulour... Affa del sang sul sang! 

Ai! ai! qu'anan debeni? Que n'en sera, mous amits, de tout aco! 
La Republico es foutudo e la Franzo tabe! 

E be, nou! Seberino, torno prene fisenso! L'Umanitat n'a res à 
perdre de 90 que faran à Paris, al printems que bent, uno courso 
de braus ambe meso à mort, entendi uno courso pia mountado, 
ount i'aura de bestiai coumo cai e de matadors que seran pas de 
cacarots! 

Coumo tu, ò ma sorre, dins la battuèsto per balha à nostre paure 
bougre de regime soucial un biai, un bricou mai marcat de justÌ90 
e de fratèrnitat, n'aimi pas bere lou sang amai siosque lou d'un 
animai, e, coumo tu, la brutalitat mastado en lèi dins las modos 
d'uno naciu, me fai de peno; mès, te zou repèti, las coursos de 
braus sount pas per fa de mal à nostros mours, al countrari! 

N'en counbendras, nostro ra90 es pia proche d'èstre foutudo. 
Quand beses à Paris ou dins las bilos sustout, coumo sount estrin- 
glats lous jouines bipèdos que dins quaucos annados seran per 
representa Tespè90 umano de Fran90, de segur, dibes te dire : 
« Moun Diu! quals piètres omes! » 

Quand beses coumo sount courajous nostres aganits que boloun 
èstre quicon dins lou mounde de la pensado, te dises, de segur, ó 
tu, balento fenno : « Biatase, quals auriols! » 

E quand te cai counstata coumo lou sens moural es abastardit 
cha tout aques embejous que barroun lou carni de Taunou, de 
segur, tu, brabo fenno, que cado jour trimes, la plumo à la ma, per 
la causo de 90 qu'es bèi e juste, dibes senti mounta lou bòrni de 
toun estoumac secoutit pel fasti! E, belèu, quauque cop, lou des- 
courajomen te pren, alabets que toun esprit serio decidat à se 
daissa gagna per las caressos d'un raibe d'amour e de bounur dins 
nostro soucietat! 

Touto aquelo couardiso mouralo e fisico nous bènt, me diras pas 
nou, de 90 que sèn trop enfennatits! 
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E be! qualo esperò de spettacle pot milhou qu'aquel de las 
coursos de braus regalhardi, rebiscoula tout aques paures mascles 
dount l'energìo n'es à l'agounido, n'èi pia pou! Aqui, 90 qu'es 
serbit n'es pas. pensi, la false tat dei senti ments, la ca fardi so des 
curs e de las counsciempos, mès pia quicon de 90 pus brabe ai-ci 
bat : lou courage, lou mesprès del dangè e de la mort. 

Anen, bere, siogues sincèro! Amb tous parisencs podes be pourta 
'no autro idèio, te n'en boudrèi pas trop; mès à iou, digo-me tout 
dou9omentou — que digun zou saura ! — 90 que n'en penses dins 
lou foun! 

N'es pas berta t, alabets que dins l'areno lusento de soulel, as bist 
lou matador crane coumo un galant que bai bere mestresso, dambe, 
per se para, soun espaso e so un adresso, ana fa à luttos amb lou 
brau pia libre e pia pus fort, te sès sentido boulegado dincos à la 
mèulbo des osses e preso d'atmiraciu per aquel ome que la pòu fai 
pastridoula; fa semblat, pas brai, qu'aquel fraire èro prèsque debi- 
nisat per soun courage, dins aquel moumen; ta naturo umano a 
diugut se coumprene pus escara bilhado, pus ardido per la lutto de 
cado jour...; fa parescut que bibios d'uno autreeisisten90, e Tesper 
coumo la joio que tout 90 qu'es brabe nous liure à plenos mas, dins 
toun cur, pus lindes e mai ennauraires an diugut galoupa. 

E, apèi, quand lou brau es toucat, que biroulejo à l'entour del 
matador e, ginoul à terrò, semblo pausa as pès de soun ribal e 
mèstre, Toumage de sa soumissiu, sens que dins soun èl que plouro 
se beje la maissantiso ou que l'aisque, qual eisemple de recounes- 
sen90 cha las bèstios de la superiourirat de lour fraire ainat, Tome, 
pus adret e milhou munit per counquista la Naturo ! 

Aco's be l'empressiu que te faguèroun aques jocs, he! E te n'en 
planjegnères pas... Anen, digo-zou! 

Coussi que n'angue, es aquelo que nous fan à nous aus, lous mau- 
relats gouiats del pa'is del soulel, siosque en Proubempo, siosque en 
Lengodoc, siosque en Gascougno, e es pr'aco que tenèn à nostros 
coursos... e perque nous fasès mal quand, à-lai, à Paris, damandas 
al goubernomen de las empacha. 

O tabe, te n'en prègui, taiso-te! Gardo l'endinnaciu de toun cur 
generous per d'autros causos mai laidos, e mancoun pas al jour 
d'anèt, e daisso à sous amusomens aquel puple del Mèjour boun 
efant coumo tout, mès que sat quant zou cai s'amaissanti per foutre 
lous tiranniès deforo e prouclama loui Drets de VOmeì 
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Sabi que quauques-uns disès aico : « N'es pas pel plase de bous 
« countrarìa que damandan qu'empachoun bostros coursos de 
« braus : aco's per bous gara del dangè de beni sanguinaris. » 

Sès pia coumplasents de bous interessa talomen à nous aus; mès 
bous remèrcian de bostro soullicitudo, ifabèm pas n'en besoun : 
loui Francs e la Glèiso catoulico nous abès dounat prou licous per 
aprene à sanna e rousti lou mounde e, saquelai bostres enginiaires 
n'an pas pouscut entrestan tres ou quatre cents ans, nou z'ensegna 
coumo cai. Sèn trop cap-durs per aquelo sabentiso! Aquel mal pren 
pas sus nous aus ! 

Ta quicon mai que perferam e nostro naturo nou z'apprend en 
naissen : l'amour del tra bai, de las cansous e des poutous de nostros 
poulidos drollosque, fennos, fan de gouiats forts e balents, courti- 
saires de la bèutat e de l'aunour, mèstres enregaires e debougats à 
la patrio. 

Z'oublides pas, Seberino francimando e republicano, eroun 
d'aquesses lous Giroundins e Gambetta, brabes souldats de la causo 
de l'Umanità t e de la Libertat! 

Andriu Sourblh. 
Villo-Novo-sur-Lot . 



JIs (Bainatjous (Dorts 



(1) 



Ai! Quand se souno balandran, 
O mainatjous que van reboundre, 
Las maires vesoun leu s'escoundre 
L'esper flourit, gaujous e grandi 

Las nouirissos qu'an a la poupo 
De droullets, sentissoun parti 
L'espunto e, blancos, sens mouti, 
An le cor que de dolh s'estroupo. 

Balandran ! qun terrible clas ! 
Vous aus que fasiots tant envejo, 
Anats dedins la terrò frejo 
E duro coumo un tros de glas. 



(1) Aux Petits Enfants morie. 



Digitized by 



Google 






70 LA TERRÒ D'OC 



r La bouno e santo caloureto 

Del sé mairal, pecaire! ount es? 
f Le Campanie tiro à l'antes, 

•"'.. — Classejo per la vostro ameto. 

O perpelhets, penous, ditous, 
Boucarelo, roso gauteto 
, : Qu'al mitan vous a'no clouteto, 

Qui vous farà mai de poutous ? 

U Carnoto nostro! La vermino, 

!V Joul' cimous, vendra degoura 

i! Co que se fasquèt adoura ; 

]& % Vès le eros negre s'acamino. 

v ■ 

Paurous, paurous as uelhs gazats, 
> ; - As trats finots que se desfassoun! 

Las poulidos flouretos passoun 
y E tabes les fruts tant prezats. 

' Le brès es vude e la velholo 

Marinejo dins le crambel. 

Vìu! Le Soulelh n'es pas mai bel 
i . Per la que tant se descounsolo : 

• . oc Mòun Dieùs! Qui me pouira gari? 

Maudits sioguen les maridatges ! 

• ♦• Se farà pas mai de mainatges 

./ • D'abord que les vesem mouri. » 

Acò's la nuèit sens uno estelo, 
Le dolh de maire. E balandran ! 
O droullet mort, es subre-grand 
L'amour qu'i derrancos à-n-elo. 

Augusto Fourès. 

Aie! Quant on sonne votre glas, — ò petits enfants que l'on va 
ì enterrer, — les mères voient bientòt s'abscondre — l'espoir fleuri, 

joyeux et grand! 

• Les nourrices, qui ont a la mamelle — des enfancons, sentent 
^- partir — le jet de lait et, blanches, sans souffler mot, — elles ont le 
«v * coeur qui de deuil s'enveloppe. 
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Balandran ! Quel terrible glas! — Vous autres qui faisiez tant 
envie, — vous allez dans la terre froide — et dure comme un mor- 
ceau de giace. 

La bonne et sainte chaleur — du sein maternel, pauvre de nous! 
où est-elle? — Le carillonneur se suspend à la corde, — il soune le 
glas pour votre petite àme. 

O cils, petons, petits doigts, — bouchette, rose joue — qui, au 
milieu, a une fossette, — qui vous donnera encore des baisers? 

Chair notre! La vermine, — Sous les bandelettes (du maillot), 
viendra dévorer — ce qui se fit tant adorer. — Vers le trou noir 
cela s'achemine. 

Pauvrets, pauvrets aux yeux voilés, — aux traits délicats qui 
s'effacent! — Les jolies fleurettes passent — et aussi les fruits si 
prisés. 

Le berceau est vide, et la veilleuse — vacille, dans la cham- 
bre tte. — Va ! le soleil n'est plus beau — pour celle qui tant se 
déconsole ! 

«. Mon Dieu! qui pourra me guérir? — Maudits soient les ma- 
riages! — On ne fera plus d'enfants — puisque nous les voyons 
mourir. » 

C'est la nuit sans une étoile, — le deuil de la mère. Et balan- 
dran! — O petiotmort, il est plus que grand — l'amour quetu arra- 
ches à elle. A. F. 

' ^>&£*^^ 

MÉMOIRE HISTOHIQUE 

SUR 

L'INQUISITION DE TOULOUSE 

AU SUJET 

Dequelques registres originaux de ce Tribunal du trei\ième siede, aumoyen 
desquels on ètablit des faits inconnus aux historiens. 

Par M.TAbbh MAGI 



Suite (1) 



Pons Garrigue; Izarn Bonhomme; Hugues de Montanhol, de 
Saint-Amand ; Armand Ermengaud, de Lanta ; Juliane, veuve de 
Jean Testoris, lequel avait été brulé ; la dame de Villeneuve et tant 

(1) Voir numero 69, page 43; numero 70, page 56. 
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d'autres, sont aussi condamnés à la prison perpétuelle pour avoir 
salué des hérétiques, ou pour en avoir été salués ou embrassés : 
pacem recepii ab eis; pour avoir donne ou recu un baiser, quia 
recepit osculum (i), est-il dit, fol. v° 158, de la dame de Villeneuve, 
pour avoir donne à manger à des gens qui avaient faim et qui le 
lui demandaient ; pour avoir re9U des présents qui étaient peut-ètre 
des récompenses ou des paiements, pour avoir mangé à la méme 
table, fùt-ce dans une auberge; pour avoir prète le territoire à ceux 
qui fuyaient; pour en avoir tire de prison. La nommée Willemme 
Dumas, de Toulouse, parce qu'elle avait absous son mari, quia 
absolvit maritum , peut-ètre était-ce pour ne Tavoir pas voulu 
quitter. Etienne Garic, de Lavaur, pour avoir cousu des peaux qui 
leur appartenaient, quia suebat pelles corum (2) fon voit que c'était 
son métier), et pour avoir voulu donner Taumòne à celui qui 
quétait pour le rachat de l'un de ces malheureux ; on trouve encore 
ici très souvent : pour avoir aimé de ces gens-là, quia dilcxit eos; 
pour ne les avoir pas dénoncés, quia celavit eos: pour n'ètre pas 
venu soi-méme, au temps précis, s'accuser devant les Inquisiteurs, 
en un mot, pour avoir suivi les lois de la nature et de lhumanité, 
qui veulent que nous fassionsà autrui ce que nous voudrions qu'on 
nous fit ; pour avoir fait des actes de charité et de miséricorde, 
recommandés par TEvangile dans le sermon de la Montagne. 

Par le méme procès-verbal, Aldrige, sceur de Pierre Laurens; 
Bernard Deprat; Jeanne, épouse de Wiilaume ou Guillaume Solar; 
Esclarmonde, veuve de Pons Bret de Gauderville ; Arnaud Narbo- 
gesa ou Narbogese, de Roqueferrière ; Etienne Fabri, Pierre Fabri, 
Arnaud Fabri; Pierre Fols; Jordain H ugole; Pons Jordain ; Arnaud 
Andreas; Willemme de Gauzeny; de Saint-Martin de la Lande; 
Guillaume (3) de Sermenha ; Pons de Piquel ; Guillaume de Seri- 
gnan, de Fanjeaux, et tant d'autres dans différentes séances de ce 
méme mois, sont aussi condamnés à une prison perpétuelle pour y 
finir leurs jours; in perpetuimi career em r drudi volumns, et preci- 
pimus ibidem perpetuo commorari. 

(x) Voudrait-on dire par tout cela que c'étaient des forraulcs hérétiqucs? Alors pourquoi tous 
ces détails qui insultcnt la nature ? N'était-il pas plus court de les condamner comme hcrétiques ? 
Autrement, r'est dire que l'on punit de bonm*s (ruvres, ou qui sontau ruuins indiflférentes en foi. 

(a) Mansi t cum h-rcticis et suebat palle* forum et voluti dare denario* questori kereticorum 
prò keretieo capto redimito. F«»l. v° 152. S'avise-t-on aujourdhui d'un hommo qui demeure cher 
des protestants ou qui travaillc pour eux ? 

(3) On lit partout Wiilaume pour Guillaume et Poucius pour Pons. 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 73 



Il est parie, dans plusieurs endroits, du pain bénit des Héré- 
tiques (1). Parmi ce qu'on impute à Pierre Passa mar, de Bescete, et 
Amaud Boias, de Montjoire, on reproche au premier, le 3* des 
nones de juin 1246, d'avoir mangé à leur table et du pain qu'ils 
auraient bèni; et au second, non-seulement d'avoir mangé de leur 
pain bénit, mais de leur avoir donne du sien : quia comedit cum 
Hcrrcticis et de pane benedicto ab eis. dedit eis de suo. 

Et parce que Antoine Horre, de Hautpoul, et Pierre Barot, de 
Saint-Anatoli, refusent de s'aller mettre entre qua tre murailles : ad 
murttm perpetuum (2), ils sont dépouillés de leurs biens, eux et leur 
fa mille, par sentence du 13 novembre 1247. La plupart des procès- 
verbaux que j'ai en mon pouvoir contiennent, à peu près, les mèmes 
choses. Je me contenterai d'en rapporter ci-après un seul en entier, 
pour en taire connaitre la forme, 

Toutes les choses que je viens de rapporter. et ce qu'on a fait 
depuis à Pégard des protestants ne laissent plus de doute que les 
tribunaux de l'Inquisition comptaient plus sur la destruction totale 
des hérétiques que sur Tespoir de les convertir. En dernier lieu on 
disait y avoir réussi en France, et l'on débitait quii n'y avait plus 
de protestants. Nos papiers publics de cette année ont mème 
rapporté ce propos si peu croyable, dans des temps ou des auteurs 
venaient de démontrer quii en restait encore trois millions, ce qui 
prouve la nécessité et la sagesse de l'Edit que vient de donner 
Louis XVI (3), qui, en rendant. tous ses sujets citoyens les ramènera 
plus aisément au giron de TEglise. On disait du temps de l'Inquisi- 
tion du treizième siècle que le Conseil du Prince était corrompu, 
parce qu'il souflfrait qu'on ne dénoncàt pas ses propres sujets : quia 
concilium Principis erat corruptum in fide notabiliter ; aujourd'hui 
on a dit qu'on allait perdre la religion parce qu'on travaille èfflca- 
cement à la conserver. O ! hommes! que de temps il vous faut pour 
sortir de l'enfance! Voudriez-vous toujours ne croire et ne faire 
croire que par force ! 

Raymond VI, comte de Toulouse, fut puni pour le soupcon 

(ti Le dernier annalistr de Toulouse ni 1 iiutcur qu'il cite n'ont pa» parie de pain bénit; ils 
ignoraicnt, sans rioute, cettc ceremonic. 

(2) Ad murum perpetuum condannati prò kart' si et diulius expectati, non velini facere pomi- 
tentiam siòi datam.. Absentes tanquam hereticos condemnamus et bona ipsorum decernimus 
oceupanda. 

(3) Je resterai toujours étonnè quo la ville sa vanto (Toulouse) ait fait des difflcultés pour enre- 
gtstrer cet Edlt. 
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d'avoir eu part au massacre des Inquisiteurs fait a Avignonet en 
1242; son fils, Raymond VII, dut étre bien plus humilié lorsqu'il se 
vit obligé de s'asseoir à coté des successeurs de ces mémes Inquisiteurs 
et de condamner avec eux ses propres sujets, dont les erreurs, 
n'étant que dans l'esprit, faisaient des malheureùx et non pas des 
coupables, qu'il fallait persuader et non égorger. 

Le 19 février (1) de l'année 1247, le Comte condamne conjointe- 
ment avec l'évèque de Toulouse (2) et le prévòt de Saint-Etienne, 
un Alaman de Roaix, de cette illustre famille par laquelle Ray- 
mond VI, son pére, avait été recu, lorsque le fanatisme chassa ce 
Comte infortuné de son chàteau Narbonnais. Le principal crime de 
ce de Roaix était d'avoir donne dans Terreur aussi ancienne que 
les hommes, des deux principes, Tun qu'on fait lauteur du bien et 
l'autre du mal, opinion dont il reste toujours des traces sous le 
nom de bon et de mauvais genie. 

Outre les erreurs de son temps, on reprochait à de Roaix d'avoir 
donne asile chez lui à ses frères, de les avoir admis a sa table, de 
les avoir assistè dans leurs besoins; d'avoir donne des présents à 
d'autres et d'en avoir recu : dictis cis et recepii ab eis munera; et il 
est condamne à finir ses jours dans une prison à Saint-Etienne, à 
nourrir et habiller le nommé Ponce ou Pons, qui avait reste, dit 
le registre, chez Raymond Ecrivain, autant que ce Pons vivrait (3), 
en des dommages et en une restitution envers les Hospitaliers de 
Saint-Jean. 
Qu'on ne dise pas ici que les Inquisiteurs n'appelaient le Comte 
$;.: que comme bras séculier, puisqu'ils prononcaient eux-mèmes les 

|ft ' sentences (4). Ce furent le Prieur et ses assistants religieux qui 

|* condamnèrent au feu, à Cahors et a Moissac, des morts et des 

8$£* vivanfs; et à Toulouse, Arnaud Sancerii qui flit brulé, malgré sa 

#* ' • 

i^V' . (1) Il se trouve encore lei un renversement de date. 

f*-\ (2) Cet évéque était d'une noble famille de Toulouse. Il devait étre bien dur pour lui de cundam- 

(','■ , ner un homme de qualité de la méme ville ; mais il avait été le compagnon de saint Dominique : 

r.-V il était le Provincial actuel des Dominicains; il avait entrepris de leur bAtlr une belle église et un 

V',' % grand rouvnnt ! Ajoutez à tout cela que de Roaix était fort riebe. 

( (,3) Jnjungimus ei quod hodie intret domum carceri* apud Sanctum Stephanus ibidem perpetuo 

•.;:'. moraturum... Jnjungimus etiam eidem quod provideat Pondo qui stetti quandam cutn Ravmundo 

$;' Scriptore, provictu et vesti tu, quandiu ipse Poncius vixeril in quinquaginta solido* Tkol. annua- 

£*••< • tim . . Ce Ponce u\x Pons pourniit bijn étre un ancien serviteur ou un autre clerc du chanoine de 

fe/,. Saint-Etienne, appelé Raymond Ecrivain, qui avait été tue, cinq ans auparavant, avite son clerc 

;-'.-• et les autres Inquisiteurs a Avignonnet, et qui étaient enterrés au cloitre Saint-Etienne (aujour- 

Lù d'hui dans la seconde chapclle de droitc du chorsur de cette église). 

,V;, (4 Pronunciabant enim soli Inquisitore*. /PiJRCiN. Injuis., part. Ili, eh. V.) 



■:•* 
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profession de foi qu'il fit devant le tribunal, et quoiqu'il criàt dans 
les rues, lorsqu'on le menait au supplice, qu'il était catholique 
romain(i); ce qui prouv» encore qu'on ne se contentait pas de 
rextérieur (a), mais que Ton voulait juger de l'intérieur et détruire. 
Car que pouva"it-on craindre d'un pauvre artisan tei qu'était 
Sancerii? Je vois en outre dans ces registres la plupart des condam- 
nations taites sans Tassistance d'aucun juge séculier. Il ne s'en 
trouve que quelques-unes faites en présence du Bailli ou Baile 
ìBajuìi Comitis) de quelques Capitouls, ou du Viguier, qui ne fut 
que leur exécuteur le jour de la canonisation de saint Dominique, 
où ils quittèrent le diner de la fète, pour aller condamner et brùler 
une femme détenue au lit malade, après quoi ils revinrent à 
table (3). 



(A suivre.) 



PER MA MICJO 



Caumo un angelou del cel 
Roso, poulido, perfumado, 
Al prep de iou ero passado 
E m'abio troublat le cerbel. 

Sa paraulo ero uno musico, 
Soun sourire semblabo d'or 
E la pourtabi dins moun cor 
Talo 'no preciouso relieo. 

Mès elo m'aimec pas jamai, 
Se risec de iou, la cruelo, 
E desempei per cap de bèlo 
Moun paure cor nou bat pas mai. 



I x j Condemnavit rum tanquam hcerìticum... licei ipse Arnaldus clamarti per piatta* cum 
dueebatur. Videte omnes quam injurìam /aduni mihi, quia ego bonus Ckristianus sum, et 
credo Jidcm Romanam (Pbrcin, Martyres AvenioJ. 

(2) Ut coram me defi.de sua responderent, dit un inquisitv-ur dans^sa lettre citcs par Percin, ibid. 

(3) Ce trait de fanatismo paraìtrait incroyable, s'il n'était rapporté par scs propres historiens. 
Voyez Pskcin. Monumenta convenius Tolosani Ord, F. F. Pratd., part. I, pag. 49. 
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3~ 



Toulouso. 



Coumo un angelou del cel, 
Roso, poulido, perfumado, 
Pia lene de iou s'en es anado 
Adìu, moun rèbe ero trop bel. 

Jean Neno. 






BìKS il M11BJ0SK 

XXX11I 

La Fèsio potutalo 

« — Drolle, quino es la pus poulido fèsto de l'annado ? sadits le 
cure an'un mecousot qu'a pas fred as èls. 

« — Moussu TCurè, es, en parlan per respèt, la fèsto pourcalo ». 

Cadun couneis aquelo respounso innoucento del menudot, e me 
fa bremba de vous parla auèi de la fèsto del porc, festo pagano, que 
s'en va coumo planosd'autros, de nostres bourdicous del Miedjoun. 

Dounc, se croumpon porcs pitchous les gazalhas et les mèstres 
baìlets, per la fièro del cantou, — de quines cops les s'emporton 
joubs le bras, tant soun pauc pèsucs, les paurots, — per les engrais- 
sales à mièjos d'ambe Finèstre. 

L'apasturatge manco pas à la bordo, e bìots altour del vesinat les 
porcs jouens estacats à la cadeno, roudan tout le sant del joun al 
tour del piquet de fèr e fousegan mai que mai Tèrbo è la terrò, 
chapan riplous e racinos tendros, malgrat Panel qu'i an plantat dins 
las nasics. 

Quand soun mai bèls, manjon mil e fabos, e pus tard les engrais- 
son ambe de farnat fait de patanos bulhidos, de graneto bianco ou 
de farino de mil. Es un plase de lès ausi-les à rouna dìns la sout, à 
rougagna la porto, empacients, affamats, — n'abion un nous aus, que 
se chapèt un joun la vesto del papa, penjado à la sout, — e apèì 
sourtin coumo lambrets, bufan coumo bufets de fargo, chaupinan 
le farnat e s'enfifarnan patos e mour. 

La mestro-ba ìleto a pel porc siu de palabros doucos de caressos; 
le gratusso subre Tesquino, e nostre porc s'espandis sur Tèrbo e 
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tampo les èls de plase; apèì se lèbo e seguis coumo'n goussot la 
brabo fenno que Tapasturo. 

Per abant Carnabal, e dìns uno bouno limo, es coumandat le 
tuaìre de tessous, — à mens que le gazalha el memo s'au lasco tout, 
coumo arribo pia soubent. 

Vousvauc dire 90 que m'an countata n'aquel prépaus : Un reire- 
far$ur del pais quedamourabo à un quart-d'oureto — légissèts dos 
legos — del vilatge, fasquèt dire pr'un droullotal sannaire qu'apres- 
tabo l'aigo e qu'i venguesso tua le porc le lendouma, sans fauto, à la 
primo ouro. 

Lendouma, le tuaire espantat carrejabo per de-naut la costo la 
mait pesugo e les utisses, e nostre farcejaire le damourabo dabant 
la porto. 

— E be, sadits Tome as coutels, as prèsto aquel aigo, Cattet? 

— O, sadits l'autre, es prèsto; — e tu, me mènos le tessou? — 
Vous poudets réfigura s'èro countent le tuaire. 

Alabets quand vene l'ouro tardièro pel paure bestiai de cahina 
pél darniè cop, se fa grand foc al fournial e se fa calfa l'aigo. 

Le menut es aqui, prèst a tèni la couète al porc que — paure 
d'el — coumpren 90 qui va arriba. 

E quirdo belèu ! la bolo de grais que pesucomen trinchon subre 
la mait revirado. La coutèlo lusento i trauco d'un cop la gargamèlo, 
la sang negro e fumairo, pisso dins la grasalo, mentre que Tome 
afanat, les brasses nuds, boulègo la sang, per que pas se prengo. 
sans piètat per la pauro bestio que rand le darniè badai. 

Coutchado dins la mait, budon, les oraes, l'aigo bulhento subre 
Tesquino que pauc à pauc se plumo, e — en daban les rasclets! 

Le porc penjat al saumiè, es estripat, budat. Le charcutiè le des- 
capito 90 de prumiè, e las fennos, dabantal e margous blancs, coti- 
telos afilados, amenuson la car, talhounon per fa salat, grais, sahi e 
salcisso. Les cambajous aroundits e acassats, regagnon un os blu. 
Lèu-lèu salats ambe's lards e ventrescos, estroupats, soun penjats al 
cabirou al coustat de la barro de salcisso, nauto per qu'i poscon 
mens ategne. 

Me brembi que pitchounot, ma maire m'estroupabo dins de papié 
pia blanc un pauc de car de salcisso que me fasioi cose sus carbots, 
per la tasta-lo. 

Coupabon le filet pel present à fa, e per ouèit jouns manjabon 
car à n'esse rabanats. 
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Un joun, le papa e iou fousquèben cout?idats an'uno fèsto pour- 
alo dins le Terro-Fort, del coustat de Sant-Lis. 

Ero aco, debès le mes de febriè. Nous troubèben aqui unis vint e 
us coubidats, — uno vertadièro no90, que. 

Abion, per nous pia recebre, jitat Tesparbiè al pesquiè qu'èro 
abant la bordo, e trapat numerousos carpos e carpats, countents 
elèu d'esse deliurats de la vaso. 

Piots, poulous, pintos roustits ou à la soupo; bulhit per touto 
no coumpagno de souldats, ansalado giganto; cafè e pousso-cafè; 
escajous e aurelhetos, acòs 90 que les francimands batejon menu, 
ncaro qu'i auje pas for90 menudailhos. 

E coumencèt le repais moustre que nous rassasièt pia per très 
Duns. A la soupado calguet manja las piotos roustidos e fa mai 
>ouno mino dabant les plats de Gargantua. 

La fèsto s'acabèt per uno mièjo-journado e uno brespado al cafè 
el vilatge prou-be lène de la bordo. 

Se troubèt justomen qu'èro la fèsto des serbicials, fèsto campèstro 
e n'i-a, ount les estiva ires, lesbaìlets se lougabon, pourtan al beret 
abels de blad ou fèlhos de casse per que causisquèsson. Praquelo 
èro, abion lougat un vìuloun quilhat subreun carri, coumo encaro 
'i-a dins le pais, e per fa debaia tripo, salcisso e tout 90 d'autre, 
isqueben coumo s autres... dansebem. 

« — Pensi pia, me diguèt moun paire, qu'en guiso d'estalbia, le 
rabe mounde s'an acabat le porc en un joun. » 

E respoundebi iou : « — I-abem-be adajat un bricou, nous aus! ^ 

E de fet, n'oun tournèbem rounds à l'houstal. 

Jean Pitchou. 
Febriè 1898. 

GRISETO 

A Jan Rau faste. 

Pelsses maurèls, caro bianco, 
Dins la carrièro plan-plan, 
Caminos en bran90ulant 
Toun cartou penjad sus l'anco. 
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Coumo Tausèl sus la branco 
Sautilhejos; le galant 
T'esperò, T cor tremoulant, 
A-n-un cantou. T'esparranco. 

Eie jouvent prend ta ma, 
Tu que la joio d'aima 
Se pintro subre ta caro. 

Griseto e gent amourous 
Ausissèts : per esse urous, 
Aimats-vous toujoun, encaro! 

J.-Felician Court. 



BOULBGADIS LMGODOUCIAN 



Aici, dins nostro revisto touto faito per l'amour del paìs e la glorio de la 
lengo mainalo, metem pas souvent, valdro autant dire jamai , des verses 
francimands, mès quand s'en fa de parelhs à n'aquelis que se trobon dins 
Cyrano de Bergerac, aquelo coumedio erouico que s'es dounado aquestes 
jouns darniès à Paris, e qu'a fai courre touto la grande vilasso, nous brem- 
bam que l'amour de la pichouno patrio se pot dire dins toutos las lengos, e 
dounam del autou de Cyrano, M. E. Rostand, un brave miedjournal el tabes, 
un pichou bouci que vous agradara, ne sem sigurs. 

La coumpagno des Cadete de Casgougno se trobo al sieti d'Arras, tout 
a vai dins le Nord, pia lene del soulel e del pais aimat; la vilo es alabets 
espagnolo. Le sieti es loung e penible e las prouvisius, les vivres fan defaut, 
les braves gascous an le ventre bude e la talen les rougagno, car manjon 
pas cado joun, e se le cor es toujoun arderous, pie de foc e de valentiso, le 
cos es minable, aganit ; per ensaja de troumpa la fam, manjon dincos las 
estoupos des canous, que fan cose à la padeno ame le grais des aissels. E 
maissanto counselhero, la talen lour douno d'ideios de revolto, enfin sount 
sul moument de se rebela ; lour capitani, un brave gascou tabes, apelo Cyrano 
que, milhou que cap d'autre, sap lour parla e per lour fa entendre rasou 
lour dits, en apelan le fìfre, musicaire de la coumpagno des Cadets : 

— Approche, Bertrandou le fifre, ancien berger; 
I)u doublé etui de cuir tire l'un de tes fifres, 
Soufflé, et joue à ce tas de goinfres et de piffres 
Ces vieux airs du pays, au doux rythme obsesseur. 
Dont chaque note est comme une petite socur, 
Dans lesquels restont pris des sons de voix aimées. 
Ces airs dont la lenteur est celle des fumées 
Que le hameau natal exhale de ses toits, 
Ces airs dont la musique a l'air d'étre en patois!... . 
(Lt vielh apreparo sounfifrs.) 
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Que la flùte, aujourd hui, guerrièro qui s'aftlige. 

Se souvienne un moment, pendant que sur sa tlge 

Tesdoigts semblent danser un menuet d'oiseau. 

Qu avant d'ètre d'ébène, elle fut de roseau ; 

Que sa chanson l'étonne, et qu'elle y rcronnaisse 

L'ame de sa rustique et paisible jeunesse!... <» 

(Le vielk se mei àjouga d'aires lengodoucians.) 
Ecoutez, les Gascons... Ce n'est plus, sousses doigts, 
Le fifre aigu des caraps, c'est la flùte des bois \ 
Ce n'est plus le sifflct du combat, sous ses lèirres, 
C'est le lent galoubet de nos meneurs de chèvres.'... 
Ecoutez... C'est le vai, la lande, la forèt. 
Le petit pàtre brun sous son rouge bcret, 
C'est la verte douceur des soirs sur la Dordogne, 
Ecoutez, les Gascons : c'est toute la Gascogne ! 

Cresets qu'aco es poulit e que vous ennauto un pauc l'amo e le cor. 
Tabes abem voulgut vous fa couneisse aquel bouci de la belo obro de . 
il. Rostand, car pensara que memo dins nostro lengo, nostro tant poulido 
engo d'Oc, se pot pas milhou dire. B.-F. 



GRAND THÉATRE. — Belles représentations, cette dernière 
emaine, de Hamlet et de Rigoletto avec le concours de notre 
ompatriote M. Sizes, de TOpéya. Déjà, l'année dernière, nous 
vons apprécié la voix agréable et le jeu dramatique de M. Sizes, 
- peut-ètre un peu grèle, alors, son organe, — mais cette année 
a voix de cet artiste a grandement gagné en puissance et en 
ohimè, nous pensons mème que la sonorité de son bel organe 
ugmentera encore. Dans Hamlet, M. Sizes cherche un peu trop à 
miter le talent scénique de Mounet-Sully, il n'y est pas assez per- 
onnel; mais, dans Rigoletto, rien à dire, rien à reprendre, et 
epuis Merly, rarement ròle futaussi bien interprete. 

Ganitel. * 



Nostre brave counfraire Paul Vidal, le saberud musician, mainatge 
e nostro ciutat, ven d'abe la doulou pia crudelo de perdre sa 
►auro maire. 

Toutis aici prenem grando part al dol prigound que tant avuei 
tudo nostre amie, e i mandam, ame nostres regrets, Tassigurenco 
le nostro couralo amistat. 



Le Geren : G. Bhrthoumieu. 



Toulouso. — Empremario G. Berthouxaieu, carrièro de la Couloumbetto, 20. 
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Dans la grande oeuvre de renaissance provinciale qui se poursuit 
constamment sous nos yeux et qui est une oeuvre de régénération 
politique et sociale de la France, le moindre détail a son impor- 
tance et sa valeur. 

Toute initiative contraire à la centralisation et à la parisocratie 
est bonne et utile. Chaque pas nous rapproche du frut. 

11 s'est produit dans ces dernières années un mouvement des plus 
louables en faveur de la renaissance des exercices physiques. Mais f 
au début, un déplorable snobismc poussait les Parisiens à singer les 
Anglais et les provinciaux à singer les Parisiens. On abandonnait 
les jeux locaux pour les jeux étrangers, les appellations familières 
pour des vocables barbares. 

Mais aujourd'hui les jeux suivent le raouvemept général'vers la 
conservation et le développement des usages anciens. De grands 
journaux ont solennellement organisé des concours de boules où 
tircurs et pointeurs ont fait merveille. Ce jeu si simple et en méme 
temps si varie et si passionnant redevient en honneur dans tout le 
Sud-Est de la France. 

Ailleurs ce sont d'autres coutumes qui revivent, d'autres tradi- 
tions qui bénéficient d'un surcroit de faveur, Pelota des Basques, 
jeux équestres des Pyrénéens et des Camarguais, exercices tauro- 
machiques des Landais, concours de dcsnougalhados en Quercy, de 
cobretos en Auvergne, et mille autre choses qui viendront d'elles- 
mèmes a l'esprit de nos lecteurs; tout cela peut sembler au premier 
abord un simple passe-temps; c'est plus et mieux: c'est une précieuse 
manifestation de l'amour et du eulte du sol natal, qui sont les bases 
méme du patriotisme. 









M 
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LE BARRICOU TRAUCAT^ 



i) Le Baril percé* 



Abem bebut la treboulino; 
Anam trauca le barricou 
Pie d'un vi qu'es uno licou. 
Refresco de goubelets, Fino! 

Mentre que tirare d'un broc 
Le douzilh, en prenent l'alado, 
Espetis, pr'uno padenado, 
De janos-loungos, e fai foc. 

Nous cai tasta de vi de Bages. 
Leu, tustaran les pots-eissuts 
Qu'an de boucos coumo d'embuts. 
Heù! Caldra que se tenguen sages. 

Que fieuloun pia 'n razum-potum, 
'En Carpounsac, 'En Jan la Perlo ! 
Les vesets toutjoun à l'auberjo, 
Coumo 's mouscalhous, en agrum. 

Toutis auran la lengo espesso. 
— Que nou prenoun de rialga? 
E me vendran beure un pega 
-De vi que vai le de la messo! 

Es emplenado coumo cai, 
Souno sec e chimo pas brico, 
Aquelo pichouno barrico. 
Ai! De la vese n'i a 'n regal. 

Bouche, boundo, celcle, douelo, 
Tout es poulit coumo un anel. 
Adouzilhi. Veiras le cel 
Pel' trauquet. Fino, mieu rousselo! 

È fait. Le gimbel es agit. 
Le vi rajo prim, fa de moufo, 
Le tasti, fa 'n goust de majoufo ; 
Es d'un bel rouge carmezit; 
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Tinto l'founze de ma tasseto, 
Es sense cap de farlabic. 
Per nous azaga Fentrebic, 
Ne cai emplena 'no caveto. 

Ount èts, embriaic, pourgo-moust, 
Arrapo-pèl e mai mounino, 
Agranaire à nas de pebrino, 
Am, venets sabé s'a boun goust? 

Les ausissi. Dias la carderò, 
M'assemblo 's ve$e d'aici 'stanh. 
Passoun sens bascalal ni planh. 
Sembloun de perrous. I a maniero! 

Dreits coumo d'elles, Tana vieu, 
Venoun. O! Counquistaran Roumo! 
Puei, en tournant, te courroun coumo 
Per un caminet abouquieu. 

Augusto Fourès. 



Nous avons bu les effondrilles; — nous allons percer le barrii — r 
plein d'un vin qui est une liqueur. — Rafraichis les gobelets, Fine! 

Pendant que je tirerai d'un bàton — le fausset, en prenant l'air 
du feu, — mord (a fin de les empèpher de crever avec bruit), pour 
une poèlée, des (chàtaignes) — jeannes-longues, et fais du feu. 

Il nous faut goùter le vin de Bages. — Bientót frapperont (à la 
porte) les (buveurs) aux lèvres sèches — qui ont des bouches comme 
des entonnoirs. — Holà! Il faudra qu'ils se tiennent sages. 

Qu'ils vident bien un rouge-bord, — Carponsac, Jean de la Perche ! 

— vous les voyez toujours a Tauberge, — comme les moucherons, 
en essaim. 

Tous auront la langue épaisse. — Que ne prennent-ils de Taloès ? 
Et ils viendront me boire une mesure toulousaine — de vin qui 
vaut celui de la messe ! 

Elle estremplie comme il faut, — elle sonne sec et ne dégoutte 
pas du tout, — cette petite barrique. — Ah! de la voir c'est un 
régal. 

Bouge, bonde, cercle, douve, — tout est joli comme un anneau. 

— Je place le fausset. Tu verras le ciel — par le petit trou, Fine 
ma blonde! 



Digitized by 



Google 



84 LA TERRÒ D'OC 



J'ai termine. La vrillé va bien à la main. — Le vin coule menu, 
il mousse, — je le goùte, il a un goùt de fraise; — il est d'un beau 
rouge cramoisi ; 

Il teint le fond de ma petite tasse, — il est sans aucun frelatage. 

— Pour nous arroser le mesentère, — il faut en remplir une dame- 
jeanne. 

Où ètes-vous, imbriaque, purge-moùt, — preneurs de peaux et de 
guenons, — preneurs de grains, à nez de poivron (mùr), — allons, 
venez savoir s'il a bon goùt ? 

Je les ou'is. Dans la rue, — il" me Semble les voir d'ici étant. — 
Ils passent sans éclat de rire ni plainte. — Ils sont tous graves. Il y 
a manière ! 

Droits comme des I, la démarche prompte, — ils viennent. Oh ! 
Ils conquerront Rome! — Puis, en revenant, ils marchent comme 

— par un petit chemin tout incline. * p 



JLa Yelmado 



En à l'iber, pertout le glas e la tourrado, 
Les gibres e las neùs, las plèjos e la fret, 
Al cel gris las nivouls passon coum'un lambret 
Le vent fret e les jouns à pia loungo souerado. 

Es le moument causit per passa la velhado, 
Pia protche des tisous, à Toumbro del muret, 
Mentre quel maissant tems es darre la paret 
E que del Cers pressa t rouno la buffa rado. 

A l'entour d'un boun foc, alabets ja fa boti, 
Aduja lesmenuts à 'studia la litsou, 
Regarda la menino à tolxe uno fusado, 

Vese à Tentour del fus le fièl s'agruméla, 

Escouta le pepi dire uno galejado 

Ou calque counte viel que pot pas s'esquissa. 



J. Gayssot. 
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MÉMOIRE HISTORIQUE 

SUR 

L'INQUISITION DE TOULOUSE 

AU SUJET 

De quelques regislres originaux de ce Tribunal du trei\ième siede, au tnoyen 
desquels on établit des faits inconnus aux historiens. 

Par M.TAbbé MAGI 



Suite (1) 

Par un autre jugement du 16 juin 1246, Etienne de Roaix (2); 
Pierre Esquat; la dame Assaus, épouse de Raymond de Castelnau, 
de Montastruc, avaient été aussi condamnés a la prison perpétuelle, 
dans une assemblée generale où étaient Tabbé de Montauban, le 
prieur et les chanoines de Saint-Sernin, avec d'autres ecclésiastiques, 
et six Capitouls appelés Capifulaires (3). 

C'était un nouveau crime contre ceux qui s'évadaient, ou qui 

(1) Voir numero 69, pago 1.3; numero 70, page 56; numóro 71, page 71. 

(2) Quia cnn*tat per confessione* in judicii* facta* Stefhani de Roaxio, Pctri Rsquat, Dominar 
A*^aus, uxoris Rai ninnai de Castronovo, tt Ra 111 linda 3 u.xoris Arnaldi Unda, de Tholosa, et 
Pctri de Creila*- de Sfontea frugo: et quia pia .iic.'us de Cr ( "\\M; de M--ntea*trugo vidit pluries 
berrette ■* et in p.'uribu* lori*, advravit eos pian'-*, e-ìavit verititrm e -:i:-a proprium juramen- 
tum... t'ecit sacrawentuw de n in rei-eia. ida /1 rr-ii : ips *... ad pera^en Lrn cmidignain peniten- 
ti jm in pcrfi.'tmtm circe re ni re. 'r. 7. ti -e, ''uri:: -, ci Ariti n T,'i>! ■ re in da astra Sancii Saturnini, 
iti pr- <cntia Aldo',>**i t Abbati* A'-n'i^ A.'\!"i. Ar. /'ri >ri* S 1 idi Saturnini. W itlemi-Ray- 
mn-.tJi, P. de Druda*. Ar. />V_, ""'". Priori* de (}'•'-■;>'. Sia.-»!-:, Pn.iri* de Blankiaco, Cano- 
niC'fttm Sancii Saturnini. R. Caditi. Sanr/i Saturnini, am.'ii Ca. Sancii Stephani. R Ca. 
Beta* Maria' Deaura,' r... f/n^-ni* de R\ir : >, (Jri*i de R>ax:'o. \Yi!ìemì-H tigoni* Pellicieri, 
Rctx mundi Hereiicar.'i, Ra-:m:nd ; Raineri i et R. de Sa 'irto S':erto, Capitulariarum Tholosx et 
muitorum aliorum de Clero et pipitlo Thoi-^ano in generali Sinodo. 

<j) Capitouls qui se tnmvent dans les rvgistrvs de l'Inquisition. 
Pour l'anni*.* 1245 : 

Fui. r° 151 : Ghr.U'd Ar. Bernard Guinbals ; 
Ibid. Raymond Bkrenger cu Berenguibr ; 

Ibid. Raymond ou Bertrand dk Saint-C esert. 

Pour 12 \6 : 



Fol. v° : PonsAsirk; 

Ibid. Raymond de Saint-C ksert ; 
Ibid. Raymond oh Bertrand Rainerii. 
Ibid. Guillaume Huoon ou Huouks Pelli- 

cter ; 
Ibid. Bon-Mancip Maurand: 
Ibid. Jordan ou Jourdain db Villeneuve ; 
Jbid. Raymond Berenger; 

Ces deux Capitouls de 1246. Hugues et Gresius de Roaix, étaient-ils parents d'Etienne Roaix, 
condaranc cettc mème année? Cela pouvait otre : l'Inquisition exigeait le sacrifice de tous les 
sentiments. Un fils devenait le UéUteur de sa famillc, La plupart des jugom^nts qu'oo voft lei soqt 



Fol. t" 153 : Hit.on ok Hugubs de Roaix; 

Ibid. Crksii s de Roaix. 

Fol. r° 154 : Bertrand db Villeneuve; 

Ibid. Guillaume Hugon. 

Fol. r° 155 : Ktienne le maitre ou Mestre; 
Fol. v° : Pons le Maitre; 

Ibid. Bertrand Descalqubns. 
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étant sortis de prison avec permission, n'y revenaient pas pour 
achever leur pénitence : peut-ètre fermait-on les yeux sur la sortie 
des riches, cornine cela arriva à Arnaud Boterii de Exilio (Dremil), 
du diocèse de Toulouse, à Raymond de Syolls, Arnaud Guer- 
rerii, etc, etc, dont on confisqua les biens le 15 de mars et le 
4 avril de la raème année (1247). Dans des séances antérieures et 
postérieures à celles-ci, on en fit autant à d'autres pour n'ètre pas 
venus prendre leur poste, in muro perpetuo, ou pour ètre sortis 
de prison sur leur parole, et n'y ètre pas revenus finir leurs jours. 
On déclare ici que les prisons perpétuelles étaient imaginées afin 
de ne pas mettre les àmes en danger de recidi ver : quia career em 
exierunt in periculum animee. 

Tousles jugements par contumace furent de tout temps cruels : 
ici, outre la prison perpétuelle, ils portaient la confiscation des 
biens. J'ai remarqué qu'elle avait toujours lieu sur les gens riches, 
et que dans les années que je cite, ils préféraient s'em parer des 
biens des coupables, persuadés sans doute qu'ìls leur échapperaient 
moins quand ils seraient dépouillés de tout; ou peut-ètre à la fin 
préfèreraient-ils leurs biens à leurs personnes? 

Je vais rapporter en son entier un de ces procès-verbaux qui don- 
nera une idée exacte de la formule des jugements, et fera connaitre 
une partie des usages et des cérémonies des Albigeois. 

« In nomine Domini Jesu Christi crucifixi, Amen. Anno Domini 
« M. CC. XLVIII, 5 mensis Junii, nos Fratres Ordinis Praedica- 
« torum, Bernardus de Cancio et Johannes de Sancto-Petro, Inqui- 
«c sitores haereticae pravitatis in Civitate et Diocesi Tholosae, 
« Auctoritate Apostolica deputati. Quia Viilemus de Vallettas de 
« Sancto-Felice, Tolosa? Diocesis, de haeresi condemnatus, vidit 
« multociens et in multis locis haereticos, visitavit eos, receptavit 
€ eos multociens in domum suam, dedit eis ad comedendum et 
« comedit cum eis in eadem mensa, associavit eos multociens, 

pour n'avoir pas dénoncé, pour avoir tenu cachés Ics hérctiques, pour l*s avoir console», ou pour 
ne les avoir pas fait arréter. On avait obligr 1? Comte de vendre le snng de ses propres sujets, ett 
donnant deux marcs d'argent à ebacun de ceux qui prendraient un hcrétique, homme ou femme; 
et il parai t que le jour des ides de juillet. le Capitoul Bon-Mancip Maurand ss vit obligé de con- 
damner sa- proprc femme à une prison perpétuelle. Et quia prononciata Bernarda, uxor Boni 
Mancipii Maurandi, vidit et adoravi! tnultoeies hatrtticos... credidit esse bonos komim's, et in 
perpetuum carcerem retrudi volumus, et precipimus ibidem perpetuo commorari in presenti* 
Boni-Mancipii Maurandi ; Pondi Magistri et Bertrandi d'Escalquens, Capitulariorum... Si ce 
n'est pas sa femme, c'est quelqu'un de sa famille ; mais, dans la longuc liste des Capttoul* de ce 
noni, on ne trouve d'autre Bon-Mancip de Maurand qu'en 1306 et 1307. 
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« duxit eis ad haereticandum (1) quasdam personas, et haereticatio- 
« nibus illarum personarum interfuit, solvit legata haereticis, appa- 
re reilhamentis haereticorum interfuit, accepit pacem ab eis, praedi- 
« cationes eorum audivit, adoravit eos tociens flexit genibus, 
« prostratis in terra manibus qui de numero n<?n potest recordari. 
« Credidit haereticis et eorum erroribus, et credit salvari si mo- 
« reretur in secta eorum, et postquam abjuravit haeresim coram 
« àlliis Inquisitoribus apud Sanctum-Felicem, et etiam apud Tho- 
« losam, in judicio constitutus vidit et adoravit haereticos in domum 
« suam apud Valettas, et dedit ad comedendum et praedicta negavit 
« sapius interrogatus et in judicio constitutus, contra conscientiam 
« et proprium juramentum; sicut per confessionem ejus factam in 
« jure, nobis constat ipsum nane usum saniore concilio ad unita- 
« tem Ecclesia?, prout afferit, redire volentem in primis, omni 
« haeretica pravitate abjurata, absolvimus secundum formam Eccle- 
« siae a vinculo exeommunicationis, quo, ratione praedicti crìminis, 
« tenebantur adstrictus; si tamen ad Ecclesiastica m unitatem de 
« corde bono redierit ac mandata sibi injuncta compleverit, et quia 
« in Deum et sanctam Ecclesiam praedictis modis temere deliquerit, 
«e ipsum coram nobis comparentem ad recipiendam paenitentiam 
« super crimem haeresis, convocato multorum Praelatorum et alio- 
« rum bonorum virorum concilio, ad peragendam condignam 
«e paenitentiam, in perpetuum carcerem retrudi volumus et preci- 
de pimus ibidem perpetuo commorari, et quod istam paenitentiam 
« expleat injungimus ei in virtute praestiti juramenti : si non prae- 
<r dictam facere noluerit, ipsum exeommunicationis vinculo inno- 
« damus. Actum Tholosae in Claustro Sancti Stephani, in praesentia 
«l Arnaldi, Prioris Sancti Saturnini, Raymundi capellani Deauratae; 
« Magri (ou Magistri) Petri, archipresbiteris de Caramano; Johan- 
«c nis, de Sancto-Gaudencio; Petri Aribeti et multorum alio- 
« rum (2). » 

J'ai remarqué que dans tous ces procès-verbaux il est dit qu'on 
faisait faire le serment à tous. Cependant c'était un point inviolable 

(x) Cela vsut dire étrs intié à leurs cérémonies. 

(2) Voici la lìvrej dea condamnés : ... Damus tamen licentiam Raymundo Sabbaterii quod 
tnaneat cum patte suo qui valetudinarius est et Catholicus et pauper ut dicìtur, quandiu vixerit 
pater suus, et interim fortet mantam nigram et crucem in omni vtste cum duobus branchiis 
transversali bus, et provideat sicut poterti patri suo. Fui. r° 152. 
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chez ces hérétiques de ne jamais jurer, pour quelque chose que ce 
fut T jusques-là, qu'ils préféraient mourir à faire un serment. 

Le 9 juin de la mème année, 1248, Villaume de Valeriis, de Saint- 
Felix, quoiqu'il eùt nié qu'il fùt hérétique, après son serment, 
dit-on, est déclaré, sur la déposition des témoins (1), hérétique et 
condamné comme tei, par sentence definitive en présence de 
Tévèque d'Agen : ipsum presentem per définitivam scntentiam hcere- 
ticum condemnamus. N'étant parie ici d'aucune peine, doit-on 
penser que c'était celle de mort? Je vois dans Percin que cela était 
arrivéà des hérétiques convaincus par témoins, et qui ne voulaient 
par avouer. Dans la sentence contre Arnaud Sancerii, il ny a que 
ces mots : condcmnavit (prior) eum tanquam ha?rcticum> et il fut 
brulé. Je crois qu'on pourrait soupconner ici la mème chose de 
ceux qui, ayant evade les prisons et étant repris, sont simplement 
condamnés comme hérétiques. 

Le moindre soupcon d'hérésie rendait coupable. Pierre Garcia de 
Bourgeto-Novo, citoyen de Toulouse, pour n'avoir pas voulu, dit 
notre registre, se mettre à la merci du Tribunal, et se défendre contre 
ce qu'on avait trouvé d'écrit dans les notes de Tlnquisition (2), est 
déclaré excommunié. Un médecin de Saintes-Puelles (Pierre C. 
Garnier) dont la profession est de voir tout le monde, parce qu'il a 
vu et salué des hérétiques, et parce qu'il n'a pas voulu aussi se 
défendre et se mettre à discrétion, est déclaré suspect, contumax et 
excommunié, ce qui veut dire, suivant leur expression, ttre déjà 
dans les filets de l'Inquisition : excommunicationis nodo innodamus. 

Or, les excommunications, pour suspicion d'hérésie, menaient 
bientòt, d'après le Code prétendu catholique, à toutes les autres 
peines. Dans tous les procès-verbaux que j ai, l'on voit que pour se 
faire absoudre ou lever cet anathème qui suivait partout le coupable, 
il fallait aller faire la confession et l'aveu des cas dont on était 
accuse. Toutes les formules sont concues en ces termes : quia constai 
nobis per confessioncs in judicio factas (3). (A suivre.) 

(x) Ils condaranaient souvent d 'après la seulc déposition d'un délatcur : Pkrcin rapporto qu'on 
en flt brùler plusieurs sur le simple tcmoignagc d'un nomine Grossi, qui ayant quitte la secte des 
Albigeois, où il avait reste vingt-deux ans, devint le délateur de ses premiers frères, et servii seul 
d3 témoin dans Ics procès, sans quaucun des accusés osàt, dit-il, lo contredire. Il appello cela 
une marque de la protection de Dicu dans leur ministèro. (V. sereni., i). 

(2) Licei dederimus et in scriptis ta quar in Inquisitione inventa sunt cantra eum. Oblata si hi 
copia deffendendi non vult se deffendere. Fol. v© 160. 

(3) Cependant Percin a dit lui-roèine que ces gcns-là aimaicnt mieux tout souffrir quo de ricq 
avouer. 
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La Cànsou m MouNTFOftT <■> 



^4/ Suòre grand Occitan Jan- Paul Laurens. 

De boun matln 
Èi rcscountrat loti trio... 

(Cansou francimandejairo dt Prouvtnso, 
ourijinairo del Limousi.J 

Azi rad porc, 
O carnatjèr Mountfort, 
Del eros pudent, ount van pouiri tas ossos, 
Azirad porc, 
• O carnatjèr Mountfort, 
Del eros pudent, auzis le clam de mort! 

Les qu'as tuads, 

Amb tous fèrs Crouzads, 

Te van canta, pél pus prigound delours fossos, 

Les qu'as tuads, 

Amb tous fers Crouzads, 

Te van canta les brams des revenjads! 

O caraunhas, 
Sadoul de vìu rounhas, 
L'Umanitat fa regad de la terrò, 
O caraunhas, 
Sadoul de vìu rounhas, 
L'Umanitat fa mandat soun gaunhas! 

De Naut-Bèrnad, 

Un calhau mannad, 

Vengud en trum, fa fait tasta la poulvèro, 

De Naut-Bèrnad, 

Un calhau mannad, 

Vengud en trum, per toutjoun fa sannad! 



(1) Les tres prima couplcts divoun se canta cq rainour, le catrenc e darqièr, cn majour, coqraQ 
dins Artesiano, de Jordi Bizbt, 
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De la moulhèr, 
Al drèiturièr pèirièr, 
Que te crevèt, la Glorio nous es caro, 
De la moulhèr, 
Al drèiturièr pèirièr, 
Que te crevèt, le sortes nauturièr! 

Ourrid tessou, 
Ès pas soun bessou : 
l/Eternitat embrenejara ta caro; 
Ourrid tessou, 
Ès pas soun bessou : 
L'Etèrnitat t'uflara 'n ta pouizou! 

Un joun sera 

Que TOc s'aubotirara, 

Dinssa splendour recounquistado, autièro, 

Un joun sera 

Que TOc s'aubourara, 

Dins sa splendour, encaro, cantara! 

Fils des faidids, 

Qu'as forobandids, 

Les Occitans, à la Lux Libertadièro, 

Fils des faidids, 

* Qu'as forobandids, 

Les Occitans regrelharan, ardids! 

Paul Rey. 
22 de decembre de 1897. 

aa -' ""— * ~-~ aaa aa ~ ^^^ ^-"» a - a -^ ~~~ 
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LE MAL V EST IT 

Le Cuquet, de Founsogrivos, fusquet coubidat à la noco de soun 
pus grand amie, e t'arribet, à n'aquelo ceremounio, abilhatun pauc 
à la dìu me danne. Diguet, taleu aqui, à soun amie, le novit. 

— Te fau pia escuso se sount vengut atal, mès n'ei pas abut le 
tems de me fa cambia les boutous a la levito. 
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— Belèu que quand auras leze, faras milhou de fa remetre uno 
levito à tous boutous, i diguet soun amie. 



LA FILHO M ALAUTO 

Toumbabo del mal de languino. Qui Tabio visto e la vesio! E 
pecaire! plouravo. 

— Ab! que va un pauc milhou aro, pauro drollo! i fasio sa 
maire. Lou desgoust passara, Tapetis tournara, ma pichouno, ma 
bello ! e gariras. E quand saras garido, te croumparei... que vos que 
te croumpi, moun angeto ? 

— Res... Ai! ai! laissa-me tranquilo, maire : 

— Uno raubo, uno poulido raubo de sedo! 

— Ai! ai! ai! m'en jauti. 

— S'aimabos mai, beleu, de pendents efi diamants? 

— Ai! ai! ai! que n'en farioi, maire? 

— Uno mostro en or! Vos uno pichouno mostro en or? 

— Ai! ai! ai! nani, ma maire! 

— Dus tours de cadeno en or fi, e la croux? 

— Ai! ai! ai! 

— Ah, te menarei a Paris! Vos? 

— Ai ! ai! ai ! que i anirioi fa ? 

— Alabets res t'agrado, res te fa envejo? Eh! mai... que i sous- 
cabi paspuleu! Se te sercavon, per te marida, un poulit drolle?... 

— Oh! se voulets, ma bouno maire, ah! risi, e mai n'augi pas 

envejo. 

Nadal de la Fount. 



O drollos que passats avèts-ti pas le lese 

De vous vira devès vostre paure amourous, 

Le mascle endoulentid que se mort de vous vese. 

De vous vese passa nautivos, Tèi negrous 
Gaitant sense pietà d de cats un autre caire, 
E vostres pots jamai rìsents pel malurous. 
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Drollos es-ti perque soum qu'un jouve troubaire 
Sense glorio enganairo e sens pudent argent 
Que vostre cor es del miu cor ta debrembaire? 

O drollos! ausissèts flouri le parla gent 

Sus ma bouco en cansous bel cop apassiunados 

E que poudron, garats, vous plaire d'escajent. 

O drollos, acabèts leu vostros reguinnados, 
E vous perdounarèi de m'ave fait soufri 
S'escoutats las cansous qu'èi per vous enginados! 

O las drollos, coussì podi pas vous ourri, 

Vous aus qu'avèts plantad d'arroumecs la miu vido 

E coussi, malgrat tout, per vous vouldroi mouri? 

Perque rebutats ma pregano enfadesido 
E perque voulèts pas un bricounet m'aima, 
Vous qu'avèts la Bèutat divenco e malazido ? 

O drollos! balhats-me l'espèr al lendouma! 
Mas paraulos soun pas de paraulos gausousos 
E vouldroi que claufi de poutous vostro ma... 

Las drollos an passat mudos e mespresousos. 

J.-Felician Court. 
La Sang latino , Libre I. 






AUBADO 



m 



Plagucs a Dieu ja la nueitz non falhis 

Ni la Gayta jorn ne alba ne vis... 

Oy Dieus ! oy Dieus ! de l'alba tan tost ve ! 



m 



Lou soulel fai fugi le nei ; 
Nou te reveirèi plus d'anèi, 

Ma tantaimado; 
Me cai parti, vèici lou jour 
Mai te leissarèi moun amour 

Dins moun aubado. 
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Aro van canta lous aucèls. 

— Me semblon mai blus tous loungs èls, 

Ma tant aimado. 
Me cai parti, me cai parti ! 
De las grumihos del mati 

L'erbo 's parade 

D'anèi plus nou te reveirèi. 
Mai moun cor, te lou leissarèi. 

Dins moun aubade 
Tàimi tant! aimo me tu 'n pau! ' 

Adiu. Pel prat flourit m'en vau 
Sus la rousado. 

Charle Derenos. 
Bourdèus. 

BOULBGADIS LfflGODOUCIAN 



Aquestis jouns darniès, s'es reunit le Coumitat del Centenari de Janse- 
min, e s'es noumat alabets le Coumitat d'Aunou qu'es atal coumpousat : 

M. Jacques Jasmin e M mo de Saint-Aubin, nascudo Jasmin, toutis dus 
pichous-filhs del poueto ; 

M. de Saint- Aubin, avoucat general, à Grenoble; Frederic Mistral; Henri 
Noubel, ancien senatou, ancien mèro d'Agen; M. le Mèro d'Agen; les 
senatous e deputats del Lot-e-Garono ; M. le Prumiè President de la Gour 
d'Appel; M. le Generai coumandant la 65 mo brigado ; M. l'Evesque d'Agen; 
M. le President del Counselh general del Lot-e-Garono. 

Alci, encaro un cop, le prougramo des Jocs Flourals que f;e faran à 
Agen, al mes de mai que ven : 

Lengo Franceso. — i° Uno Odo à Jansemin ; 2 Un A-Prepaus, en un 
atte eenverses; 3 Une pickouno pouesio, sujet libre, 80 verses al maxi- 
mum. 

Lengo d'Oc. — i° Uno Odo à Jansemin ; 2 Pouesio liriquo; 3 Pouesio 
de genre; 4 Countes en Proso. Sujets libres per aquelis tres darniés 
genres. 80 verses ou lignos al mai. * 

Cai manda las obros en doublé ecsemplari, e avant le 15 d'Abrilh, aquelos 
que seran en lengo franceso à M. Lue de Bosredon, carrièro Diderot, 
à Agen ; aquelos en lengo d'Oc, à M. de Dordé, carrièro des Martyrs, 
à Agen. 

La Coumissìu financièro a decidat que leu, las souscripcius seran deman- 
dados a la damoro de cadun, faran passa pr' aco uno listo. Aìci calquoa 
souscripcius que sount adcja mandados à la coumissìu : M. Jacques Jas- 
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bin 1,000 fr.; La Soucietat de las Siencos, 
as Coumpanios dea Camis de fer del Mied- 
iris-Lioun à la Méditeraneo an acourdat uno 
ìts del Coumitat. 

Ire à Agen per se trouba à n'aquelos festos, 
i las bilhetos de carni de fer à mitat prei, 
^h. Ratier, president del Coumitat, per qufl 
r noum ; cai abe souen de pia indica la garo 
mdat. 



indi, M. Gazave, le valent e arderous presi- 
lo de Paris, ven de recebre las palmos 
mentaci de tout cor nostre amie d'aquelo 
milhou meritado. B.-F. 



-v* *' - - . ^ 



3ESCADOS 



labant sant Médar, 
sdos marsescados; 
leu, un pauc pus tard, 
soun debarcados. 

joun trum, Tautre clar, 
>ps rits e mai plouro : 
bis sus la mar, 
k)o d'un quart d'ouro ! 

e vauc passeja. 
jo èi uno cano; 
òro qu'endéjà 
e bagna s'affano. 

pot pasflouri; 
:jes, cavalcados ! 
vene de mouri 
jntos las secados. 

èbre, enfluen^a, 
maìssanto grano, 
n se pot pas fisa — 
alhon la marrano. 
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Catin, dimenje, abiò 'strenat 
Un coutilhounot de fineto, 
D'amb'un argaut entindounat 
Pr' aqueste estìu, de sa maneto. 

Ai-las! la plèjo, bestiomen, 
I-a destintat so un blu coursatje, 
E sus sa raubo, affrousomen, 
De fango n'en carrejo un biatje. 

E troubats aquel tems poulit? 

Quouro fa'n sourel que belejo : 

On suso e l'on es adalit, 

E gar' aqui que broumilhejo. % ? 



.■* 



Moun esperit, coumo le tems, 
Vàrio le joun, la nèit repàpio : 
Prenc La Fourgueto per Toutens, 
Le roc de Fouis per uno tàpio ! 

M'avisi que vauc mai varia. 
M'estimi mai abe troucados 
Per calousd'estìu, marsescados. 
Quin poulit tems! Jesus! Maria! 

Jan Pitchou. 
8 de mars 1898. 

LES LIBRES 



DlCTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE DES HoMMES DU MlDI 
Per db Beaurkpaire-Fromhnt. 

Ven de se fa uno nouvelo livrasou d'aquel poulid e bel ditciounari 
qu'es tout counsacrat à la glorio des mainatges del Miedjoun. Aquesto 
livrasou douno la biougrafio del fraire Savinien, tant counescut dins 
le felibrige per sous bounis libres sur la lengo miedjournalo. Legis- 
sem tabes aquelo de J.-S. Barés, un des nostris, un pais, car es 
nascut à Pointis-lsnard, proche de Sant-Gaudens. Barrés es le valent 
que meno la batalho, à Paris, per la reformo de Tourtografo. 

Uno autro biougrafio, que nous fa grand plase de trouba e de legi 
dins aquelo broucaduro, es aquelo d'Alcée Durrieux, avoucat à la 
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Cour cfappel de Paris, e que fusquet noumat felibre (Taiinoii de 
YEscolo Moundino à la darnièro reunìu. Pia pauc de Miedjournals 
an fai milhou traballi e mai bellos obros qu'aquel valen. Per n'en 
parla que de calquos unos, qui nou couneis, demest aquelis que 
seguissen tout 90 qu'espelis dins nostre parla, qui nou couneis 
Las Belhados de Leytouro, dus libres en proso, ount, dins uno ver- 
tadiero lengo gascouno, Alcée Durrieux nous dits de countes mai 
poulids les unis que les autres. Tout darnièromen, aquel grand 
felibre nous dounabo uno réedicìu de Las Obros de Peire e Jan de 
Garros. A pas fenit encaro de trabalha e, malgrat sous quatre- 
vint ans, apreparo un Ditciounari etimoulougico de la Lengo gas- 
counOy en dus voulumes. Grantnecis à l'amie de Beaurepaire d'abe 
tan pia dit 90 qu'es aquel grand e boun felibre, que cad'an, per 
nostris Jocs Flourals, manco pas de nous escriure que soun grand 
atge soul Tempàcho de veni canta ame nous aus per la glorio e la 
grandou del Miedjoun e de sa lengo. B.-F. 



Quel Figaro vif, alerte, élégant, nous montre M. Frédéric Boyer 
dans Le Barbicr de Séville. Voilà certes longtemps quecet excellent 
artiste nous est connu et, en dépit .des années, nous le retrouvons 
toujours aussi gai, aussi jeune. C'est également merveille que cette 
belle voix qui reste toujours pleine, sonore, superbe. Après.le der- 
nier acte du Barbier, M. Boyer, longuement et unanimement 
applaudi, chanta Le Poutou, et jamais nous n'avons entendu aussi 
bien dire cette délicieuse chanson moundino. 

Ce soir, mercredi, Don Cesar de Bacati avec Frédéric Boyer. 

Ganitel. 



La mort a encaro tustat aquestis jouns subre un des nostris, e 
avuei es nostre brave amie E. Joffre, felibre de nostro Escolo, qu'es 
atudat per la perto de sa bouno e bravo maire. 

Que dire, que fa, peradouci la prigoundo doulou del paure amie? 
De tout cor toutis partajam soun dol ; que Tassiguren9o de nostro 
amistat i fasque debremba un pauc l'amarun de la grando perto que 
ven de fa. 



Le Gtren : G. Bbrthoumiku. 



Toulouso. — Emprem&rio G. Berthoumlcu, carrìèro de la Couloumbctto, io. 
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"bcs DéPaeinés" 



Nous nous devions de signaler à nos lecteurs, après le tapage 
qu'elle suscita dans la grande presse, l'oeuvre recente de Maurice 
Barrès, Les Déracinés (i), tout entière animée de l'esprit décen- 
tralisateur, voire federaliste, qui est aussi l'apanage de notre Revue. 
Il y aurait peut-ètre quelque prétention à vouloir porter, après tant 
de notabilités, un long jugement littéraire sur le livre. Nous aurions 
la témérité de nous y esssayer s'il n'était pas préférable, pour notre 
public, d'en faire, en quelques lignes, le résumé et d'en dégager les 
conclusions qu'il comporte. 

Ces conclusions, les voici d'abord. Dans la manière de l'auteur 
aucune évolution à noter : c'est le mèrae style guindé qui, malgré 
l'abondance du texte, donne Timpression d'une composition péni- 
ble, sans aucune spontanéité, sans aucun de ces jaillissements qu'on 
aime rencontrer dans une oeuvre. Si c'est bien là le fait d'un homme 
du Nord, c'est surtout celui d'un écrivain qui, toujours hypnotisé 
par son mot, ne sait vibrer que pour lui, ne se livre aucunement 
— le voudrait-il — à ceux qui le lisent, ne découvre à Vati des bar- 
bares ni un peu de son àme, ni un peu de son coeur, et s'efforce 
seulement, sans y parvenir, à nous faire mesurer la très réelle 
envergure de son intellect. 

Et, pour ces raisons, il nous est difficile de croire à la portée 
immediate des Déracinés, en lesquels, je le répète, on ne sent pas 
passerle soufflé des fougueuses convictions qui engendrent le désir 
violent de la diffusion de l'Idée. Il semble, au contraire, que Mau- 
rice Barrès, disséqueur impassible, n'ait voulu que collectionner 
des cas; et s'il se hasarde à embrasser un système, il apparait que 

<t) Ua voi. CpllMtion Charpanticr, 3 tr. 50. 
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l'est uniquement pour s'y mirer complaisamment, lui, Barrès. Il 
àit l'effet du monsieur qui veut étre de tout sans rien donner. On 
>bjectera que je m'exprime en meridional. Possible, mais toutes les 
utres considérations ne sauraient prévaloir contre celle-ci : qu'une 
égère méfiance est légitime à l'égard de ceux qui apportent telle 
lautaine circonspection à se jeter dans la mélée. De Maurice 
Jarrès, on me permettra de préférer certaines conférences déjà 
ointaines à tous Ics Déracinés d'hier ou de demain. Je parie en 
ant qu'acte, non en tant que thèse et qu'affirmation littéraire, cela 
a sans dire. Les Déracinés, document, sont d'un puissant intérét 
ont les quelques données ci-dessous ne pourront suggérer qu'une 
aible idée. 

En octobre 1879, un nouveau professeur de philosophie, M. Bou- 
eiller, fut nommé au lycée de Nancy et, dès son installation, il 
onquit par son érudition et son attitude indépendante Tadmi- 
ation et la sympathie des élèves de son cours — chose rare ; il par- 
int vite à paraitre aux yeux des élèves « un frère ainé tout puis- 
ant », il « tint l'emploi d'un jeune dieu de l'Intelligence ». Mais 
1. Bouteiller ne sut pas profiter de son ascendant sur les grands 
arcons dont il avait la direction intellectuelle pour développer 
ìur caractère individuel; il se complut, au contraire, « à déraciner 
es enfants, à les détacher du sol et du groupe social où tout les 
glie, pour les piacer hors de leurs préjugés dans la raison abstraite ». 
!ela volontairement, sciemment, de partipris? Peut-ètre non. 
>rphelin, boursier de l'Etat, produit de l'Université, arraché lui- 
ìéme du pays natal, confine depuis lors dans un lycée ou profes- 
int dans telle ville ou dans telle autre, sans préférence que celle 
ictée par l'importance du poste occupé, et des émoluments affé- 
ìnts aussi, sans doute, qu'est-il, sinon un deraciné? 

Et l'auteur, de s'écrier justement : « En vérité, l'affirmation pué- 
le que la France est une « glorieuse vaincue » ne suffira pas à 
taintenir un sentiment national auquel on enlève ses assises ter- 
ennes et géniales ». N'est-ce pas ce que nous soutenons constam- 
tent ici, à la Terrò d'Oc? 

Or, que font Roemerspacher, Sturel, Suret-Lefort, Racadot, Mou- 
ìefrin, Renaudin, Saint-Phlin, leur baccalauréat acquis? Ils s'en- 
>lent vers la capitale où M. Bouteiller, appelé par la confiance de 
ambetta, les a précédés. Et alors commence pour ces jeunes gens 
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imbus des théories « déracinantes » de leur maitre, mais ne posse- 
dant de celui-ci ni la force de caractère ni la situation acquise, le 
strug'gle for li/e, la lutte apre pour la vie, la conquéte d'un avenir. 
Nous les voyons se mouvoir dans Penfer de Paris, en proie à toutes 
les misères de l'existence, hors de leur cadre naturel d'évolution, 
battus par les revers comme le galet par la vague, emportés dans le 
fatai tourbillon d'où toujours quelqu'un d'entre eux sort désemparé, 
victimede son coeur, victime de sa pauvreté, victime de son ambi- 
tion, — victime des autres, le plus souvent. Et la fin lamentable des 
plus malchanceux, des moins fortunés : Racadot et Mouchefrin 
assassinent une jeune femme de mceurs excentriques, M mc Aravian, 
pour lui voler les fonds nécessaires à la subsistance d'un journal 
qu'ils rédigent, la Vraie République. M. Bouteiller est élu député 
de Nancy, et s'adressant à Suret-Lefort, le plus sournois, le plus 
« habile » de ses disciples, qui partagera sans doute sa fortune poli- 
tique, il lui dit — et le livre se ferme sur ces paroles : 

— « Tout à l'heure, mon cher ami, quand vous me traitiez si 
généreusement, j'admirais votre talent, que j'ai prédit, vous vous 
en souvenez, dès 1880; mais ce que fadmirais surtout, c'est que vous 
vous soye% à ce point affranchi de toute intonation et, plus généra- 
lement, de toute particularité lorraine. » 

Au seuil de cet article, je ne puis que me répéter : les Déracinés 

sont un document sur l'efFacement de l'esprit locai, de la marqjip 

originelle, sur le détachement du terroir patrial, sur les méfaits de 

l'unitarisme, d'une acuite et d'un intérèt dont nos lecteurs pourront 

se rendre compte en parcourant le volume. La Terrò d'Oc ne pou- 

vait le passer sous silence. 

J.^Félicien Court. 



Iias dos ^uelhos 



(1) 



A la vengudo de la primo, 
Loung del Fresquelh ount vau trouba, 
Vesi dos fuelhos à la cimo 
Galhardo d'un poulit alba. 



(x) Les dcax fenilles. 
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L'uno es verdo, tendro e s'estimo 
Mai que glouriouso d'arriba, 
L'autro seco al mendre vent trimo 
E jamai se vei pas toumba. 

Gar 1 aqui que fa 'no albairado. 
La fuelho novo es aterrado ; 
La vielho demoro al capelh 

Es atal dins manto familho. 
La Mort raubo la jouve filho 
E daisso l'aujolo al soulelh. 

Augusto Fourès. 

A la venue du printemps, — le long du Fresquel où je vais 
rimer, — je vois deux feuilles à la cime — gaillarde d'un joli saule 
bla ne. 

L'une est verte, tendre et se croit — plus que glorieuse d'avoir 
poussé, — Tautre sèche trime au moindre vent — et jamaison ne la 
voit tomber. 

Voilà que vient une gelée bianche. — La feuille nouvelle est 
jetée sur le sol, — la vieille (feuille) demeure au faite. 

C'est ainsi dans mainte famille. — La Mort prend la jeune fille — 
et laisse Ta'ieule au soleil. 

A. F. 

/ 

Un Lepelletier en herbe 

Certain collaborateur de La Dépeche, dont le talent s'exerce à 
la rédaction des faits-divers, esbaudit le public — a ses dépens, — 
depuis quelque temps, par les réflexions burlesques dont il enguir- 
lande ses comptes rendus aux rubriques : Accident, chiens enragés, 
indisposition, disparition, etc. Dame, on fait ce qu'on peut : 
n'empèche que notre grand confrère nous avait habitués à un peu 
plus de sérieux. 

Mais la chronique des accidents chóme parfois et Thilarant repor- 
ter ne trouve rien de mieux, pour faire de la copie quand me me, 
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que de dauber sur les félibres. Cest la ressource d'extréme penurie 
intellectuelle, aussi bien k Paris qifà Toulouse. 

Voici un écha'ntillon des aimables traits que nous décoche cet 
Aristarque occasionnel : 

LA NEI GÈ. — Le Midi — notre Midi — ne se refuse rien. Laissant aux 
babitants des pàles régions septentrionales la vulgaire consolation de man- 
ger des fruits trop rapidement mùris ou de vivre dans un bain inattendu de 
soleil, Toulouse, la ville rose, s'est offert le luxe inoui de laisser tomber des 
flocons de neige, hier, sur ses toits de briques au tons de pourpre. 

Nos bons félibres étaient, hier, légèrement estomaquès, et ce retour offen- 
sif de l'hiver a jeté un désarroi profond dans le camp de leurs poètes ordi- 
naires. Que pourront-ils dire, en effet, nos félibres s'ils n'ont plus le droit de 
célébrer pour la dix-millièrae fois, les gracieux ébats d'un agnelet se roulant 
dans la prairie verte, près de sa mère, ou paissant l'herbe tenóre près d'une 
bergère au coeur plus tendre encore? 

Que nos félibres se consolcnt ! La neige d'hier était de la neige pour rire, 
de la neige qui ne saurait se poser, sans fondre aussitòt, sur la terre d'Oc. 
Ils peuvent sans crainte apprèter leurs pipeaux et continuer à chanter sur le 
méme rythme puéril et monotone, leur éternelle et menteuse chanson. 

Ce sont là, évidemment, plaisanteries aussi inoffensives que faci- 
les, mais où l'esprit va-t-il se nicher, hein? La meilleure facon de 
répondre à ces insanités serait encore de faire à leur auteur la cha- 
rité d'un service de La Terrò d'Oc ; il pourrait se convaincre que 
les félibres toulousains ne se complaisent guère a des bergeries 
florianesques et qu'ils ont la dent cruelle pour ceux qui s'amusent 
à dénigrer leur oeuvre patriotique et désintéressée. 

L'ignorance, nous ne voulons pas croire à de la mauvaise foi, de 
notre contempteur actuel nous laisse désarmés. Mais il ne faudrait 
pas qu'il s f y fie outre mesure. La raillerie, d'ailleurs, est une arme 
qui ss retourne souvent contre celui qui s'en sert : le rédacteur de 
La Dépeche pourrait en faire Texpérience plus tòt qu'il ne le pense 
s'il s'obstine à perpétrer ses baguenauderies d'un goùt douteux. 

Jean Trouvère. 
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gagoMO-àl'grdit' 



Per Vanite Bertkoutnieux, 

Al joun d'aùei, ai-las! la pauro Umanitat 
Vìu pas mai que per l'or, e fa palhat d'idèios; 
Coumo'n jardin ount an pas rasclat las alèios, 
Nostre Idéal s'en va, tabes nostro Bèutat. 

L'Alaska trelusis en Infèr encantat. 
Trigoussara, douma, la mar en sas marèios 
L'or majic; e lèu-lèu, milanto chemenèios 
Ennegriran de fum le cel e sa clartat! 

E jousìus, e crestiàs, d'uno arderou paribo, 
Aginoulhats dabant le dìus que lhour arribo, 
Bournats, endiferents as blouses lendoumas, 

Qu'ajon le ventre round e d'escuts en abounde, 

De pendens de diamant e d'anèls à las mas, 

Qu'i pot fa quand la lux s'amourtira sul' Mounde? 

Jan Pitchou. 
MÉMOIRE HISTORIQUE 

SUR 

L'INQUISITION DE TOULOUSE 

AU SUJET 

Dequelques registres originaux de ce Tribunal du trei^iéme siede , au moyen 
desquels on ètablit des faits inconnus aux historiens. 

Par M. r Abbé MAGI 



Suite et fin (2) 

Alors celui qui confessait d'avoir vu, salué, secouru ceux qui 
étaient entachés d'hérésie, d'avoir mangé avec eux, d'avoir eu 
pitie de ceux qui étaient emprisonnés, et autres cas de bienfaisance 

(x) Quartiè de Toulouso. 

(2) Voir numero 69, page 43 ; numero 70, page 56 ; numero 71, page 71 ; numero 72, page 85. 
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dont nous avons parie, était délivré de Texcommunication : nunc 
vero, dit le registre, usos sant'ori concilio, ad unitatem Ecclesia redire 
volentes (car ils étaient ordinairement plusieurs) absolvimus secun- 
dutn formam Ecclesia? à vinculo excommunicationis quo, ratione 
prcedicti criminis, tenebantur adstricii. Mais comme on ne voulait 
plus que ces malheureux, ainsi que je Fai observé, retombassent dans 
Perreur, et pour expier le tort qu'ils avaient fait à Dieu et à 
PEglise, et quia in Deum pr&dictis modis temere deliquerunt, on les 
condamnait à une prison perpétuelle, où l'on ordonnait qu'ils 
fussent enfermés le reste de leurs jours (1). 

Quoiqu'il soit dit ici le plus souvent, qu'on lesjugeait d'après leur 
aveu, aveu qui n'étaitpas libre, puisqu'ilspréféraient de tout dire au 
serment qu'on exigeait d'eux, je trouve cependant qu'on en condam- 
nait sans cet aveu. Le 11 avril 1247, Guillaume de Latour; Petronne 
la mère; la femme de Raymond Barot, de la Pomarède; Raymond 
Othon, l'épouse de Druille, Bernard Casto et sa femme, Pons et 
Pierre Vinada frères, Pierre de Solar et Raymonde, son épouse, 
absents et défaillants, ont leurs biens confisqués sur de simples 
témoignages rendus d'après la diffamation et le soupcon d'hérésie(2). 

Si, d'après ce que j'ai remarqué, les sentences où il y avait sim- 
plement hcereticum condemnamus, n'étaient pas des jugements de 
mort, je ne trouve pas dans le peu de temps que je parcours, qu'on 
ait allume des bùchers pour brùler les vivants et les morts, comme 
il conte qu'on l'avait fait par les registres des douze ou quinze pre- 
cèdente années, rapportées par Percin, et comme on le fit dans la 
suite. Mais cette facon d'enfermer dans des cachots pour les y faire 
mourir, tendait plus effìcacement à la destruction des hérétiques; 
j'ai observé que dans moins de cinq mois, on en condamna près de 
deux cents à la prison perpétuelle, parmi lesquels il y en avait dont 
les pères, les maris ou les parents avaient été brùlésles années pré- 
cédentes. Les bùchers, depuis qu'on avait imaginé les confiscations, 
n'étaient dressés que pour jeter par temps l'épouvante dans le 
public. Alors, quand on avait exhumé les morts pour les faire 
brùler avec les vivants, le cri de joie ordinaire était/tf^/ws est timor 



(z) Voilà sans doute ce qui a fait dire à Percin que la manière de procéder de l'Inqaisition 
n'était point atroce, mais douce : Ut adverUrem modum Inquisitionis non atroctm, std mitem : 
absolvebantur si quidam qui ad Ecclesia/» redire voUbant. 

(2) Diffamati de heresi et suspeeti... sicut per testes sufficiente* nobis constai et citati non 
apparuerint ut deffenderent se coram nobis. Fol, r* iói. 
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magnum in terra (i); il faut avouer qu'on pouvait ètre effrayé à 
moins. Mais dans le système de destruction, les prisons perpétuelles, 
sansfaire tant d'éclat, étaient lemeilleurmoyend'enterrerrhérésie, 
et les confiscatioas enrichissaient sans paraitre si cruelles; je crois 
qu'on pourrait dire, sans témérité, qu'il n'y a pasde brique dans cette 
belle église (2) et dans ce superbe couvent des Dominicains, bàtis 
en ce temps désastreux, qui n'ait été la dépouille de quelque 
Albigeois. Les registres où l'on écrivait ces horribles sentences 
étaient appelés le livre de vie : scripta sunt in libro vitce (id est, in 
registro Inquisitionis) (3). Les cahiers dont j'ai parie ont donc 
fait partie du livre de vie, 

L'annaliste de Toulouse, Lafaille, n'est pas mieux fonde à dire 
« que l'hérésie des Albigeois s'étant dissipée, ce tribunal eut a peu 
près la mème décadence que cette secte», puisque après que l'héré- 
sie eut disparue ils se retournèrent vers les magiciens et les sorciers. 
Encore en 15 io, leslnquisiteurs disputèrent avec le Juge-Mage, pour 
savoir lequel d'eux ferait brùler le corps d'un hérétique mort avant 
ou après la sentence. Le Parlement decida en faveur des Inquisì- 
teurs (4). On croit bien qu'ils n'épargnèrent pas davantage les héré- 
tiques des siècles suivants, puisqu'au dire de cet auteur, Tlnquisition 
avait été déclarée Cour Royale par arrét du Parlement de Paris, du 
7 mai 133 1. L'Inquisiteur devint par là un Conseiller du Roi (5). 

J'ai la bulle du mois de février 1645, par laquelle le pape nomme 
Inquisiteur de Toulouse, frère Joseph-Dominique Rey, dominicain, 
et lui donne pleins pouvoirs contre toute sorte d'hérétiques, de sor- 
ciers, magiciens, devins, enchanteurs ; contre tous ceux qui lisent ou 
gardent leurs livres : Sortilegia, Maleficia, Divinationes et Incan- 
tationes ac Magicas, etc, etc. L'auteur de YHistoire de V Inquisitoti 
de Toulouse nous a dit, qu'en 1693, on nomma encore un de leurs 
pères pour grand Inquisiteur. 

Il ny a pas longtemps que cette charge était encore sur Tétat 
du Roi, et qu'il était payé des gages au grand Inquisiteur à Tou- 
louse; en sorte que nous doutèrions si nous n'avons pas toujours 
Tlnquisition; mais j'ai appris que M. le marquis d'Orbessan, de 

(1) Pbrcin, page 200, Ad Martyres. 

(2) Egltee des Jacobins, aujourd'hui chapelle du Lycée do Toulouse. 

(3) Ce sont les propres paroles du pére Pere in. Ad Martyres, p. 201, col. 1, art. 2^. 

(4) Lafaille, Ann., t. I, p. 313. 

(5) Percin, part. Ili, chap. vii. 
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cette Académie, philosophe éclairé, avait obtenu que cet article fut 
supplirne de FEtat. 

Cest apparemment à cette epoque que les deux religieux qui y 
venaientcoucher tous les soirs (1), quittèrent tout à fait cet hospice, 
et le vendirent, il y a quatorze ans environ, au sieur Combes, 
march and épicier. 

Cette maison, adossée à la partie intérieure da mur antique de la 
ville près du Chàteau Narbonnais, se trouve aujourd'hui faire face 
dans la rue dite de Tlnquisition, qui va de la porte Saint-Michel à 
celle de Sainte-Claire et au Salin, elle est du coté gauche en entrant 
dans la ville. Elle appartenait, avant saint Dominique, à Pierre Cel- 
lani ou Sellari, qui la donna au S l Inquisiteur, et entra en méme 
temps dans son ordre, qui ne venait que de naitre. 11 devint lui- 
méme un inquisiteur des plus déterminés. 

Les nouveaux frères habitèrent ensemble cette maison jusqu'en 
12 16, qu'ils allèrent habiter celle de S l Rome qui leur fut donnée 
par r.évèque Foulques et le Chapitre de S 1 Etienne; mais ils laissèrent 
dans la première le siège de Tlnquisition. Ils ne firent bàtir l'église 
que nous y avons vue que vers le seizième siede, ou du moins ne 
fut-elle décorée qu'alors, à en juger par les tableaux du plafond. 
Ils sont bien faits, et paraissent d'un temps ou les arts avaient fait 
de grands progrès. La porte qui donne sur la rue est d'une architec- 
ture qui, quoique peu régulière, annonce qu'on avait déjà une 
connaissance de cet art ; nous y avons tous vu cette inscription : 
DOMUS INQ.UISITIONIS. 

Voici l'état actuel de cette porte (2). Au-dessus de l'archivolte, il 
y a un écusson en relief qui prend un peu sur les moulures, dans 
lequel est une colombe volante, portant dans son bec une branche 
d'olivier. Aux cótés de cet écusson, j'ai cru lire cesdeux motsécrits 
en lettre gothiques : TUA RURA. 

Vers le milieu de la frise sont deux autres écussons rapprochés, 
ayant ces mots du coté droit : SIMVL IN VNVM, et ceux-ci : DIVES 
ET PAVPER, du coté gauche. Le premier écusson, c'est le chapé de 



(x) Il s'agit de la maison où est situò actoellement le couvcnt des dames Réparatriccs, en tace 
le Palais-dc-Justice. Cette maison est encore connue sous le nom de l'Inquìsition, beaucoup de 
Tonlousains ne la deslgnent pas autrement (Note de La Terrò d'Oc.) 

(a) Cornine elle doit Atre emportee dans l'exécution du nouveau pian de ce quartier, 1* Académie 
a déslré que je misse ici une description topographlquc et de cette porte et de La maison. 

(Le lecteur n'oublle pas que ce mémoire fut lu à l' Académie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, le 24 avril 1788.) 
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TOrdre, blanc et noir, chargé d'un lys et d'une palme adossés et 
d'une étoile en chef. Au second, sont les armes de France timbrées 
de la couronne fermée. Dans le tympan du fronton est gravée cette 
legende en deux lignes : VNVS DEVS, VNA FIDES. 

Du derrière du fronton s'élève un enfoncement pratiqué dans le 
mur, et termine par un arceau au point rond. Le crepi de cet enfon- 
cement est peint à fresque; le fond en est bleu. Dans le milieu il y 
.a une croix bianche qui, n'ayant que fort peu de croisillon en hant 
ressemble de loin à un T. A coté, sont peints aussi deux grands vases 
d'où sortent des fleurs; à Tentrados de Tarceau, il y a des étoiles. 
Vis-à-vis de cette croix peinte, et derrière le fronton, était pose un 
cruci fix en pierre bianche, à peu près de la mème forme et grandeur, 
ayant à sa droite la statue en pied de saint Dominique, tenantde la 
main droite un lys, et de la gauche un livre ouvert, où je n'ai pu lire 
que ces lettres, S. . . S. . . M. . . DIAM. . . T. . . O. . .; elles ne sont 
pas gravées, mais peintes. De l'autre coté était celle de saint Pierre 
martyr, de leur ordre; celle-ci est tout à fait mutilée, il n'en reste 
que le tronc (i)... Ces deux statues avaient deux pieds trois pouces 
de proportion. Depuis qu'on a vendu la maison, on a òtélecrucifix, 
les statues et Tinscription Domus Inquisitionis, qui était au-dessus 
du fronton. 

Après une petite cour, on trouve une église dont les còtés étaient 
décorés par de grands tableaux qui .représentaient, ainsi que ceux 
du plafond, la vie et les miracles de leur fondateur saint Domi- 
nique, entr'autres celui où le livre de ce saint est chassé du feu par 
explosion,etcelui de ses ad versai res brulé; la bataille de Muret, etc. 
Il ne reste que ceux du plafond qu'on n'a pu tirer à cause qu'ils 
sont peints sur les panneaux des compartiments. Iis paraissent, 
comme je l'ai observé, d'une bonne main. On voit encore la 
chambre de saint Dominique qui donne sur le corridor de l'entrée 
de la maison (2). A coté de l'église, vers le nord, étaient les 
chambres des autres religieux et les prisons. Il y avait aussi la 
chambre du Tróne. 

J'ai vu pendant plusieurs années le public du voisinage parler, 



(1) J'ai retrouvé ces deux statues au cloitro du grand couvent : colle de saint Dominique avec Io 
cruciflx de la e napello du Chapitre ; et l'autre, tronquéc, a la chapelle qui mèns au caveau. Celle 
de saint Dominique a un air cruci, quoique asscz bicn {aite. 

(2) En entrant dans cette chambre par uno porte pratiqués dans l'épaisseur de la muraille, il y a 
un bénitier de pierre engagé dans le mur ; ce bénitier est revetu de fer en dedans. 
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avec respect, de cette maison et du figuier de saint Dominique 
(parce qu'il l'avait piante) qu'on dit miraculeux en ce qu'il renait 
de sesracines quand le tronc est mort. Percin parie gravement d'un 
autre arbre que le mème saint avait aussi piante de sa main à Saint- 
Rome, qui fleurit tout le temps qu'il habita cette maison, mais qui 
sécha dès qu'il se retira avec ses religieux. 11 n'a pas voulu nommer 
cet arbre; mais j'ai appris que c'était un Agnus Castus (leVitex). 

La croix de l'ordre, et que les Inquisiteurs portaient, était mi- 
partie de blanc et de noir et fleurdelisée, c'est-à-dire, avec une fleur 
de lys à chaque bout, et une petite chaine pour l'attacher à l'habit. 

Lorsque les nations se sont éclairées, elles ne peuvent croire qu'il 
y ait eu de pareils excès parmi les hommes, et nos coeurs plus 
humains se soulèvent à la vue de ces horribles tableaux, où Fon voit 
ouvrir chaque jour les tombeaux, en arracher les cadavres ou leurs 
ossements, les trainer dans les rues, les entasser ensuite sur les 
corps vivants d'un fils, d'un frère, d'une épouse, d'un ami; faire 
dévorer le tout par les flammes, et le public force d'applaudirà ces 
horreurs, ou de craindre quelqu'un de ces traitements (1); mais, 
Toulouse doit étre bien plus étonnée de voir tant d'horreurs rap- 
portées avec pompe et avec éloge par un Toulousain, qui parait 
s'étre délecté en faisant cette cruelle histoire. Lorsqu'il parie de ses 
confrères, le plus grand homme, à ses yeux, est celui qui a le plus 
emprisonné, le plus brulé d'hérétiques. Pour moi, j'avoue que je 
ne comprends pas comment des religieux qui ont profité avec tout 
le monde des lumières de la raison, et qui jouissent aujourd'hui, a 
juste titre, de l'estime publique, n'ont pas ramasse tous les exem- 
plaires du pére Percin, afin d'en dérober la connaissance, ainsi que 
celle des registres que je viens de rapporter. Il faut sans doute 
attribuer le peu d'attention qu'ils ont pour ces choses, au mépris 
qu'ils en font, ou à une improbation de leur part. 



FIN 



(1) Lorsqu'on menait au bùchcr Ics vivants, et qu'on trainait par la ville Ics corps infccts des morts 
exhamés, pour les faire brùler ensemble, le crieur pubic precedait l'horrible convoi, en criant, à son 
detrompo : Qui aytalfayra, ay tal perirà : Id est, dit Percin, qui sic faciet, sic peribit. [Seecul. 
t. I, P. 151) 
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3ALLAD0 DE 1VAM0UR0US 



Gai, se cai aima!... L'amour escalfuro; 
Gai, se cai aima!... Fasquem de poutous, 
Mentre quel printemps, vestit de berduro, 
S'en va nous trena courounos de flous. 

Aimado, moun aimado, 
Tu qu'as èl blous, pel blound, 
Daisso d'uno embrassado 
Poutouneja toun frount. 

Gai, se cai aima!... La luno camino, 
Gai, se cai aima!... Sans se revira; 
Bìure sans amour balho de languino, 
L'ouro que fugis tourno pas passa. 

Poulido, ma poulido, 
Tu quas moun cor sannous, 
Per perfuma ma vido 
Bailho-me dus poutous. 

Gai, se cai aima sans estre jalouses, 
Gai, se cai aima dincos à la mort. 
Se l'amo s'envolo as ourizouns blouses, 
Nous damoro V cor, descambiem le cor. 

Aimado, moun aimado, 
Tu qu'as èl blous, pel blound, 
Daisso d'uno embrassado 
Poutouneja toun frount. 

Gai, se cai aima, se fa de caressos, 
Gai, se cai aima!... Bendran les soucis, 
Bendran de regrèts, mai que de ritchessos, 
Tant pis, plourarem, le souer, sus camis! 

Poulido, ma poulido, 
Qu'abios moun cor sannous, 
Empousounant ma vido, 
M'as balhat dus poutous. 



E. Destrbm. 
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LA CRESTO 

Un joun moun fraire, toutjoun prest à fa calque desaici, se passe- 
javo dins la carrièro d'Alsaco, à Toulouso. Tout d'un cop, dintro 
dins un grand magasin ount se vendion d'estoffos. Abiso uno cou- 
miso qu'èro poulido, ó mès poulido, que vous au podi pas dire. La 
va trouba : Adissiats, madamo!... 

— Pardon, Monsieur, sadits Tautro : je ne suis pas mar tèe. 

— Tè, coussi se trobo pia; e iou ta pauc. Ta pia que pouiron fa 
d'afas encaro... 

— Monsieur dèstre?,.. 

— Vouldroi vese de drap rouge, quicon coumo de sane. 

— E gar'aqui, la coumiso desplegan coupoun sus coupouns : moun 
fraire trouba bo pas res de prou poulit. A la fi, la doumaisèlo trapo, 
ambe de precaucìus, uno pèco que pauso sus las autros. 

— Cela vous plait-il, Monsieur!... 

— E be oui, aco m'agrado. Q^iand costo? 

— Soixante francs le mitre... 

— Regardi pas al prex. D'abord, m'en cai pas trop, ei un jouen 
poul de dus meses qu'a pas encaro de cresto, e n'en vouldroi prou 
per n'in fa uno. Au coupets pas trop avantajous, se pèrdrò!... 

Castanet. Parome-Keplau. 

• • 

DOS PEGOS 

A fi del Careme, dos pegos s'anabon counfessa. E aissi que se 
butabon per passa toutos dos la prumiero. 

— Ven à iou, disio la Lamberto. 

— Nani, es à iou, fasio la Mataleno, 

— Passarei! 

— Passaraspas! 

E pousso tu, e pousso iou. Bietaze s'anabon batre. Le capela, que 
perdio pacienso, sourtis del counfessiounal e ven à las dos saumetos : 

— De que vous disputats, aqui, bestiassos! voul cai sousca que 
sian dins la gleiso! Vejan, que passe aquelo qu'a le mai de pecats... 

Cap de las dos pegos voulguet pas passa la prumiero. 

Nadal db la Fount. 
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I^Olfr Passagè 



Garouno es large e ta barqueto 
Pichouno, pichouneto, arditous passagè; 
Pourtan boudri passa Taigo sem nat dangè, 

Landerire, landérireto! 

Sabes-tu pas qu'un jour d'abriu, 
Aban Taubo, passèi un mounde, 
Un caperan bestit de bloundo 
Qu' a 'n malurous pourtabo Dìu ! 

De l'autre bord ma mai m'esperò 
Moun pes es laugerot e prou te pagarèi 
D'uno bianco peceto ou belèu s'aimos mèi 

D'un poutounet en toucan terrò. 

A la bergado, a Tabiroun ! 
Fendi Taigo, moun batèu bolo, 
Lou gagnerèi, poulido drollo, 
Sus toun pot risen, toun poutoun! 

Aprochis pas ou moun corps bierge 
Dim Taigo troubara lou refuge segu; 
E te dira toun co maudit, maudit, s'es-tu, 

Plouro e per elo burl'un cierge! 

Perque tarda toun pagomen? 
Causo proumeso es bien dibudo; . 
E s'es pourtant à mie rendudo 
Sens abario e nat tourmen ! 

L'aigo es passado, adiu barqueto! 
Adìu e souben-tè, bateliè, d'acoci : 
Que proumesso jamai boutet fenno en souci; 

Landerire, landérireto!... 

Maurico Joret. 
s-d'Agenés. 
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BOULEGADIS LENGODOUCIM 



Al mes d'agoust que ven se farà dins le Miedjoun, aquel de pr'aici, de 
grandos e belos festos. 

Abets toutis legit, dins les grandis journals, las reunìus que se sount faitos 
à Paris e ount toutis les Lengodoucians e les Gascous que damoron aval 
s'èron randuts per aprepara aquelos festos. Aqui s'es noumat uno coumissìu 
ount troubam forgo moundis, Blagé, directou des Camis de fer del Miedjoun ; 
P. Gheusi, ome deletros; Gaillard, directou de l'Opera; tabes nostre amie 
Gazave, le president des Toulousens de Paris, e toutis van aro trabalha, rete 
e ferme, per Toulouso. 

Adeja, aici, abem vist le Mèro de nostro Ciutat; se diu dire que, milhou 
que cap d'autre es ganhat à n'aquelos festos, e que sem toutis d'acordi à 
Paris et aici per fa autant bel que se pouira. La municipalitat, le counsel 
municipal, toutis, enfin, farem go que cai. Es doumage sulomen que las 
festos que s'apreparon toumben, per Toulouso, un joun de semano; s'abion 
abut aici un dimenje, se serio encaro milhou fai, mès quevoulets, aquest' an 
es le centenari de Jasmin, e toutis voulem festeja le grand poueto d'Agen. 
L'an que ven sera nostre tour, e alabets quilharem enfin Goudouli, nostre 
grand pouèto moundi. 

LES LIVRES 

Dins las Nèplos 

Par Antoni n Maffrb. 

Le délicat félibre biterrois Antoain Maffre publie à l'imprimerle 
Azais une toute charmante brochure en langue d'oc, illustrée par 
G. Mathieu-Mario. Nos deux amis, Turi par la piume, Tautre par le 
crayon, ont retracé les péripéties d'une escourregudo en montagne 
et, à moins de décrocher pour leurs lecteursunpan de Tazur, ils ne 
pouvaient mieux rendre qu'ils ne l'ont fait la splendeur du del, le 
pittoresque des sites. C'est là bonne et belle oeuvre félibréenne. 
Osco! 

Le Tournoibment (i) 

Par Paul Rby. 

En une plaquette d'elegante allure, notre ami Paul Rey vient de 
donner à la Bibliothèque occitane, 9, rue de la Montagne-Sai nte- 

(x) En vento che* MU« Brun, llbraires, rue Lafayette, Toulouso. 
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w£J£-: : Ki" ; Geneviève, à Paris, une très attrayante vision d'art : le Tournoie- 

meni. D'exemples pris dans la littérature d'oil et d'oc, la musique, 
la sculpture, la peinture, Parchitecture méme, Paul Rey arrive à 
conclure que l'homme réussit à faire vivre l'Esprit quand ilsut — ou 
*$$£$*■ sa ^ — «satisfaire aux règlesduTournoiement». Ces règies nous sont 

^f"; exposées en quelques pages de prose délicieusement poétique où 

i§^'' chante, presque partout, la gioire de la terre occitane. Plus spécia- 

g§$kf\/ lement nous signalerons le chapitre consacré à notre Renaissance . 

NpH' '• passionnément optimiste, il trouva en notre cceur le fidèle écho de 

\<0}- nos espérances. En attendant le livre d'oc annoncé, la Resurgado, 

& + '■ nous saluons, en toute sympathie, le Tournoiement, précurseur des 

0i. ; . belles ceuvres futures. 

IT J.-F.C. 



w. 

&$' GRAND THÉATRE. — Revenir sur les représentations de Don 

v?4. -, Cesar de Ba^an serait hors de propos, pourtant il nous faut dire le 

£f''r\ magnifique succès que notre compatriote F. Boyer y trouva. Cet 

Ug opera semble fait pour lui, tant il lui permet d'y faire briller son 

fi -""'•- talent de chanteur et sa verve de comédien. On jouera encore une 

■i ''"■ " 

i :'. seule fois Don Cesar; il est à souhaiter que ceux qui n'ont pas eu la 

É bonne fortune de voir cet opera ne manquent pas d'assister à la 

i ; dernière représentation prochaine. 

i-Y' : Le directeur de notre Grand Théàtre semble vouloir multiplier 

f r seseffortspour nous faire regretter son départ. En effet, M. Tournié 

jf.t[; ' infatigable, nous a donne encore un nouvel opera, et cette création, 

;,'/. très soigneusement raontée, a fourni à nos compatriotes Toccasion 

if '.; d'acclamer de nouveau notre cher et vènere L. Deffès, directeur de 

j>:\/ notre Conservatoi re. Jessica consacre une fois de plus la gioire de 

cet excellent compositeur, et c'est le digne couronnement de toute 

une vie consacrée. à l'art et à la gioire de notre cité. 

Ganitel. 



Lt Geren ; G. Bbkthoumibu. 
Toulouso. — Empremarlo G. Berthotuaiev, cwtUro de te Coalonmbetto, «o. 
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QUESTIONS MÉfiroiOMLES 



Un Chansonnier populaire 



Un groupe de Méridionaux fixés à Paris se propose d'offrir au 
Midi une sèrie de Chansonnier populaires en langue d'Oc. 

En effet, la mémoire du peuple meridional gardait naguère encore 
des chants d'une rare beauté que les traditionnistes ont colligés 
avec amour. 

D'autre part, depuis leur renaissance de 1854, les poètes langue- 
dociens ont produit de véritables merveilles de force et de gràce 
lyriques. Les plus parfaits de ces chefs-d'oeuvre (que les auteurs en 
soient connus ou anonymes, anciens ou récents), vont étre réunis 
dans une sèrie de petits volumes vendus très bon marche et qu'on 
s'efforcera de faire pénétrer jusque dans les moindres villages. 

Les textes publiés seront tous accompagnés de leurs airs notes. 
Le doublé attrait de la musique et de la poesie ne peut manquer de 
séduire un nombreux public. Toutes les classes de la société adop 
teront le Chansonnier; c'est que notre langue d'Oc, par la sonorité 
de ses finales, Tharmonie de ses mots, excelle à porter la musique. 
Un pareil répertoire, compose avec soin, ne comprenant que des 
oeuvres d'un goùt parfait, souvent signées des maitres de notre 
poesie, pourra faire aisément une heureuse concurrence aux polis- 
sonneries et aux vulgarités de café-concert, venues de Paris et de 
Londres, que la mode propage et que toute la France reprend en 
choeur innocemment, comme si elle n'en pénétraitpasTabominable 
niaiserie 1 

Le Chansonnier pourra de mème aider à rétablir notre tradition 
naturelle. De fa$on indirecte, mais sùre et puissante pourtant, par 

8 
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nobles et tendres paroles, des beaux sons, il élèv< 
sentiment. Il enseignera qu'il n'est point de pj 
sans l'amour de la ville et de la province natali 
[e fìgures éloquentes d'un tei amour. Le peuple ei 
beaucoup de harangues sonores : il les oublie, 
fait pas sentir la douceur et la force de ces vériléì 
ss, la musique et la poesie, jointes ensemble, si 
son cceur. 

r avantage de ce Chansonnier populairc frapperà 
t nos méridionalistes. En attendant que les prograi 
rimaires s'ouvrent enfìn à Tenseignement parallè 
De et du francais, Tattrait de la musique et du < 
miner plus d'un ignorant à étudier dans la préfa 
• les quelques notions indispensables à la lectui 
\\ de nos prosateurs : c'est une science dont on 
rois minutes, tout le mystère. 
fondation desalmanachs en langue d'Oc, nul effor 
lira été tenté en faveur de la propagande mérid 
ridionaux patriotes, les amis des arts, les vrais air 
eront tous des voeux en faveur de ces petits livres. 
n'en est pas douteux. Un critique disait que, dans 
?aise où il y a des livres, on trouve un catéchisi 
La Fontaine; il est, dèsaujourd'hui, permis de pi 
liaison du Midi, pourvue ou non d'autres ouvi 
le posseder ce Chansonnier populairc. 



ime dans notre dernier numero a donne lieu à un maler 
tre devoir de dissiper. 

le cette note, qui visait le journal La D èpiche, notre ex< 
ni M. I,ouis Vergne a cru devoir nous envoyer sa dém 
ls prie de re venir sur sa détermination. Il a bien voul 
réitérées, y consentir, devant Passurance formelle qut 
ìée, aprés avoir recu de l'auteur de la note les éclaircisse 
e cette note ne saurait en aucune facon incriminer, en 
l'attitude généralement bienveillante du journal La Dép 
bri gè toulousain. 

LA TERRÒ D'OC. 
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PCl IJrount d'un (Dainatjou 



(1) 



Frount de maina tj e, — ò frount tout nòu ! 

Freule e luzent tant pia qu'un iòu 

Qu,e ven de poundre la galino, 

Ount — qui sapl Tengenh 'spelira, 

Sublime ausel, e cantara 

Tout 90 qu'anausso e qu'embelino. 

Frount lis ount le poutou mairal 
Tindo e fa s'enfuge le mal 
Qu'entahinavo Tpichou drolle, 
Miralh de Tinoucencio, ò frount 
Déjà courounat de pel blound! 
O frount boumbut! O cande molle 

Que semplenara de beutat, 
De gauch, d'amour, de libertat, 
Las esplendous de nostro vido ! 
O qu'almensos n'ajes pas cap 
De coufeto ou de sarro-cap 
Que ten la clusco apicbounido ! 

Que siogues nud 1 Qu'al soulelh rous 
Cresques sens rufos, pouderous 
E coumo escultat dins de malbre I 
Qu'angues libre, dreit, vès l'azur, 
Envescant coumo 'n frut madur 
A la branco nauto d'un albre! 

Frount de mainatje, ò frount tout nòu! 
Freule e luzent tant pia qu'un iòu 
Que ven de poundre la galino, 
Ount, — qui sap! — Tengenh 'spelira, 
Sublime ausel, e cantara 
Tout 90 qu'anausso e qu'embelino! 

Augusto Fourès. 



(x) Au Front d'un petit Enfant. 
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Front d'enfant, ó front tout neuf! — Fragile et luisant ainsi qu'un 
osuf — que vient de pondre la geline, — où, qui sait! le genie 
naitra, — sublime oiseau, et chantera — tout ce qui élève et 
enchante. 

Front lisse où le baiser maternel — tinte et fait s'enfuir le mal 
— qui rendait inquiet le drólet, — miroir de Tinnocence, ò front — 
déjà couronné de cheveux blonds! — ó front bombe! ò pur moule. 

Qui s'emplira de beauté, — de joie, d'amour, de liberté, — ces 
splendeurs de la vie ! — O que, au moins, tu n'aies pas — de calotte 
ou de serre-tète — qui tient le cràne rapetissé ! 

Que tu sois mi! Qu'au soleil dorè — tu croisses sans rides, puis- 
sant — et comme taillé dans du marbré! — Que tu ailles libre, 
droit, vers l'azur, — alléchant comme un fruit mùr — à la branche 
haute d'un arbre ! 

Front d'enfant, ò front tout neuf! — Fragile et luisant ainsi qu'un 
ceuf — que vient de pondre la geline, — où, qui sait! le genie 
naitra, — sublime oiseau, et chantera — tout ce qui élève et 
enchante! 

A. F. 



Mounument d'Augusto Fourès 



Rapelam qu'al mes d'agoust se dìu placa le mounument que 
YEscolo Moundino a fai fa al grand felibre Augusto Fourès. Leu se 
publicara, dins aquesto revisto, las darnièros listos de souscripcìu, 
pregam aquelis qu'an encaro de fuelhos d'aquelo souscripcìu de 
nous las manda sans retard, e à n'aquelis qu'an pas encaro dounat 
lour oufrando, de se despacha de la nous manda, jamai cap nou 
meritet coumo Augusto Fourès, que toutis les Miedjournals restats 
fìdels al pais e a sa lengo, à soun istorio, à sa glorio, fasquen quicon 
per garda e celebra sa memorio. 

Anem, la ma al falset, e uno piastro, un escut, uno peceto ou un 
sòu per aquelo bouno obro de pietat e de recouneissenco al grand 
felibre, al grand troubaire lengodoucian. 
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A Vamic E. Destre*. 

Aier abio uno amourouso 
Qu'aimabi pia, mai qu'uno sor. 
M'a delaissat, la malerouso, 
Soun depart a cruchit moun cor. 

M'abio prou mes d'estre fidèlo 
Abio crejut soun paraulis, 
M'a fait couneisse, la cruèlo, 
Que souvent la fenno trahis. 

Quantos m'abio fait de proumessos, 
Quantis abion fait de poutous, 
Que poudion baie sas caressos 
Ou le lambret de sous vistous. 

Entran mous dits la siu maneto 
E cap al mìu soun cos plegat, 
Quantis sa tant cando gourgeto 
M'abio dit de mots d'amistat. 

Toutis dus de Falbo crentouso 
Al luscre espes e trop velat 
Abion courgut, plano sentouso, 
Riùses.d'azur, bosques e prats. 

Falssis serments, traito proumesso, 
Vespres d'amour pel pradelet, 
Rire gaujous, fado mestresso, 
Vous n'ets anatse soun souletl 

Ei bèi cerqua per la ramado, 
Dins Tort flourit e 's carrilous, 
Es pia 'ccabat, se n'es anado 
E per toutjoun soun malerous ! 

J. Gayssot. 
io mars 1898. 
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PAGE D'HISTOIRE 



Le Corate de Toulouse et les grandes seigneuries qui eri dépen- 
daient au treizième siede, par alliance ou vasselage, surpassaient 
de beaucoup en civilisation toutes les autres parties de Tancien 
territoire gaulois. On y faisait un grand commerce avec les ports de 
l'Orient; les villesde ce pays avaientla mème forme de constitution 
municipale, la mème liberté que les grandes communes italiennes, 
qu'elles imitaient jusque dans l'apparence extérieure. Chaque 
riche bourgeois se faisait bàtir une maison flanquée de tours, et tout 
fils de bourgeois devenait, s'il le voulait, chevalier et joutait aux 
tournois comme un noble (i). 

Ce penchant à l'égalité, qui était un objet de scandale pour la 
noblesse de France, de Bourgogne et d'Allemagne, ouvrant une 
communication libre entre toutes les classes d'habitants, donnait à 
l'esprit des riverains de la Mediterranée une activité qu'ils exercaient 
dans tous les genres de culture intellectuelle. lls possédaient la 
littérature la plus raffinée de toute l'Europe, et leur idiome littéraire 
était classique en Italie et en Espagne. Malheureusement pour eux, 
ce qu'ils avaient d'imagination et de liberté dans la pensée les égara 
en religion, presque à leur insù, hors des voies du christianisme. 
Sans se révolter ouvertement contre TEglise catholique, sans 
mesurer d'abord Ténormité de leur dissidence avec elle, ils adoptè- 
rent, dans le cours du douzième siècle, des opinions nouvelles de 
réforme morale, unies à d'anciens dogmes contraires a la foi 
orthodoxe. 

L' Egli se, alarmée de voir croìtre et sétendre lhérésie des Gaulois 
méridionaux, employa d'abord les ressources de sa puissante orga- 
nisation pour en arréter les progrès. Mais c'était en vain que les 
courriers pontificaux apportaient à Albi, à Toulouse, à Narbonne, 
des bulles d'excommunication et d'anathème contre les ennemis de 
la foi romaine. L'hétérodoxie avait gagné jusqu'aux Jesservants des 
églises où ces bulles devaient ètre fulminées et les évéques eux- 
mèmes, quoique plus fermes dans la discipline catholique. étaien* 
sans pouvoir, ne savaient que résoudre, et subissaient Tintìuence 

(i) Douos civitatis turrigbeas (Script. r*r. gallic. et /rancie, t. XVI [I, p. 580). Dom 
Vaissbttb, Histoire generale d* Langucdoc. 
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d'un entraìnement universel. Ce grand schisine, auquel avaient 

part toutes les classes et tous les rangs de la socijté, semblait ne 

pouvoir étre éteint que par un coup frappé sur la population en 

masse, que par une guerre cTinvasion qui ruinàt Tordre social d'où 

provenaient son indépendance d'esprit et sa civiiisation precoce. 

C'est ce que le pape Innocent III entreprit dans les premières 

années du treizième siècle. Abusant de Texeniple des croisades 

contre les Sarrazins, il en fit prècher une contre les habitants du 

Comté de Toulouse et du diocèse d'Albi, et publia par t oute 

l'Europe que quiconque s'armerait pour leur faire la guerre 

obtiendrait la rémission de ses pèchés et une part des biens des 

hérétiques (1). 

Malheureusement, l'epoque était favorablepourcette croisade de 

chrétiens contre chrétiens. Les conquètes du roi de France en 

Normandie, en Anjou et en Aquitaine, avaient cause dans ces 

différents pays la ruine ou le bannissement de beaucoup d'hommes 

et augmenté ainsi le nombre deschevaliers sans avoir et des cou- 

reurs d'aventures. Le pèlerinage contre les Albigeois (ce fut le nom 

de cette guerre) promettait moins de risque et un profit pluscertain 

que la croisade contre les Arabes. Aussi l'armée des nouveaux 

pèlerins s'éleva-t-elle en peu de temps au nombre de cinquante 

mille hommes de tout rang et de toute nation, mais surtout 

Francais et Flamands. Le roi de France envoya quinze mille soldats 

et celui dWngleterre laissa enróleren Guyenne un corpsde troupes 

sous la con dui te de Tarchevéque de Bordeaux. 

Augustin Thierry. 
(GBuvres, t. II, p. 301 et suiv.) 



APA8IMBNT 

A Vamic Jousep de la Pr odino. 

La miu peno a lugit coumo Taigo cantairo 

D'uno fount que landrino à travets camps, musa irò. 

Pensi que dins le temps ei soufrit, ei plourat, 
Mès me remembri pas que d'abe pla'dourat : 

H) Don Vaissbttb, Histoirc giniralt de Lsngutdoc, t. Ili, p. ijo. — Sismokdi, Histoirt des 
Frsnfsis, t. IV, p. 270 et suiv. 
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Auei ei debrembat mas penos. 
>un cor daguejesat e cruchit de doulous, 
tampat e vei pas las ancianos coulous 

De pia de souvenen^s jouenos. 

mìu peno a fugit coumo uno lambrejado 
scudo un souer d'estìu al se d'uno trumado. 

passat pia de neits, ei v-iscut pia de temps, 

s levat pia de jounsount abio, ples — rousents — 

Mous els de legrèmos amaros. 
js — que nostro vidasso es estranjo, moun Dìu ! — 
que siosque Tiber ou que siosque Testili, 
L'esprit claufit d'imajos caros. 

mìu peno a fugit coumo la bianco telo 
un batèu que s'en va, rapide, joubs sa velo. 

dous sourelh d'abril a bebut mous soucis 
lumo bèu le ros dar; moun cor, garit, n'augis 

Pas mai ni plantos, ni tristessos; 
ma pensado volo e va cap al blu cel, 
listant, — coumo uno abelho uno cargo de mei, — 

Poutous, amour e mai caressos. 

mìu peno a fugit coumo un ferum de roso 
pelido dins Thort al joun d'uno albo roso. 

Dun amo se mourìo de negro languisou : 
trouvat dins l'amour la soulo garisou 

De moun amo tristo e blassado. 
o que n'ei pas mai moun cor cuvert de glas, 
un gaujous, soun urous coumo se n'abioi pas 

Counescut la dòulou passado. 

as penos an fugit coumo las iroundelos 
je van delà las mars, couro Tautouno ven, 
rea sourelh pu caut e serca flous mai belos : 
as penos an fugit subre l'alo del vent. 

E. Destrem. 

net. 
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UN VEUSE AVANS L'OUfiO 

(Counte de Bernad, moun ouncle) 



Aiceste n'es pas nòli e se counto encaro dins las bordos quand, 
à la velhado, se degruno le mil; l'ai auzid dire del cóustat de 
Cadours, à Cox, le pa'is de las oulos, car aqui s'en fa des viajes e 
des viajes d'oulos e de toupis. La bravo fenno que nous le racountet 
ero uno vielho menino que l'abio entendut counta à soun grand- 
pepi, coumo au vesets aquel counte à calquos lunos; mès chut, 
cala-vous, que coumenci. 

I abiò un cop un ome que se piagno fortemen de sa fenno, e 
toutis dision qu'abiò pia rasou, car ero afastigouso, repoutegairo, 
testudo, sansoino, res i manquabo, uno vertadièro farà mio, e, à 
mens de mouri raujous avans Tonio, nostre ome ero fourcat de 
sen defa, tabes abio decidat de s'en debarrassa, e pr'aco fa, un joun 
que sa moulhé dibio s'ana coufessa, s'anguet metre dins le coufes- 
siounal en placo del capela. 1 abio pas uno mièjo-ourado qu'èro 
aqui, que sa fenno, que se malfìsabo pas de res, arribo, se met à 
ginouls e, quand aujet acabat sas prega ri os, acoumencet d'entre- 
prene le chapitre de soun ome e t'en debanet sur soun counte; 
aqueste, que n'en perdio pas uno, la laisset pia charra, e alabets 
qifaujet fenit de dire toutos sas maissantisos, se metet a i douna 
des counselhs per le la cambia, e i diguet apei : « Vous le cai 
nourri res qu'ame des poulets e pia tendres, aco à forco i farà 
perdre la visto, alabets sira dous coumo un agnel, mès fatiguat 
d'estre avugle pouira pas au supourta e san ira nega, atal vous, 
pauro fenno, soufrirets pas mai ». 

La fenno pia countento se metet, talèu arribado à l'oustal, à 
cousina ; ed'aquel joun fusquet, à cado repais, que poulets e galinos 
e encaro galinos e poulets. Nostr'ome se piagno de tems en tems 
que la visto s'en anabo, que cado joun i vesio un pauc mens 
que la velho, e enfin un joun al bout d'uno mesado ou dos 
d'aquel regime, diguet un bel maitis en se levant « i vesi pas mai, 
moun Dius, que sount malherous » e de tems en tems repetabo 
la memo antieno, uno semano se passet e se disio toujoun de mai 
en mai avugle, enfin un joun se metet à crida « aco pos pas dura 
atal, me cai ana nega ». Sa fenno fasquet be calquos faissous, mès 
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enfili coumo soun orae disio toujoun : « Nou, te disi e te redisi 
que podi pas damoura a tal, es trop penible, me cai tua », que enfin 
preso de pietà t i diguèt : « Eh b'anem, coume vouldras », alabets 
Tome que mai que jamai escarnisio un avugle i dits : « Me 
vas mena al bord del riu, a coustat de la paissiero, e veiras, sera 
leu fait, ten respoundi », la fenno pren soun ome per la ma e 
le meno al bord de l'aigo, a un endret ount i-abio un tet de tres 
ou quatre canos al dessus del riti, e nostre ome que fassio tou- 
joun Tavugle i diguet : « Te me cai metre pia proche del bord, pia 
proche al ras, e tu t'en aniras darniè iou, un pauc lene, car ai pòu 
que le courage me manque, alabets te metras a coure viste, autant 
fort que pouiras, per me douna per darniè uno butado. » Sa fenno 
fasquet pia atal que soun ome i-au disio, mès nostre sacripand la 
relucabo del cantou de l'èlh, e quand aujet pres sa courso e que la 
vejet al moument d'i veni dessus, te fasquet un saut de coustat e 
l'autro, lancado, te fiquet un cabusset que finisquet qu'al founs de 
l'aigo; jamai n'es tournado d'aqui, la pauro, fusquet tenit. E nostre 
ome veuse n'en plouret pas trop, n'aujet pas besoun de fa seca le 
moucadou, ca dits l'istorio que nous countet la vieilho menino^ 

qu'aqui acabet soun counte. 

Nadefo. 

Bransoulino à bransoulà {lì 



A la nineto Deniso Pautrtt. 



Mainadeto de Prouvenso, 
Sapiàts qu'un gai trouvadour, 
De Toulouso, Fil d'Amour, 
Vous cantèt, dins sa jouvenso ! 

Ai-las, disiò, l'cor doulent, 
Quand aicesto pichouneto 
Sera dono jouveneto, 
Serèi mort ou pauc-valent ! 



(i) BerceUno à torcer. 
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Aro, treluzent fringaire, 
Parpalhoulant de tout caire, 
Quand aura Tèi ennegrid, 
Serèi madur ou pouirid ! 

Quand aura fresqueto caro, 
Farei vèrminado al eros ! 
Quand sera l'aimado caro, 
Serèi, de vido, un laid tros ! 

Acò rai : fiulats flahutos ! 
Rounats, graules e clarins ! (1) 
Arpos, fasquets pas las mutos ! (2) 
Farandoulats, tambourins ! 

Gar'aici gaujouso drollo. 
Occitano al blous parla ! 
Mourmoulats la bressairolo 
Bransoulino à bransoulà... 

Mainadeto de Prouvenso, 

Sapiàts qu'un gai trouvadour, 

De Toulouso, Fil d'Amour, 

Vous cantèt dins sa jouvenso! 

Paul Rey. 
25 de fevrièr de 1898. 



UN QLTA LA CAGNO 

Al barri, al grand barri deSant-Miquel, dins nostro ciutat, i-a uno 
bravo revendeiro qu'es la maire d'un drolle feniantcoumo un gous, 
coumo un gous bestio, ca disen airi ; la cagno le ten e rete, vous'n 
respoundi, è* de cap de manièro, coumo que s'i prengue la pauro 
fenno pot pas arriba à le fa leba maitis. 

(1) Hantbois et clarinetto». 

(2) Muto*) mudos, omette*. 
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— Mouiì drolle, un joun i fasquet sa maire, anem ! per vejan, 
lebo-te!... Regardo toun fra ire, le Francesou, que per estre maitiniè, 
aier, troubet uno bourso pieno d'escuts!... 

— He be ! respoundet le drolle en se virant de l'autre cousta t, 
le que Tabio perdudo s'ero lebat encaro mai maitis qu'el. 



LA BAGN ADURO 

Ero un joun que plabio, e que n'en toumbabo a d eia bassi, vous 
respoundi, un veritable rajol. 

Le Cuquet, un grand pirol He dex-e-nàu ans, dins un camp se 
passejabo, à la plèjo, nud coumo un verme. 

Per pas la perì, abio mes sa fardo à Tabric dins le trauc d'un 
sauze ! 

— Oh ! le pourcas! gauzos? i diguet le gardo, en i declarant 
soun verbal. Vai t'abiiha, vai ! 

— E bagnats-vous tant que voudrets, vous, i diguet le Cuquet, aco 

vous arregardo : iou voli pas me bagna. 

Nadal de la Fount. 

MAI ROUAT QUE LE DIAPLE 

Disen que digus es pas tant rouat que le diaple, au crejats pas, 
aqueste counte bous proubara le rebèts. An uno epoco Satan heritèt, 
del cousta t del Lauragues, d'uno pèco de terrò. Trop biel per se la 
trabalha, trop occupat per sau fa fa pes diaplous, decidèt de la 
balha à mièjos an un gazalha. Fousquet un noummat Bernadou, un 
qu'abio pas fret as els, que la prenguet; counbenguèben toutis dus 
que le Bernadou trabalharo le camp, le semenaio e que partatcharon 
la recolto, Tun prendro 90 que Tauro pel la terrò e l'autre 90 que 
siro en Taire. 

— Attend, attend, s enmajenèt le gazalha, siras serbit, tu. 

La prumièro annado semeno de patanos, le diaple causis e prend 
las cambos, las patanos fousqueben pel Bernadou; la segoundo 
annado fa de mil, le rei des infers raujous d'abe pas abut res 
l'annado abans, causis 90 de pel la terrò, a pas que de racinos; la 
tresièmo annado le gazalha met de bledo-rabo, Satan tourno causi 
las felhos qu'èron pia poulidos, e pel tresièmo cop fousquet pia 
badinat. N'en boulguet pas mai, s'abjsèt que per abe mai de proufit, 
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balho mai bendre le camp. Apei direts vous-aùs qu'es le mai fi, le 
diaple : es pas bertat, es le Berna dou. 



A rescolo, le mestre ensegno le pitchou del marchant de bi à 
coumpta, a fa d'aditìus. 

— Quand fan un è un? 

— Au sabi pas, moussu. 

— Bejan, quand toun paire met un ferratat d'aigo e un de bi, 
quant fotout aco? 

— Dus ferratats de bi, moussu. 

— D'aquel gara n ti t sans aigo, a j usto le mestre. 

Es. Descamps. 



ff » ■ *** • ' 9+9 • 
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AQHEL DB DIUS 



Per A bel Truquet, souldat à Pamios. 

Ero pel Jubile de sabi pas qu'un an 

Que venguet à Carbouno un famus predica ire : 

Abio le pel toundut, ero vestit de blanc 

Las fennos dision d'el : « Qu'un brave cou fessa ire. » 

Angueben Tatrouba : Menico le feniant, 
Blasi le boumbansie, Jacquetle ba testa ire, 
Batisto Tinsoulent d'arae Tibrougno Jan; 
Anfin, par acaba, Toutou le viulounaire. 

E le mounge disio : « Mous fraires, pregats Dìus : 
« De tant pietadoùs qu'es vous boi fa toutis sius; 
« Direts per àco fa, dus mots de penitenco : 

« Agnel de Dius vous cai perdouna nostro ufenso! » 
— Quand tournen coufessa, ca diguet le Toutou, 
« L 1 Agnel de Diùs sera devengut un moutou ! * 

M ,no Gelado. 
Carbouno. 
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BOULEGADIS LBNGODOUCIAN 



Le coumitat d'Agen per las fé sto s de Jansemin a retardat la celebraciu 
del centenari del gjand poueto agenes al raes d'agoust; es co qu'abio 
demandat le Coumitat de las Festos de Gascougno que voi assoucia à 
n'aquel oumatge toutis les Miedjournals que vendran à n'aquel moument de 
Paris. Nous aus tabes remandan à n'aquelo epoco nostres Jocs Flourals; 
alabets se quilhara le mounument que V Escolo Moundino a fai fa al grand 
troubaire Augusto Fourès. 

Frédéric Mailhol, aquel brave toulousenc que toutis couneission e que 
toutis aimabon, ven de mouri. Toutis les mainatges de nostro ciutat arrìbats 
dins les Arts ou las Letros l'abion per amie, e pia souventis cops dounet à 
mai d'un calquis bounis counselhs. Nous aus, felibres moundis, le countabon 
coumo un des fidels de nostro causo, et nostr'obro, que seguissio amis- 
tousomen, ja l'interessabo. 

Counservatou des Antiques al Musee de nostro vilo, coumpousitou de 
musico, Mailhol ero un artisto vertadie qu'aimabo pia nostro ciutat ramoun- 
dino ountero nascut; un des mai prezats e agids pintres toulousens, Henri 
Martin, Pa metut dins soun tableu, Les Troubadours, de la salo des 
Illustres; atal sira gardat per toujoun l'image del brave Mailhol. B.-F. 

SOUYENI 

Ai-las! lou bel tèms d'autrescops ! 
Tensouvèn, digo-me? Pel bos 

anavian; lou sèro 
esplandissiò sous veles dous, 
e pertout on ausissiò lous 

cants de la tourtèro. 

De V Angelus tindavo, al lèn, 
pel cèl viulet lou cant doulènt; 

anavian dins Toumbro; 
nou disioi re proche de tu, 
'mbèudat dels rais de toun èl blu, 

esteleto soumbro. 

Dins l'estendudo adaro souls, 
per cops se plangion lous pibouls; 
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e, sus la peleno, 
leissant traina so un mantel blanc, 
dins lou cèl s'enairavo, pian, 

la luno sereno; 

Sentioi dins ma ma tremolila 
ta ma fino... E vaqui que la 

nei ero vengudo, 
en encrumin lous bos, lous prats; 
tenioi sarrado dins mous bras 

ta taio menudo. 

Qu'èro del riu dous lou murmur! 
nous setavian. Per Taire escur 

que la luno dauro 
s'envoulavon, dimb' las cansous 
del riu, las de nostes poutous 

sus Talo de Tauro... 

Ai-las ! lou bel tèms d'autrescops! 
Sèi revengut anèi, pel bos, 

ò ma tant aimado, 
pel bos que Tivèr fasiò nud, 
e Tecò m'a soul respoundut 

quand t'èi apelado. 

MANDAD1S 

Ma douco amigo, dins moun cor, 
que renaisse lou raive mort ; 

quand las margaridos 
suls prads verdejants tournaran 
flouri, que las brancos saran 

Tout de blanc vestidos, 

vendras ! aniren, se lou vos 
aquel printèms coumo autrescops 

pel bos, enta Touro 
de soulel coulc ; e tous poutous 
counsoularan, risènts e dous, 

moun amo que plouro. 
Vilo-novo, 3 janviè 1898. Charle Db *BNOS. 
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LES LIVRES 



La Rbvue db France 

Cette revue, superbement imprimée, publie actuellement une 
sèrie très intéressante (Tétudes sur le mouvement intellectuel des 
provinces, mouvement qui de toutes parts s'accentue et grandit. 

Le dernier numero donne sous ce titre La Province, divers arti- 
cles sur le Languedoc, Provence, Lyonnais, Bordelais, Champagne, 
Fiandre, Nivernais. Cest notre confrère J.-F. Court qui est chargé 
d'étudier ce mouvement dans notre beau Languedoc et dans un 
premier article il parie de l'action decisive du Félibrige sur ce 
réveil du genie latent de nos provinces : « Jamais, dit-il, la Province 
n'avait fourni l'exemple qu'elle donne aujourd'hui d'une vie inten- 
sive faite de tout ce qui reste d'énergies, d'amour de la liberté et du 
beau, aux quatre coins de la patrie francaise ». 

Nous suivrons attentivement les articies prochains que La Revue 
de France nous promet. B.-F. 



Reprise de Lohengrin avec M" u Ribes-Tournié et M. Handerson. 
L'exécution de cet opera fut très satisfai san te, quoique les chceurs 
d'hommes fussent un peu faibles et généralement mauvais. Des 
choristes dames, rien, sinon que de ce coté cela va de mal en pire. 

M. Handerson a fort bien compris le róle qu'il interprétait, et de 
sa voix toujours très pure, très mélodieuse, il chanta avec un 
charme exquis sa difficile partition. M mc Ribes-Tournié, qui est une 
artiste excellente, toujours très sùre de sa voix, fut par trop froide 
dans ce ròle qui comporterait par moments un peu plus d'anima- 
tion, de vie, de mouvements. 

Des éloges sans réserves sont dus à M mc Chaix-Bonheur et à 
M. Sylvain; là, comme toujours, comme partout, ils se sont mon- 
trés artistes parfaits. Ganitel. 



Le Geren ; G. Bbrthoumibu. 



Touloaso. — Empremario G. Berthoumieu, carrièra de la Couloum botto, ao. 
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La page d'histoire extraite des oeuvres d'Augustin Thierry et pu- 
bliée dans le dernier fascicule de la « Terrò d'Oc % ferait presumer 
que la cause initiale de Taffreux carnage qui, au treizième siede, 
ensanglanta notre Midi, proviendrait du fait des populations égarées 
en religion par leur imagination malheureusement trop fertile. 

Essayons de rétablir la vérité historique, différant sensiblement 
de cette version. 

Les différentes sectes d'héritiques qui progressèrent rapidement 
dans les provinces méridionales, et dont les principales étaient les 
Vaudois et les Cathàres, réprouvaient dans leur eulte simple du 
bien et du mal Tusage de la violence dans la pratique de la reli- 
gion et ne pouvaient conséquemment y recourir. 

L'Eglise et la papauté furent les seuls fomentateurs des troubles 
précurseurs de la guerre civile, et le terrible pape Innocent III pre- 
para pendant dix ans Torage qui devait dévaster nos provinces. 

Henri Martin, dans son Histoire de France (i), fait connaitre 
Texacte situation de l'état des esprits avant la Croisade contre les 
Albigeois. 

« La civilisation supérieure du Midi, son extrème liberto d'es- 
ce prit et de moeurs, sa culture intellectuelle, lui rendaient insup 
« portable le despotisme religieux du pape et en general toule 
« prétention d'imposer des croyances par la force. » 

Donc, les habitants du comté de Toulouse et de ses dépendances 
ne protestaient que passivement contre les prétentions de TEglise en 
aspirant vaguement vers la liberté de conscience. Les attaques vio- 
lentes des troubadours dans leurs poésies satiriques n'étaient pas 
un motif suffisant pour provoquer le démembrement du Midi. 

D'ailleurs, le grand historien Michelet Ta clairement expliqué en 
parlant du Languedoc : 

(i) Tome IV. 
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j « Cette terre passionnée, qui porte la trace de tant de révolutions, a 

!' « été longtemps le vrai mélange des peuples, la race Babel. Le Lan- 

i « guedoc place au coude du Midi, de la grande route d'Espagne, de 

« France et d'Italie-, présente au moyen-àge une singulière fusion 
« de sang ibérien, gothique et romain. Il a été souvent froissé dans 
« la lutte des croyances et des races. 

« Là devaitavoir lieu, légitimement, le grand combat. — Quelles 
« croyances ? 

« On pourrait dire toutes. Ccnx mime qui Ics combaltirent ne 
« surent r/en distìnguer et ne trouvèrent d'autre moyen de designer 
« ces fils de la confusion que par le nom d'une ville « Albigeois. » 

Le prétexte de l'immixtion du pape n'est mème pas justifiée et le 
meurtre de Pierre de Castelnau, son légat, qui fit éclater la guerre 
en 1208, fut le résultat cherché de vexations sans nombre commises 
sans aucun droit par les envoyés de Rome. 

L'éclat intellectuel qui illumina le Midi à la fin du xn e siècle 
porta ombrage à l'obscurantisme religieux et c'est là le véritable 
motif de Fintervention de l'Eglise visant à Tanéantissement de toute 
inspiration en dehors de ses étroits préceptes. 

Il existe donc une nuance à saisir, qui a bien son importanec. 

L'Eglise, voulant détruire l'idée d emancipation qui s'épanouissait 
au milieu de cette région ensoleillée, suivit les agissements du 
loup envers l'agneau de la fable, elle considera de parti pris les 
prétendus dissidents d'alors, comme le font aujourd'hui certains 
puritains du langage envisageant Theureuse renaissance de notre 
patrimoine littéraire comme la résurrection de querelles oubliées 
du Midi contre le Nord et portant atteinte à l'unite de la France. 

Loilis DE RlVALTA. 



SOUVENENgO D'ABRILH 

Abrilh! Abrilh, poulit Abrilh! 
Cantos dambe uno voux d'iroundo 
Qu'enlairo-lairo soun bresilh 
Pel blu fresimant e la clarou bloundo. 



(i) 



(l) Souvenir d'Avril. 
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L'iver forobandit, 
A travès l'aigo linso e blouso., 
Un soulelh d'argent a 'spandit 
De vels oundejants de lux amourouso. 

Partit d'un nids escur, 
Al ran del ribal e regant l'esclaire, 
Parìeu à-n-un laucet d'azur 
Es passat le bernat-pescaire. 

Subre l'Canal e costo 's jouncs, 
La cambo de la lengo-d'auco 
Qifero entourtibilhado à founds 
S'estiro en espir, poulidoment tra u co. 

L'oundo d'un vert gaiant 
E fa salhfno flou femelo, 
Cercant.al miei del brieu raiant 
La sieu masclo flou, sa bessouno estelo; 

Se troboun e lèu-lèu 
La dou$o femelo es poutounejado, 
Tampo sa courolo de nèu 
E tourno s'alaca, 'mpregnado. 

O! quantos, caduno à soun tour, 
O ! quantos d'aquelos flouretos, 
Pallos de la fèbre d'amour 
Se venoun baisa coumo de bouquetos ! 

Se flumes del Brasilh 
Carrejoun or e peiros raros, 
Nostre Canal, per fi d'Abrilh, 
Enmeno poutous dins sas aigos claros. 

Vai! quand respelira 
La gentio sasou de las primtanièros, 
Joubs Sant-Roc, anirem mira, 
Albeto, las flous poutounieros ; 
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Mai de baises se balharan 
Dessus l'oundo qu'enmimarelo, 
O migo! mai ne tindaran 
Sus ta gauto roso e ta boucarelo ! 

Augusto Fourès. 

Avril ! Avril, joli Avril ! — Tu chantes avec une voix d'hirondelle 

— qui élève son gazouillis — par le bleu frémissant et la clarté blonde. 

L'hiver (une fois) proscrit, — à travers l'eau profonde et pure, — 
un soleil d'argent a étendu — des voiles ondoyants de lumière amou- 
reuse. 

Parti d'un nid obscur, — à fleur de rive et rayant la splendeur, 

— pareil a un éclair d'azur — il est passe le martin-pécheur. 

Sur le Canal et à coté des joncs, — la hampe de la vallisnérie — 
qui était entortillée au fond (de l'eau) — s'allonge en spirale, 
joliment troue. 

L'onde d'un vert réjouissant — et fait saillir une fleur femelle, — 
cherchant au milieu du courant rayonnant — sa fleur male, sa jumelle 
étoile ; 

Ellesse trouvent et, bientòt, — la douce Femelle est baisottée, — 
elle ferme sa corolle de neige — et de nouveau s'immerge,. fécondée. 

Oh! Combien, chacune à tour de ròle, — oh! combien de ces 
fleurettes, — pàles de la fièvre d'amour, — viennent se baiser comme 
des bouchelettes! 

Si fleuves du Brésil — charrient or et pierres rares, — notre Canal, 
à la fin d'Avril, — roule des baisers dans ses eaux claires. 

Va ! Quand renaitra — la gentille saison des primevères, — sous 
(recluse), de Saint-Roch, nousirons contempler, — chère Aube, les 
fleurs (qui donnent et qui recoivent des) baisers ; 

Plus de baisers elles se donneront — sur Tonde qui éblouit, — ó 
mie ! davantage en tinteront — sur ta joue rose et ta bouchelette ! 

A. F. 
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Yiellio Cansoun 



I a dins Tort d'amour un lahut que canto!... 

Lous elhs dins lous elhs, la man dins la man, 
Anem joubsla ramo al perfum qu'encanto 
Nous poutounejar dusquos à douman. 

I a dins Tort d'amour un lahut que canto!... 

Al ras de la mar raibo uno mandouro!... 

Lou foc de moun cor va s'apasimar. 

Ma poulido ei pòu que leu vengue Touro 

Ount lous dous jouvents van pas plus s'aimar. 

Al ras de la mar raibo uno mandouro! 

Aro dins la nueit plouro uno boudego! 

L'autan a paissid las rosos de l'ort. 
Das poutouns flourids fìnido es la sego. 
Coumo la beutat l'amour es pia mort. 

Aro dins la nueit plouro uno boudego! 

Juli Azema. 
(Xafbounès). 



I/ÀMOUS mi UUftÀISE 



. I 

Heureux qui peut aimer et qui, dans la nuit noire, 1 

Tout en cherchant la fui peut rencontrer l'amour : ! 

Ila du moins la lampe en attendant le jour; 
Heureux ce caeur ! Aimer. c'est la raoitté de croire ! 
(Victor Hugo). 



Es pas mai countent le bel lauraire. Canto pas, coumo les autres 
cops, en tiran Tarnes e en apasturan les biòus, la siuno cansou revis- 
coulairo : 

Quarfd le bouiè s'en va laura... 

Saquela, abuei la maitinado es poulido. Le soulel, desempèi un 
pauc mountat subre las costos de Terro-Fort, se miralho dins la 
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Garono, e tout, à l'cntour, es rose e blu. Di ns cado floureto lusis 
uno gouto de ros, legremo de regret de la neit que s'en va; las lau- 
setos canton, les mouscalhous, les parpalhols roundinon, tout 
volo countent. 

E les biòus estounats viron, de cats a soun triste mestre, lours els 
douces e raivaires... Pas uno caresso, pas un mot de Tome : ja nido 
es lasiuno ma per estaca las courrejos, e semblo que Tagulhado es, 
aro, mai pountchudo... 

Janou bouto le julh subre les biòus, i estaco Tarnes, se bouto 
daban le parel : « Ha ! Mare! Ha! Casta! » Quiton la bordo, 
seguissen la routo, pei aribon a-n-uno caminolo. De darniè la ségo 
sort labets la poulido Mario, la mai recercado del pais : « Adiu 
« Janou ! Pares que t'es pas languit aier al ser enta la bèlo! passos 
« pia tard aqueste maiti ! 

Iou cresi que la pitchouno atendio le Janou aqui desempei loung- 
temps; plouraio gairebe en parlan. 

Le Janou tout à sa peno — car a peno, le paure drolle — res- 
pound sense vese res : « Oh ! nani ! Tèi pas visto la que dises, et ta 
pia la verioi... » Crei adeja de n'abe trop dit e countunio : « Me 
trobos en retard, Mario, e me fas amusa... M'en bau; me cai apresta 
tout aùiei, gar'quesemenam douma. » Tourno pica le parel, s'en va 
e sousco, sousco tout en caminan al cap des biòus. Bravos bestios ! 
Semblo qu'au coumprenen que le mestre es pas countent... an le 
pas mai pesuc e le regard pus dous. Balancon a prou peno lour 
grando coueto per se vira las mouscos sense brut. 

Per arriba al camp del Janou, cai segui le rìu qu'es al cap de la 
caminolo; de l'autre coustat d'aquel rìu i a un prat e dins aquel 
prat... uno pastro. O pas uno pastouro d'aquelos poulidos coumo 
n'i a dins les libres, que gardon aùelhos blancos e pia frisados, 
qu'an [belos raùbos e ribans al capei. Nani, la Roso, la pastro 
d'aquel prat gardo bacos, bioùs e mai le tariple bourrèl que tout le 
mounde n'a pòu. Es douco, toutis Testimon e Taimon, quitile bes- 
tiai que Tescouto mai qu'en digus. Mès,*n'a pas ni paire, ni maire, 
es pia pauro; sa pauretat Ta rendudo fièro e aurivo. 

Les autres cops les vailets de la bordo crejon de poude rise dame 
elo, de s'amusa... Elo, pia jouvo, coumprenguet pas d'abort e ai- 
met, i a pia loungtems, le Peire, le bouiè qu'es maridat, aro, a la 
bordo del Riu. 

E desempei qu'a vist que i'ero pas fidel a-n-elo que vesio que per 
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el, qu'aimabo qu'el e que n'abiògaire be fait soun Dius, crei, Tinoii- 
cento, pas à res mai ni à digus. Crei pas soulomen 90 qiTi dits le 
Janou, un goujat que disen qu'a pas jamai mèntit ! « Es pas poussi- 
ble, sa dits elo, que l'aime aquel drolle, el que son paire voi marida 
dame la Mario, que sous parens an de que e qu'esta poulido. Espia 
90 que cai le Janou, mes es pas per iou, voulio rise... Jamai creirei 
pas cap d'ome, aimarei pas jamai que le miu fol bourrel, le prat e 
mous bravis mèstres... » 

Le Janou passo, quirdo al parel : « Ha Casta ! Ha ! Mare ! » — 
Pauros bestios! i poden pas res. — Roso se reviro pas soulomen; 
baste, se revirara pas jamai... 

Qui balhara la fé à Roso? Qui dounara al pouchant lauraire sa 
gaietat e sa cansou ? Douma, belèu... Qui sap ?... 

H. Truquet. 
Sant-Gaudens, 30 de mars. 

LA CIUTAT DE CARCASSOUNO 



Le voyageur, plein de surprise, 
N'ose couvrir de son dédain 
La vleìile Cité toutc grise 
Se profilant dans le Iointain. 

Et dans le réve qui le grise 
Son esprit flottant incerta in 
Voit devant lui surgir soudaiu 
Le long passe qu'elle éternise 
La vieillc Cité toute grisc. 

(Rondsls, Achille Rouquet). 



A Patti Vie. 

Per la ciutat vièlho, ount que courres, 
Toun el agantara pas rès 
Que de tourres e pei de tourres, 
De parets e pei de parets. 

De que, m'assemblo que sourises? 
E saquela, jouts le soulèl, 
Pilot gigant de calhaus grises, 
La Ciutat, acò 'ssubre bèi. 
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Esmaugut, couro Tèi trevado, 
Al naut des antics escaliès, 
Detras cado porto clavado 
Esperavi de chivaliès. 

Resurgavi dins ma pensado 
Las castelanos d'autres temps 
E, lour armaduro passado, 
Les senhous fièris e poutents. 

Resurgavi las donos caros 
As mius aujols, les troubadous, 
E suòre lours tant doucos caros 
Ausissiòi canta les poutous. 

Mès viste enfugids de ma tèsto 
Les fis visatges de pastèl, 
Vesiòi dins un trum de batèsto 
Uno ost fa V sièti del castèl. 

Eron'apèi de fourrupados 
Oumericos, à plenis gods, 
Des barous per lours acampados 
Dins Panciano cìutat des Gots... 

Aquel raive encafo me duro 
E gar' que me brembo en entiè 
Le So tipa de las Armaduros, 
Pintrad pel pouèto Gautiè... 

Debas las parets souloumbrousos 
Raivèbi juscos à la nèit 
Poutounejados amourousos, 
Cops d'espaso, valents esplèits. 

M'en tournèri couro, pes sers, 
S'ssperton chots e rato-penos 
E s'ausis passa dins le Cers 
Coumo un treboul de vielhos penos. 

J.-Felician Court. 
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SALON TOULOUSAIN 



Chaque annnée l' Union Artistique organise, au Capitole, une 
exposition des oeuvres des peintres et sculpteurs francais, et, dans 
Tintérèt de notre cité, il serait fort à désirer que cette tentative 
exceliente de décentralisation artistique, trouvàt, chez tous les 
artistes méridionaux, un accueil favorable et un peu plus empressé. 

Un grand journal de notre cité déclare que, cette année, les envois 
adressés à l'Union Artistique sont encore plus médiocres que de 
coutume; c'est peut-étre pousser un peu loin le pessimisme, car le 
Salon actuel contient d'aussi bonnes choses que ceux des années 
précédentes. Comme toujours il y a des oeuvres médiocres, mau- 
vaises si on veut, quelques unes de passables, et aussi d'excellentes 
toiles, enfin un peu de tout, aussi l'exposition de 1898 ne nous a 
guère semblé inférieure à celles que nous avons déjà vues. Mais, cela 
serait-il, pourquoi essayer d'en rendre responsable Y Union Artisti- 
que, est-ce de sa faute si les artistes ne répondent pas à son appel, 
est-elle la cause des défections etdesdéfaillancesqui se produisent? 
Nous ne le pensons pas; les membres de cette société sont très 
dévoués, ils ne négligent rien pour rendre leur exposition intéres- 
sante, ils invitent, par une large publicité, tous les artistes francais 
à y participer, des concerts bien organisés et très suivis attirent 
au Capitole un nombre considérable de visiteurs; que peuvent-ils 
faire de plus avec le faible budget dont ils disposent? Enfin, il y a 
là une chose excellente qu'il faut encourager et soutenir, nous ne 
manquerons pas d y employer tous nos efforts. 

Le catalogue de** l'Exposition donne exactement 514 numéros 
pour la peinture, pastel, aquarelle, et 18 seulement pour la sculp- 
ture. Nous laisserons de coté les oeuvres des artistes étrangers à 
notre Midi, pour ne parler que de celles qui sont de peintres tou- 
lousains ou originaires de nos contrées méridionales. 

Voici d'abord les toiles de M. Ed. Yarz, qui constituent, comme 
tous les ans, une des parties intéressantes du salon toulousain. Sous 
le n° 510, Qua i delle Zattere, à Venise, une étude de nuit, pleine de 
véri té qui vous retient et vous charme. N° 51 1, Printemps, délicieux 
tableau plein de fraicheur et de douce lumière. Enfin nous voic 
avec le n° 512, En Provcuce, dans un de ces paysages ou le maitre 
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elle; ici le soleil, la lumière, la vie éclatent; c'est merveilleux. 
ne se lasse pas d'acjrairer ces flots et ce ciel de la Mediterranée. 
[. L. Bill, de Grussan (Aude), nous présente avec le n° 43, 
ide à Carcassonne ; cette toile est très sérieusement traitée et le 
t bien rendu. Un autre envoi de cet artiste figure sous le n° 45; 
ont des vues de ports de la Mediterranée ; très jolies ces études 
prouvent d'un talent'très personnel chez cet artiste. 
I. Crachepierre, de Villeneuve-sur-Lot, expose une seule toile; 
t le n° 139, Femme Usarti; cette petite toile est une véritable 
veille, un tout petit chef-d'oeuvre, méme. Depuis longtemps 
s connaissons le beau talent de M. Crachepierre et nous avons 
de lui plusieurs tableaux de grand mérite; malgré tout, nous 
lirons toujours un peu mieux les ceuvres nouvelles qu'il nous 
»ente. 

otre compatrìote C. Destrem a exposé une très belle toile, 
f5, n° 179. C'est une apparition, sous une lumière très douce, 
claire — la lumière indecise des rèves — qui se montre et vous 
ne un charme extraordinaire. Cela est réellement beau et nous 
iplimentons grandement M. Destrem de cette belle composition. 
second tableau, n° 180, Le Voyageur, est aussi une oeuvre très 
ressa n te. 

'.. Dastugue, de Castelnau-Magnoac (Hautes-Pyrénées), a adressé 
tres belles toiles : n° 159, Dans le bois ; n° 160, Etude; n° 161, 
de, et n° 162, V terge. Tout cela d'une belle exécution, ferme et 
le, digne en tout point d'étre louée. 

B. Foresta. 
(A suivre.) 



MALCOR 

« Voicl qu'avril est ds retour; 
Mais le soleil n est plus le méme, 
Ni le printemps, depuis le jour 
Où j'ai perdu celle que j'aime. » 
André Thburibt. 

Magros, mas gautos soun rousegados de plours, 
Soufrissi neit et joun ; ma pensado, milanto 
Cops trastejo, e mous èls, velats, tout à Tentours 
Sercon, sansla trouba, là qu'a fugit, maissanto. 
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. Qu'es aco de nous aus couro en presis d'amours ? 
On s'estaco à calcuno, on la crei uno santo; 
Mestai un parpalhol anantde flours en flours, 
La cruèlo s'en va, risento e mai galanto. 

Diù esse bertadiè qu'on pot d'amour mouri : 

Sentissi que virei pas le printemps flouri; 

L'ai ma bi tant e-tant!... Es pas res de n'au dire !... 

Per Elo, auroi balhat moun amo ! Paure fat... 

Malgrat qu'ange cruchit moun cor daguejesat, 

Plouraroi mai, s'aco dibio la fa sourire ! 

E. Destrem. 
Castanet. 



OOUNTARALHOS 



Qalinos e Galinetoe 

La Francoun, uno bravo bourdièro de Tilh, proche Launac, cau- 
sisquet un parelh de poulets per les pourta à Moussu le Ritou, pel 
bel joun de l'an. 

— Moussu le Ritou, i diguet la Francoun, Dius vous les douno e 
bouno annado. 

E i balhet les poulets. 

— Bouno annado, Francoun, e Dius te les rende, i respondet 
Moussu le Curat. 

E le galejaire e un pauc trufandiè capela, en souspesant las gali- 
nos, i venguet commo aico : 

— Digos, Francoun, esternudon tas bestiolos? 

— Commo disets, Moussu le Ritou ? 

— Te demandi s'esternudon ? 

— Nani, dal mens qu'au sabie. 

— Ah ! tant pis, ma bravo Francoun, tant pis ! 

— Hoi ! . . . e perque ? 

— Es doumaje, fasquet Moussu le Ritou, s'esternudavon, me fario 
gauch de lour i dire quand esternudarion : Diùs vous crèisse, mi- 
gnots ! Diùs vous crèisse. 
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La GErisoto 

Oh ! qu'èro poulido e fresco e mannado, la Trezou, que pia assié- 
tado sur sa saumeto griso, venio de Blagnac à Toulouso, per ven- 
dre sas asperjos à la Placo Naut-Bernat. L'auriots bebudo dins un 
veire d'aigo. 

Dintrabo en vilo per Sant Peire quand, le loung de larsenal, dus 
jouves moussurots, que la manjabon des elhs, i digueben : 

— Dius! la belo drollo! Ah ! se sabion le carni de soun oustal. 

— la ! i Grisoto! fasquet la Trezou, que s'escouiavon toutis les 
ases que rencountran, arribarion pas mai. 



Al Tribunal 

A la poulico courecciounelo. 
Le Presiden : 

— Encaro vous, ah ca ! mès vesem pas que vousaici ! 
Le Prevengut: 

— D'autres i venen autant souvent que iou, moussu le Presiden, 
car podi pas ì veni un cop sans vous i trouba. 



Las Caussos 

Le Tutet e le Brisquou, dus omesdela Reservo, angueben fa sous 
vint-e-oueit jouns d'esercice. 

Eron toutis dus magres, mès magrescoumo depics, eespessis cou- 
mo de veires de vitro. Entre toutis dus fasion pas cent liuros. 

Tarribon al regimen, e les menon al magasin per les abilla cop 
sec. 

Le capoural del magasin des effets, entre veire Brisquou: 

— Tenets, i fa, aqui 90 que vous cai. 

Ei balhet un parelh de caussos, de bragos se voulets milhou, 
ount n'i en sario pia dintrats unis cinq ou sièis coumo el. 

Brisquou las enssajo, e d'aquel tems le capoural n'en causis un 
autre parelh pel Tustet. 

— Oh ! ven atal le Brisquou, prenguets pas la peno de n'en serca 
d'autros, aniren prou pia toutis dus dins aquestos. 

Nadal de la Fount. 
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CAHSOUS MOUHBIHOS 



1 

TOULiOUSO IxA. OANTAIRO 

Sem de Toulouso la Cantairo, 
De la ciutad des troubadours, 
Cintado d'or e de velours. 
Divo sereno counquistairo. 
Abèm le cor claufit d'amour, 
De cansous e de pouèsìo, 
De gaietat, de courtesìo 
Mai que vint poples à l'entour! 

Nostres cants soun de cants de glorio, 
Fìls de Toulouso, ardìt! Cantem ; 
D'amb'elis aurem la Vittorio, 
Per abant que nous acatem, 
Cantem, cantem. 

Abèm cantat la pimpanèlo, 
Les prats, le cèl e l'or des blads ; 
Joubs la bandièro agrumelats, 
Nous sèm floucats de la rousèlo. 
Aro nous cai, valents aujols, 
Dire vostro vertut, ò paires! 
E tampa la bouco as jaupaires 
Que nostres regrilhs randen fols! 

Cantem les mascles Albigeses 
Que soun morts per lhour libertat 
Amourousits de la Bertat, 
Gens d'estat, artistes, bourgeses; 
Glourifìquem naut la Moulhè, 
Que d'un cop de ma remirable, 
Desquilhet le Mounfort del diable, 
Ourrit de Pau à Mount-Pelhè. 

Parlem la lengo armounìouso 
De nostres troubaires ancians, 
Prouvenfaus e lengodoucians 
Que la volen vese glouriouso. 
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Fasquem tinda la lengo d'Oc ; 
Que nostros vouxes renounmados 
Ennauten las cansous aimados 
Qu'abèm gardados mai qifen loc. 

Bibo Toulouso ramoundino ! 

Bibo l'immourtal Goudouli, 

Rèìre que fasquet espeli 

La gaujouso lengo moundino. 

Siosquen lausats les qu'an cantat, 

Musicians, pouétos, scalpraires, 

Sus de juensou de vièlhis aires, 

Toulouso rèino de Bèutat! ' 

Nostres cants soun de cants de glorio, 
Fils de Toulouso, ardit! Cantem ; 
Damb'elis auren la Vittorio, 
Per aban que nousacatem, 
Cantem, cantem. 

Jan Pitchou. 
Abril, 1898. 

BOULEGADIS LENGODOUCIAN 



Rapelam encaro un cop que le centenari de Jansemin a Agen, se farà al 
mes d'Agoust, le 5. Aquelo arando festo ount se troubaran toutis les bounis 
Miedjournals, e les Catets de Gascougno que devalaran de Paris per se 
jugne à nous aus, sera superbo; apei toutis en colho vendrem à Toulouso 
e d'aqui à Carcassouno, e n'i aura de mounde beleù ? 

Vous cai pas debremba, les qui voulets ana, de demanda las bilhetos de 
miejo-plago pel carni de fer, avans le 30 de Junh, a nostre counfraire 
Ch. Ratier, president del Coumitat, à Agen, que vous n'en farà adouba uno 
al vostre noum ; cai pas manca de pia dire la garo que l'on diu prene. 



Las nouvelos Arenos sount gaire be acabados, e poudets crese que n'en 
countendran de mounde; toutis seran aqui pia pla^ats, à l'oumbro, e aqueste 
mes de mai s'estrenaran per uno courrido que sera superbo. 

Se voulets pas arriba à TEmbauchuro, per vese las Arenos nouvelos, 
n'abets qu'a passa enta l'amie Fize, al Cafè de las Arcados, veirets la fouto- 
grafìo d'aquel poulid mounumcnt que fa aunou à nostro cìutat e tabes à 
n'aquelis que l'an fai basti. Aro, Toulouso aura pas res à enveja à Beziès ou 
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Nìmos, car aurem nostros coursos de braùs que s'en dira quicom, vous 
assicuri. Es questiu aqueste estiu de fa veni Mazzantini et Reverte. 



Es, le diraars 19 d'Abrilh, que le majoural G. Jourdanne s'es maridat à 
Carcassouno ame gentio e belo dono Caroline Rey. 

A la noco, ount i abio un fum de couvidats, s'es legit de letros de Mistral, 
de F. Gras e de pia d'autres tabes, que toutis mandabon as novits forco vots 
e coumplimens. Al nostre tour pregam les jouves maridats de recebre tout 
co que lour souetam amistousomen per lour bounur. 

B. F. 



LIVRES ET JOURNAUX 

« Le Midi Federai. » 

La Ligue des étudiants républicains de Toulouse nous ménageait 
une surprise : elle vient de publier un organe qui par son titre et 
son programme devient un frère cadet de notre Terrò d'Oc fondée, 
elle aussi, pour soutenir la cause du fédéralisme. Que le Midi 
Federai — c'est le nom du nouveau journal — soit ici salué avec 
joie, car nous constatons, avec espoir, que nombre d'étudiants sui- 
vent lesbonnes traditions et s'écartent des névrosés, sceptiques à la 
mode, qui ne sont heureusement pas toute la jeunesse, comme les 
boulevardiers ne sont pas toute la France. 

De toutes nos forces nous crions à ces jeunes, à ces vaillants : En 
avant! pour lesjustes causes et les hautes pensées! En avant pour 
l'oeuvre d'assainissement et de réorganisation que nous entreprì- 
mes dans notre Midi, avec l'espoir qu'enfìn nous serions entendus 
de ceux qui sont l'avenir du pays. 

Ecoutez ces claironnantes déclarations du Midi Federai : « Nous, 
affirmons hautement que tous les articles que publiera le Midi 
Federai seront empreints d'un haut idéal d'humanité supérieure. La 
politique terre à terre en sera bannie. Ce ne serait pas la peine 
d'avoir vingt ans et d'étre fremissants d'energie si nous ne compre- 
nions pas qu'il y a, avant tout, à faire un effort philosophique et 
intellectuel... C'est au cerveau que nous nous adressons. Nons ne 
craignons pas de le proclamer avec orgueil. » 

Bravo, MM. les Étudiants ! que le succès du Midi Federai récom- 
pense vos efforts; nous applaudissons à votre belle oeuvre et enga- 
geons nos amis à vous lire, à devenir des vótres. 
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Ajoutons que le 'premier numero de ce journal hebdomadaire 
contient, en outre de la déclaration du Comité, un bel article de 
notre Capiscol d'honneur, L.-X. de Ricard, des vers de E. Delbous- 
quet, un article sur l'éducation du peuple de Marc Lafargue ; puis, 
Cà et Là, quelques bonnes études parmi lesquelles nous avons fort 
goùté un humouristique tableau des Halles, avec de savoureux 
mots toulousains. 

Voilà certes plus qu'il n'en faut pour vivre et prospérer, malgré 
les dénigreurs et les hostiles. 

Bonne, bonne chance a notre excellent confrère. 

D. Lezelska. 



Las Vieuletas d'Erau (i) 

Per Aimat Agussol 

Es un jouen felibre de la nostro Escolo, e Tun des mìus milhou- 
nis amics, que vene de fa espeli Toubreto tìourido Vieuletas d'Erau 
en uno broucaduro ount a abarejat verses lengodoucians e rimos 
francimandos e quatre pouèmos del felibre moundi Marti Teoufilo, 
tabes naseut dins l'Eraii. 

Que dire d'aquel poulit libret dedicat à Mistral que nou se sapie 
des qu'an lejit sur la Terrò d'Oc les verses jouens e fresquis coumo . 
las flous de l'aigo cando de l'Erau? 

Le sapient felibre Carles Brun presento de prumièro le brave 
Agussol en uno prefacio pia toucado en parla mount-pelièrenc. • 

Agussol es un mestre rimaire al rire galès que sap ta-pla esse dur 
per les counquistaires de nostre bèi paì's : legissets Le Sirventcs e 
birets se i-au mando commo cai. 

Poudem pas fourcadomen retraire aici tout co que ia de poulit 
dins soun libre, mès vous recoumandam subretout un frescot sou- 
net : Vitrail de Chapelle tant pia pintrat. 

Nostre escoulan Marti de Jounquièros sap pia fa rire tabes ensas 
galejados ount troubam belcop de sai galeso. 

An toutis disem de léji le resquit libret : Vieuletas d'Erau. 

Jan Pitchou. 

(t) Mount-pcliè, emprlmario centralo del Mièdjoun. 



Le Gtrtn : G. Bbrthoumibu. 



Toulouto.— Empremario G. Berthounieu, carrièro da la Couloombetto, io. 
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Nos lecteurs n'ont probablement pas oublié qu'en tète de notre 
a e numero d'avril dernier nous pnbliàmes un appel d'un groupe 
de Méridionaux de Paris se proposant d'offrir au Midi un recueil 
de Chansons populaires. Notre savant .ami, M. Emile Cartailhac, 
nous adresse la lettre suivante, qui apprécie en termes flatteurs 
Theureuse initiative des amateurs de chants languedociens. Avec 
grand plaisir nous insérons sa lettre et nous nous^honorons d'étre 
absolument de son avis : 

« Monsieur, 

« Vous avez développé dans votre dernière livraison une idée 
que j'avais déjà présentée à vos collègues de VE scolo audenco 
un soir que j'avais la bonne fortune d'étre leur hòte. 

« Permettez-moi d'insister et de vous inviter vous aussi a mar- 
cher en avant avec confiance. Lorsque dans votre province vous 
aurez choisi une douzaine de chants, anciens et nouveaux, suscep- 
tibles d'étre dits par nos enfants, imprimez-les avec les airs notes. 
Puis demandez à nos instituteurs et à nos institutrices de les ensei- 
gner ; que ces chants soient publiquement exécutés. 

« Il y aura d'abord quelque hésitation, mais lorsqu'on aura cons- 
tate la joie avec laquelle la population accueille ces chants en 
langue populaire, l'adhésion sera generale, le mouvement irretis- 
ti ble. 

« Vous étes, je vous l'assure, maìtres du succès : vous prendrez 
pour collaborateurs dans cette oeuvre de réparation et de patrio- 
tisme les élus du peuple, à quelque degré qu'ils appartiennent, et la 
presse. 

« Dans chaque département, les députés et sénateurs, les con- 
seillers généraux et municipaux, a quelque nuance qu'ils appar- 
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tiennent, seront appelés à l'honneur d'encourager publiquement 
les maitres et de les remercier en leur remettant vos diplòmes, vos 
lettres de distinction. 

« Que chaque province ait son diplóme en béarnais, en catalan, 
en proven9al ou en langne moundino. Qu'il ait sa phvsionomie 
locale brillante sous les couleurs de la patrie francaise. 

« Ayez pour vos jeunes chanteurs une récompense peu banale, 
un flot de rtibans retenu par la cigale, le grillon, l'alouette, le coq, 
l'étoile, le brin de chène, la fleur qu'il plaira aux maintenances ou 
aux escolos de choisir. Ce sera leur parure du dimanche. 

« La condition du succès, c'est que le choix des oeuvres de nos 
pères ou de nos contemporains soit partout irréprochable. Com- 
mencez par les vieux airs du temps jadis; les Noèls, les berceuses, 
les ballades ont encore dans le peuple de vives racines et peuvent 
refleurir. Les oeuvres modernes, après cela, viendront aisément 
au programme. 

« Je vous livre mon projet, cher Monsieur, puissiez-vous le 

réaliser ! 

Emile Cartailhac. 



Toulouse, le ij mai 1898. 
A Messieurs les Rédacteurs de la Terrò d'Oc. 

Mes chers amis, 

Je suis très touché des vives instances que vous faites auprès de 
moi pour me conserver parmi vous. Ce sont des témoignages 
d'estime et d'amitié dont je ne puis ètre que très flatté mais qui ne 
peuvent en rien modifier une décision dont les motifs, connus de 
vous, subsistent entièrement. 

Je vous prie donc, chers amis, de publier dans votre prochain 
numero, la lettre que fadressai le 3 avril dernier à notre dévoué 
secrétaire et de croire à mes sentiments confraternels et dévoués. 

L. Vergne. 

Toulouse. le 3 avril 1898. 

Mon cher Secrétaire, 

l'ai l'honneur de remettre en vos mains ma démission de directeur de 
La Terrò d'Oc. 

Il ne m'est pas possible de conserver plus longtcmps la direction de cet 
organo dans lequel de jeunes confrèrcs font insércr, sans me consulter, des 
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articles de polémique dont je désapprouve les termes, Tintention et Toppor- 
tunité. 

Mes occupations professionnelles m'appelant trop souvent loin de Toulouse 
me font en quelque sorte tout à fait étranger à la rédaction et à la direction 
de la Revue ; il vous paraitra donc tout naturel que je résigne des fonctions 
devenues purement honorifìques. 

En me séparant de vous à propos d'un incident auquel vous etes tout à 
fait étranger, je tiens à vous renouveler Tassurance de mon amitié et à vous 
assurer le concours duCapiscol de YEscolo Mondino jusqu'au jour très pro- 
chain où notre grand Fourès aura recu en ville de Toulouse l'hommage de 
notre admiration d'artistes, de patriotes et de félibres. 

Tout à vous, mon cher Bacquié-Fonade. L. Vergne. 

A la suite d'une petite polémique que nous n'avions pas com- 
mencée, notre ami L. Vergne nous adressait sa démission le 3 avril. 
Nous espérions que nos vives instances, nos profondes sympathies, 
nos sincères amitiés le feraient revenir sur cette décision, nous 
regrettons tous sa nouvelle détermination. Mais s'il quitte le journal, 
il reste à la té te de notre groupe félibréen, où nul mieux que lui 
ne saurait rendre autant de services. 

Nous espérons que notre brave L. Vergne, si dévoué à notre 
oeuvre, toute consacrée à l'amour du pays meridional, au respectde 
sa langue, à la gioire et à la grandeur de la terre d'Oc, travaillera 
encore avec nous à la renaissance meridionale, et qu'à notre téte il 
resterà toujours vaillant pour défendre les libertés que le Midi 
reclame et qu"il aura. La Terrò d'Oc. 
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LA SANG LATINO 






Tal le vi nouvèl dins la tino, 
Dins nostre cos la sang latino 
Ja! bui, courredise roundino 
Per nous teni sempre alertats. 
Aquelo sang es Tairitatge 
Que daisseben à lours mainatges 
Les Oucitans del Mejan-Atge 
Morts en servant las Liberta ts! 

O bèlo sang de nostres reires, 
Coumo le vi blous dins les beires 
Te fasqueben raja les preires 
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E Mountfort, Torre galapian ! 
Mès per nous bremba des courbasses 
Les esplèits nousaus nèm pas lasses, 
Malgrat les bastards que, caps basses, 
Nous mourmoulon que repapian. 

Es p'r acò que vous voulèm libres, 
Grècs, Irlandeses des jalibres, 
Cubans e Catalans — felibres 
De Tlndependencio e del Dret! 
Es p'r acò tabes que le nople 
Asir que bouleguet le pople 
Pel bourrèu de Counstantinople 
Ta majoment nous allegret! 

Obe! per la terrò audurouso 
Voulèm rUmanitat urouso, 
Grando, afcairado, pouderouso, 
Coumoulo de pax e d'amour! 
E la Libertat dins la glorio 
Sara del Mièdjoun la victorio 
Subre's sacomands de l'istorio 
Qu'an de sang franceso pel mourl 

Dins Tuniversalo abrassado 
Pas mai de raco maltrassado, 
Mai de naciu descridassado, 
Res que de poples federads! 
Voli dire de poples fraires, 
Senses reises, sense emperaires, 
E fasent restounti les aires 
De lours cants, coumo d'aparrats! 

Pas mai d'irò ni de vengencio, 
Mès per cado bèlo prouvencio 
La clarejanto independencio 
Enfins trinflanto de Tescur! 
Morto la talent qu'espatarro ! 
De souco nourmando ou cataro, 
Aro le paure s'apitarro 
De pa frese e de raive pur! 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 149 



La civilaciu ardido 
Voi pas de cresenco annadido 
Ni de lengo forobandido 
De r escolo e de la ciutat. 
S'elo voi espouti la guerro 
E le maldit sannadou qu'èro, 
Voi per la patrìalo terrò 
Nostre estac toujoun espertad! 

Atal èm coumo nostres paires : 
Ta pia de la Patrio aimaires 
Qtfenferounids pes usurpaires 
Traidouricis al pople-rei. 
E s'es pas abuèi vertadièro 
Nostro visiu libertadièro, 
Jouts les plecs de nostro bandièro 
Gaitats nostre raive que crei ! 

Anem ! vendra la respelido 
De l'Oucitanìo poulido 
Pèique s'es pas brico abourdido 
La raco fièro des aujols! 
Le soulèl casso las trumados 
E pouJran trena de ramados 
Gaudinairos, nostros aimados, 
Jouts uno plèjo de rajols! 

xMès se la mesclado feroujo 
S'es atudado, la sang roujo 
Nou se cambio en aigo de coujo 
Dins nostros venos, acò rai! 
Sang latino tant escampado 
Es de foc! Es uno flambado 
Que del soulelhas escapado 
Dins nostre cor embarro un rai! 

J.-Felician Court. 
11 de febrié de 1898. 
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LE JAN NESCI 

I abiò un moussi! d'apr' aqui, qu'apelaboun Esprit Ferret, e dount 
le toupet ero grand. Qunis embarrasses fasio! Abio un bourdicou 
de montanho... de dous ou tres parelhs de galinos, e quand veni ò 
dins la vilo te menabò un rambalh de senhou de Ferrals. 

Nostre Esprit se vouliò marida e cercabo à engana qualquo 
filho de gros coumercant, bestio, mes ambe '1 saquet pie de bounis 
escuts. 

Se fasio segui d'un vailet : le Jan Nesci, qu'erò proubé palot. 
Abio bel i fa la litsou, toutjoun nostre pec fasiò de paloutisos. 

Un joun, Esprit Ferret, dambesoun pretendud doumestic, se pre~ 
sentet dins un magasin de drapìè ount i abiò uno doumaiselo a 
marida. Recoumandet pia à Jan d'esse ouneste. 

Dintroun e en Nesci tiret pas sa toco e desclavet pas las dents. 
En s'entournant, soun mestre i diguet : 

— Te cai èsse bougroment amorri. Es que pos pas dire adessiats 
al mounde ! 

Rencountreroun tres personnos e le Jan d'i crida surcop : 

— Adessiats ! Adessiats ! Adessiats ! 
Esprit le reprenguet : 

— N'as pas besounh de saluda à despart les que soun ensemble. 
Un soul sufis per toutis. 

Passoun dous omes e en Nesci : 

— Adessiats, vous roussel, mes noun pas vous, pel negre! 

— Me faras veni fat! cridet moussu Ferret. 

Qualquis jouns pus tard, nostre mountanhol e soun Jan vengue- 
roun repaissa dins uno grando auberjo qu'ero tengudo per uno 
veuso e sa filho, pia poulido e maridadouro. 

— Jan, venguet Ferret, al vailet, farai semblant de [m'endourmi 
costo le foc, e se la mestro dits : « Se ba ruma le mantou ! » res- 
poundras : « I fa pas res, n'a almens doutze doutzenos! » 

— Obé, moussu, fasquet le Nesci ! 

Ferret coumando le dina e pei, s'assietan proche des anders, fas- 
quet coumo qui dourmis. 

La mestro que le vejet tant proche des tisous, manquet pas de 
dire : 

— Mes se ba crema le vestiment ! 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 151 



— Aco fa pas res, respoundet le Jan, es pas siu, l'a cmprountat! 
Emaginats vous s'un cop deforo, moussu Ferret, brandisquet le 

Nesci. 

Pus tard, i ensegnèroun uno doumaiselo d'un apouticari qu'erò 
pia laido, mès richo. 

Ferret venguet, toutjoun d'ambe soun servitou, dins la boutigo 
del marchand d e poutingos; ero apres soupa, al mes de Junh. Fasio 
uno neil magnifico, pia estelado. 

Avant de dintra, Ferret diguet al Jan : 

— Pendent que parlarai d'ambe l'apouticari, te cai aproucha 
de la doumaiselo e i dire : « Es un partit coumo n'i a pas. A 
autant de louvises d'or que d'estelos al cel ! » 

A peno dedins,al moument ount Ferret fasio sa demando, gar' a- 
qui que le Jan se pianto davant la doumaiselo qu'erò sus la porte e 
se met à brama : 

— Madoumaiselo, a autant de pesoulhs que d'estelos al cel. 
L'apouticari Tentendet e les metet deforo a toutis dous. 

M'an dit que le paure moussu Ferret n'abiò pas pouscutse marida 
e qu'erò mort d'ernho. 
Mès le Jan Nesci, el, se porto pia. Augusto Fourès. 



A gentios damaisclos Dubernet, de Pati. 

Autalèu l'iver reboundud 
La prenio a la porto alandado, 
De l'autre an n'a pas res perdud, 
Nous ven toutjoun enguirlandado. 

Aquilo que, dins le pradel, 
L'erbo menudo, la semeno; 
As orts bouto'n ritche mantel 
E dins les bosques se permeno. 

I pehjo forso nisalets 
E de linots, e de cardino, 
Protche les de roussignoulets, 
E tant d'autres que n'en carrino. 
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E tabes mirgalho le cel 

D'un floc trelusent d'esteletos, 

E passejo le sin pincel 

Detras las flous tant poulidetos. 

A la sego met de broutous, 
Dins las prados le gril cantaire, 
Subre's pots bouto de poutous, 
E dins le cor l'amour flambaire. 

E fa tinda les esquilhous 
Que bran90ularan la nouvieto, 
Couro tampara les elhous 
A la siu nouvialo messe to. 

A pei, darre soun vélo blanc, 
Fara lusi de soulelhados, 
Per qu'atrobe encaro un autr'an 
Soun bounur sense las trumados ! . 

M mo Gélado. 
Carbouno, Abrilh de 1898. 

s$e m m i m m m m m m****** ^g*-^»» 



XXXIV 
Fièros e Mèrcats 



A Vatnic Moureau. 



Nostre pais tene dempèi le tems le pus ancian, en sous vilatjes e 
sas vilos, mercats senmaniès e fièros mesadièros ountse fa rescambi 
de las recoltos que se lèvon, ambe 90 des marchands venguts de 
lène ou establits à demoro. 

Cado endret a sa Pèiro, soun mercat del gra, sa pla90 des mar- 
chands e sous fierals de biòus, de porcs e de porcs pitchous, de la 
poulalho. 

Cado joun de la senmano, foro le dimenje, a sa fièro ou soun 
mercat courguts pel mounde del pais : bourdiès, gasalhas, maqui- 
gnouns, fripiès, coucassaires, marchands de sargo, etc. 

Es poulit le cop d'èl, un joun de grosso fièro, subre las routos 
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pouscousos, de vese à desfilà mounde de touto meno, à pèd, en i 

jardinièro, biòus, bourretos junits, porcs repoutegaires ou trop i 

sadouls — la pensi u, aco fa de pes, — de vèse despassa à Ten-sus 1 

des paniès de bins las crestos roujos des pouls, e les cols loungs de j 

las aucos e les bècs jaunes des canards — tirous coumus ou mulars. ^ 

Me passejan ambe's autres, les ausissi à bavardeja de lhours ,, 

menuts afas, — lasfennossubre tout, al moucadou de cap tant acatsat, % 

caqueton e fan councert à barejo le jaupadis des gousses e le [i 

braulhadis de la poulalho. Sount bèlcop fièirejaires en-t-à nousaus. > : , 

Soubentis cops, van querre à la fièro... un cafè seguit d'un buto- 
cafè, de bierro e de catcho-bierro. Mai soubent encaro es per 
croumpa ou per bendre quicom, qu'i van. .? 

Tout en pensam a'n acos, èi seguit la loungo proucessiu des :* 

moundes afairats, e gar'aqui qu'arribam al pèd de la costo ount es >; 

trinchat le vilatje que tene la fièro. > 

S'ausis un rounomen coupat cop è cop d'uno troumpeto rauco ou •• 

d'un tambour enraumassat. Se pot pas gaire-be passa per las 

carrièros; les eàtables sount ples coumo d'iòus de bestiai de touto ? 

calitat; dabant las.portos, enregados, sount de numerousos jardi- v- 

nièros e carretos^ carretous pintrats de jaune ou de rouge. 

Anguen-nou'n al fièral que douminan de sus uno autro esplanado : •]■ 

oh ! le poulit tablèu, aquel del bestiai pacient e brabas, poustat en ;j 

Ugno de batalho, le cap naut dabant le cop de gulha^o del bouiè, . 

que sap pia 90 que fa, quand au fa. Entran las bestios cournudos es •] 

negre de mounde. Negre, es uno faissou de parla, perfo qu'en touto 1 

la foulo bigarrado se vesen forco coulous claros ount segnourejo le 

blu de las blousos pacanos. I-a saquela belcop de maquignouns, ] 

marchands de biòus e bouchès que soun de coulou pu-lèu soumbro 
e qu'an, penjat al bras, le bastou mestrèiral à courrejo de quèr. -] 

— Quand n*en vos, des biòus, auèi? — E tu de las bourretos? ; 

T'en balhi tant de pistolos, s'aco te va, pato aqui. — E presento la 
ma grasso e roujo al paisant que, quand i counvenc, pauso sa ma 
peludo : mercat fait, paraulo d'aunou, le bouchè mèrco le parel — 
que ta*pla le mestre-bailet regrèto. , 

Tirem-nous d'aici e anguem fa un tour al gra, à la Pèiro, joubs 
l'antico placo cuberto ount les municipes destrùssis an pas encaro 
apilat las vièlhos mesuros que porton escalprats les noums des 
ancians counses e sendics ambe les noums de mesuros d'autres 
cops : VNE PVGNÈRE, VN SEPTIER, etc. Aqui soun les granatiès, 
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les mouliniès, boulanjès que croumpon a la mostro ou à la palpo le 
gra pourtat pe's faissièst famuses èrculos. 

A la poulalho, es un vertadiè infèr, ta-lèu le cop de campano 
balhat. Poulalhès afananats, poulalhèros raucos e mal embucados 
gulon, buton, engulon, quirdon, renegon, croumpan iòus, pintos, 
canards, aucos, piots. pijouns touriès ou patuts que las fennos i fan 
pia paga, malgrat lhours crits. 

Cai vese aquel mèrcat per dabant le cop d'esquilo; mestre- 
bailetos raboulhudos, drollos brullados al soulelh, mès delica- 
domen poulidos saquela; an toutos, le capei nacìunal de palho de 
blad, amb'un riban de velours de tres trabèts de dit, que fa le tour 
de la caloto e vene apèi s'estaca joubs la barbo, capèls tant couti" 
nauts que pia de dametos rebuton pas. 

Mès se voulèts entendre un catéchirme famus, anats-p-oun en 90 
de las fechairos as dits limpouses, ai mour mal escurat, as pelses en 
batalho. Poudèts crese que las vestissen à las pauros paisantotos, 
que ta pia s'i sa ben atourna. La fièro se passo pas sanse calquo 
batèsto — siro pas bouno la festo! — ount les pelses volon, tabes 
les moucadous de cap. 

Aici les aucous e les canardous verts-jaunes ou calhols, pìulan 
a'n qui pot mai, e que las fennos, per les suspesa-les, trapon pel col, 
drollomen. 

Abèm manquat d'ana fa'n tour as marchands. Vejats les Jans de 
Sant-Ibars, venden lhour enguen e lhours platous as paisans pirols. 
Per fa vese que le remèdi t fa pas mal, s'enfi fa rnon la caro de 
poumado; un autre derranco les caissals amb'un tros de fourco ! 

Le Janou del Camart — le noumon atal bord que n'a un de nas, 
coumo 'no corno de semai, vend de bounetos e de thè de Suisso, — 
Dieu soit bèni, — ambe d'armanacs que disen la vertat à las fen- 
nos, en i debatanan coulhounados d'aqueste biais : 

« Ma maire n'a negadis doutze per me garda à iou, le tretzièmo, 
le mai poulit! » 

Uno voux rauco e agro quirdo en un cantou : « Les quatre lacets 
per un sòu, quatre! »; uno autro : « Dus sòs la cano, dus sòs la 
peulho de sedo! » Mataleno, uno rebendeiro d'iranjes, negro 
coumo 'n choul de pairol, fa rebira V mounde ambe sa malhorco 
poulido, causido. Ei vist, iou que vous parli, aico que s'es passat 
dabant les mìus èls : Uno fennoto, qu'a Taire acatsadoto e prou 
sarro-piastros, s'abanco e dits à la marchando : 
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— « Quand n'en voulèts des iranjes, digats? 

— Cinq sòs les siès, per tu, mou fi], i dits la Mataleno. 

— Les balhats à un sòu cadun ? 

— Anen, dits en fan uno guignado, la rebendeiro, prenets-les 
bous! » 

Las fièros e les mercats soun la fourtuno d'un endret. S'i passo de 
bounis moumens, un cop qu'on a vendut ou croumpat. Alabets, 
s'emplenon las auberjos e les cafès per brespalha, e de vès las 
quatre ou cinq ouros, coumo le soulelh s'acato caps as coustous 
verdurencs, recoumenco la memo proucessìu del maitis, loung del 
riban de routo, mescladis de mounde e de bestiai, de fennos as 
paniès claufits de marchandisos que faran passa la senmano à la 
bordo. 

Ei la visìu encaro des grandis troupèls de biòus, bacos e bour- 
retos emplenan le carni e fujìn dabant les menaires que paton, à 
la darre, subre les quèrs ciselats, en braman coumo d'asclaires. 
Proio innoucento e valerouso de la gouludo umanitat, cousinado 
jiganto que se va enfourna d'èlo memo dins le four bèi de la vilo 
gargantesco ! 

Jan Pitchou. 



Ausis le troubaire al cor amourous, 

Amigo, canta toun cos arderous, 

A la car tant nebouso e roso; 

Tous èls de neit, grands, oun Timmensitat 

Fa luzi l'estelo, esclaire enpeutat; 

Ta bouco, splendido camroso. 

Pes camps enlunats, anguen passeja 
Joutsle cèl qu'on vei pertout lugreja 
D'uno escampilhado d'estelos; 
Las flous as perfums des fresquis poutous 
Del jouvent printems cantoun las audous : 
Ta bouco refresco mai qu'elos ! 
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Moun amo, d'amour en prigound malcor 
Vès toun amo volo, al dous ciani del cor 
Que s'enlairo dins la ramado; 
De la terrò al cèl tout s'es encantat ! 
Douno-me toun cor, ta flou, ta beutat, 
Ta bouco de raibe, o m'aimado! 

Paul Rey. 



Dedins le rastoul, 
La jouvo lauseto 
Al ventre redoul, 
Dits sa cansouneto. 

Les rousignoulets 
Pertout cascalejon, 
Les parpalhoulets 
As orts broumilhejon. 

Al mieit del pradel, 
La margarideto 
Bouto soun mantel 
De subre Terbeto. 



Toulouso. 



On augis le grilh 
Dire à las cigalos : 
« Vivo Tmes d'abrilh, 
Alandan las alos. » 

Et dins le cel blous, 
Un floc d'esteletos 
Risen à las flous 
Que sount poulidetos. 

Primo mas amours, 
Primo des troubaires, 
Balho nous de jours 
Gais e musicaires. 

Casimir Caubet. 



OOXJnSTTj^T^^JliHOS 



Le Timbre de la Posto 

Uno bravo paisanto qu'ero pauc acoustumado a manda de letros, 
se presento al tarabustet del burèu de Cornobarìu e demando un 
timbre per Mountalba, ount le sìu drole fa soun servici. I balhon un 
timbre de tres sos; la bravo femno le viro e le reviro, l'agacho de 
cado coustat e, pas tropsiguro, dits à la mestresso de las Postosi 
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— Es pia per Mountalba, al mens. 

— Pardi! per ount vouletsque siosque. 

— Ah! es que vesets, delà aier, n'en croumpebi un per Fouix e 
ero de la memo coulou. 



Aro qifen à la sasou de tua les tessous vous voli counta 90 
qu'arribet al Julou, le famus sannaire, aquel que se bantabo de 
jamai n'abe pas manquat cap. Eron à la bordo de debas, le porc 
mourrialat èro estirat subre la mait, prest à attrapa le cop mourtal, 
toutis tenion ferme per empatcha cap de mouboment. 

Le Julou, ramplegat dincòs as couires, pianto la coutelo pel col del 
coundannat; pas uno goutto de sang, Fabio mancat; i tourno un 
autre cop, pas encaro de sang; i tourno encaro, pas encaro de sang. 
Alabets pausan la coutèlo e aladan les brasses coumo un prechaire, 
dits à toutis : 

— Es mort, mès abio pas de sang. 

Daisson ana las cordos e le tessoii, miech assassinai descapèt per 
l'ort. 

Se le Julou n'abio pas mancat d'autres, abio mancat aquel tres 
cops; n'i-abio prou. 

Nàdàl de la Foun. 

A ^ A ~~~ ~~~ AAA AAA AAA ^~ A A ^ A A ^~ +MA ÉÉÉ **A 

SALON TOULOUSAIN 



11 

Dans le grand escalier qui conduit à Texposition de l'Union artis- 
tique, arrétez-vous longuement devant le tableau de M. Djdier- 
Pouget, n° 181, Bruyères en fleurs. Cette superbe toile, oeuvre d'un 
toulousain, a été acquise par l'Etat, et il est à souhaiter quelle soit 
donnée à notre Musée. Ce n'est plus le banal paysage classique que 
traite notre compatriote, non, c'est la nature vraie, réelle, vivante; 
l'ceil charme s'arrète, on regarde encore, et Ton s'éloigne à regret; 
mais Timpression persiste, elle est profonde, et l'òn revient malgré 
soi devant cette traduction poètique et merveilleuse d'un coin de 
notre terre. 



Digitized by 



Google 



1^8 LA TERRÒ D'OC 



Avec lès n°* 87 et 88, nous retrouvons les compositions exquises 
de notre ami et « gai counfraire » H. de Calmels, l'auteur du déli- 
cieux dessin qui orne la couverture de notre revue. Le premier de 
ces numéros représente une gerbe de Géranium; cette aquarelle, 
delicate et fine, possedè une remarquable vivacité de tons très har- 
monieux ; cela est joli au possible, et Ton s'arrète devant ces fleurs 
d'une vérité telle que i'envie presque vous prend de les saisir. 
L'aùtre envoi de notre cher artiste est designò ainsi : Avant la pluic ; 
cela est joliment traité aussi. 

Notre compatriote H. de Martin a envoyé cette année deux toiles, 
Fune, n° 560, Dernicrs rayons, montre une connaissance profonde 
de l'effet jointe aux qualités de coloris qui distinguent supérieure- 
ment cet artiste. Le n° 359, Un Auvergnat, est un portrait d'une 
grande expression ; la téte très vraie, bien accentuée, est d'un modelé 
saisissant. 

Voici G. Castex, encore un confrère moundi, qui nous présente 
trois petits tableaux. D'abord le n° 102, où l'on voit le sculpteur 
Jean Rivière exécutant son motif dans la salle des lllustres. Cette 
toile, d'une exécution parfaite, est très réussie. N° 103, Paysage; 
ici nous voyons, sérieusement étudié, un coin de notre Toulouse, le 
Pont-des-Demoiselles, sous une matinée brumeuse d'hiver. L'effet 
de ce petit paysage est sincère et vrai. Les n°* 104 et 105 sont deux 
jolis dessins qui font honneur à notre ami Castex. 

M. Billotte, de Tarbes, présente une intéressante et curieuse gra- 
da tion de nuances dans le Soir au lac d'Arto, n° 46. 

M. Cahuc, de Pamiers, expose deux toiles et un pastel. Le n° 78, 
Bords de VAriège, soir d'hiver, nous a vivement interesse; il y a 
dans cette oeuvre une remarquable entente des effets de la lumière 
qu'il a su rendre avec la plus étonnante illusion. 

Intéressant aussi le n° 475, Gardeuse d'oics, de M. Alexandre 
Serres, où l'on voit également de curieux effets de lumière. 

M. Bringuier, de Castel nau da ry, encore un felibre et des meilleurs 
de notre « Escolo », nous montre son fort joli talent dans deux 
toiles : n° 69, Tourneur de buis, et n° 68, Roses. Un grand bocal de 
verre plein de fleurs très réussies et d'une étonnante richesse de 
tons, cela est l'oeuvre d'un artiste consciencieux et habile. 

Le n° 70, de M mc Bringuier, représente aussi une délicieuse gerbe 
de roses d'une fraicheur et d'une vérité très grandes; Texécution en 
est très fine, très soignée. 
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M 11 * Madeleine Cartailhac, très en progrès, expose sous les n os 94 
et 95 deux beaux portraits. 

N° 466, Ophélic; n° 467, Une Evasion; n° 468, Réjouissance le 
jour de la dotare de la chasse, forment l'envoi de M. Narcisse 
Sallières, de Carcassonne ; dessin, couleurs, lumière, tout est habile 
dans l'oeuvre de cet artiste. Le 467 est une très jolie nature 
morte supérieurement traitée; une évasion, dit le livret, de quoi ? 
d'escargots; et ils s'évadent si bien qu'ils sortent de la toile pour 
errer sur le cadre. 

M. Roucolle expose trois tableaux intéressants; d'abord len°4so, 
Marchand arabe \ à la Kasbah ; 451, Un insirus, et 452, Portrait de 
Vauicur; ce dernier, d'une ressemblance frappante, est d'une belle 
composision, solide et bien venue; cette toile fait grand honneur à 
M. Roucolle. 

La jeune fille de ce peintre expose sous le n° 449 La Tour des 
Brucelles, à Toulouse, que tous nos compatriotes connaissent; c'est 
cette belle tour que l'on voit dans la rue Saint-Rome, aux quatre 
coins des Changes. Cette petite toile fait bien augurer de l'avenir 
artisti^ue de M" e Cécile Roucolle. 

A signaler encore une délicieuse aquarelle du fiis de notre ami 

H. de Calmels. Cest le n° 89, Projet diventati, étude d'iris. 

M. Emmanuel de Calmels continue le beau talent de son pére et 

dans son oeuvre de jeune artiste on retrouve tout le savoir-faire de 

son pére. 

B. Foresta. 
(A suivre.) 

BOULEGADIS LBNGODOUCIAN 



Ramelet de Fouras a Castaxet. — Nostre amie Jan Pitchou nous 
mando de Castanet : « Le dimenje, i cr de mai, al quartiè de Fouras, s'es 
fait un poulit ramelet en l'aunou del capiscol de la Santo-Cezelho », soucie- 
tat de cant. Dins la pensado des ourganisaires del Ramelet, se dibio resus- 
cita uno vièlho e pia resquito festo que se fasio les autres cops, al nouvel 
mes de mai, festo flourido des goujats e de las drollos floucats e dansan la 
farandolo. Fouras, decourat de lilac e de verduro, malgrat le raujous vent 
d'auta, fasiò plase à vese. Uno liro en ffous naturalos e un majic bouquet 
fusqueben balhats al capiscol amb'un sounet francimand d'un amie nostre. 
E la festo se countunièt per un brespalh d'aunou, de dansos, de cants 



Digitized by 



Google 



i6o LA TERRÒ D'OC 



ancians dincos à punto d'albo. L'escriut : RameUt de Fouras, clabelat al 
pus naut de l'houstal, farà bremba as que nous seguiran, la magnago festo 
lengodouciano. 



Nouvelis felibres de Y Escolo Moundino : 

Paul Fourès, veterinari, à Montesquieu-sul-Canal (Nauto-Garono). 
F. Laffont, libraire, à Paris. 

Que les valents de nostro Cìutat e les Miedjournals affrics des terraires 
vesins debremben pas qu'es sur elis que coumtam per nous aduja à persegui 
e mena à bouno fi l'obro qu'abem entrepreso. 

Les afecsiounats de la lengo d'Oc que volen estre des nostris poden nous 
manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de V Escolo Moundino n'es 
pas que de 5 francs per an, uno mièjo-pistolo soulomen, e per res recebran 
nostro revisto dus cops per mesado. 

On pod tabes s'assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, l'abounomen es de cin quanto sòs (2 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les 
souvenis del passat, la religiu del paìs natal, l'amour de la lengo del brès, 
les pregam de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que soun adeja 
des nostris, lour recoumandam de fa à lour entour un pauc de proupa- 
gando per TEscolo Moundino e per La Terrò d'Oc. Mai que jamai se cai 
couneisse, s'entendre, s'acroupela; es dounc as felibres de nostro escolo, as 
legeires de nostro revisto d'afrairena à nostro toco toutis les que sount 
damourats fidels à, nostre bel Miedjoun. 



LES LIBRES 

Repapiatses d'un biel dal pays de Lengodoc 

Superbo broucaduro, estampado sur bèi papié de Oulando, poulido 
e coussudo que nou se pot mai. Aco'es l'obro de M. E. Cumenge, 
ingeniaire en chef de las Minos, que dins calquis verses a metut un 
pauc de soun cor, per canta l'amour del pais e de sa lengo aimado. 
Aquel n'es pas un paisan, e pr'aco cai vese coumo la manejo la lengo 
des aujols, e se sap la fa tinda; les a pas debrembats les souvenis de 
la ciutat mairalo, e coumo es poulit Lou bièl Castros, e tabès FIous 
de toutos sasouSj e tant d'autros que se trobon dins aquel libre. 



Ls Gertn : G. Bbrthoumibu. 



Touiouio.— Empremario G. Berthoumieu, carrière» de 1* Coulonmbetto, ao. 
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Toutis au sabets sens fauto, al mes d'agoust que ven les Mied- 
journals que damoron à Paris diben veni en bando, en colho dins 
le Miedjoun per visita Agen, Toulouso e Carcassouno ; nostro ciutat 
les gardara dus ou tres jouns. Aquelis visitaires sount les Cadets 
de Gascogne, braves catets que sount devengutsaro d'ainats dins las 
Letros e les Arts, toutis fièris mainatges de nostro vilo ou del pais 
lengodoucian egascou que vendran à Agen per celebra le centenari 
del grand pouéto Jansemin; a Toulouso, cantaran nostre vielh 
Goudouli e diran ame nous aus la glorio de nostre grand Fourès. 

Dins aquelo colho gaujouso n'i aura de drolles de Toulouso, e 
d'aquelis que fan parla d'elis, vou'n respoundi : J.-P. Laurens, 
Falguière, Mercié, Marqueste, Labatut, Blagé, Rixens, H. Martin, 
Djbat-Ponsan, Gervais, Paul Vidal, Gailhard, Salvayre e pia d'autris 
que n'en perdem le coumte. A tout aquel mounde que porton tant 
naut e fan couneisse tant lene le noum de Toulouso, dibem toutis 
aissi, lour fa uno grando e belo recepeìu ; adeja, de pertout e de 
tout caire s'ourganison ; nostro municipalitat que s'es metudo, 
coumo se dibio, al cap d'aquelo ourganisacìu, a noumat un coumitat 
ount sount estats appelats des representants de toutos las classos de 
la soucietat de nostro vilo, aqui se trobon MM. Courtoisde Vicose ; 
president de la Cramho de Coumerce ; Dubois, president del Tri- 
bunal de Coumerce; Privat, president del Sendicat del Coumerce; 
Chenet, president del Syndicat de l'Alimentacìu; Bourgeat, Dalet, 
Buisson, negouciants; Caussé, manufacturiè ; L. Vergne, Bacquié- 
Fonade, pelFelibrige toulousan; Destrem, Cazal, Daleas; MM. Bar- 
rat, Denuc, Voisin, Feuga, counselhès municipals; M. Deffès, del 
Counservatori ; M. Galinier, architecto; enfìn, touto la Presso de 
Toulouso. 

La prumièro réuniu d'aquel coumitat s'es faito la semano dar- 
nièro; si eron randuts tabes Gailhard, directou de l'Opera, e Pujol, 
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architecto, qu'eron venguts de Paris pr'aco. Alabets se noumet uno 
coumissìu que diù trabalha à tout prepara e ourganisa per fa des 
festos dinnos de nostro ciutat, e d'aquelis que vendran nous visita. 
La coumissìu noumado pel Coumitat es atal fourmado : M. le 
Mèro de Toulouso, MM. Destrem, Caussé, Bacquié-Fonade, Barrat, 
Denuc, Dereix, Voisin, Cazal, Chenet, Daleas; aquelo Coumissìu, 
qu'es présidado pel Mèro de Toulouso, a causit Bacquié-Fonade 
per secretari. Adeja i a forco proujets que sount à restudi. Aissi 
coumo seran arrengados las journados de las Festos de Gascougno : 
DiMENjfc 7 agousi*. — Le maitis i aura un grand festival e passejado 
dinsla vilo detoutoslas soucietats couralos e musicalos, dejimnas- 
tico, etc, etc. 
Apres-dinado. - Un Carrousel al Prat des Filtres, Tournei. 
Vesprado. — Grand bai dins toutis les quartièsde la vilo. 
Dilus 8 agoust. — Dins la journado, arribado des Catets de Gas- 
coitgno, recepciu perla Municipalitat. 

A 7 ouros. — Festin al Clastre del Muse, dansos grecos per las 
Damos del corps de ballet de l'Opera. 

A 9 ouros. — Festo veniciano sur la Garono, Coumbat naval, Foc 
d'artifìci. 

Dimars 9 agoust. — Maitis. — Inauguraceli des mounuments de 
Goudouli e Fourès. 

Journado. — Cour d'Amour, Jocs Flourals de r Escolo Monndino, 
Coursos de Braus ame Mazantini e Reverte. 

Le souèr. — Gala à la Salo des Illustres, Festo de neit al Grand- 
Round. 

Dimècres io agoust. — Visito des vielhis mounuments de la ciutat : 
Palais de Justico, Sant-Sarni, Sant-Estienni, Lice, oustals de la car- 
rièro Sant-Roumo, etc. 
Journado. — Depart des Catets de Gascougno, autros festos. 
Se farà pia d'autros catisos dount se parlara quand serem sigurs de 
la counsentido de toutis. Toutos las carrièros de la ciutat seran 
floucados, toutis les oustals mettran de flous e de drapèus, les 
magasins seran coubidats à se para de verduro e des tapises. Enfìn 
poudets crèse que res sera pas negli jat per para, ourna e decoura 
la vilo, caldra que toutis se meten de la festo per que se digue per- 
tout que cap, milhou que le pople de Toulouso, sap festeja les 
que venen la visita. Aqui, tout le monde diura cstre d'acordi e 
cap mounara pas pel boun renoum de nostro ciutat. 
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Nous disen que demest les visitaires que saran de la colho des 
Catets de Gascougno i aura Mounet-Sully, Rosta nd e sa moulhè, 
M no Emma Calve, MM. Leygue. Roujon, Larroumet e un troupel 
d'autres. Encaro un cop farem vese toutis se sabem, à Toulouso, 
recebre les brabes mainatges del Miedjoun que vendran nous vese. 

A la réunìu del Coumitat que se farà aquesto semano, se dìu 
nouma un Coumitat d'aunou ount toutos las outouritats de la vilo 
seran coubidados per aduja a fasuperbos las festos que s'apreparon. 

Nadofoun. 



Le 17 mai 2898. 

A Messieurs les Rédacteurs de La Terre d'Oc, 
Mes chers Amis, 

Je vous remercie des témoignages affectueux quo vous avez bien voulu 
m'adresser et de vos instances réitérées pour me fa ire revenir sur ma démis- 
sion, en date du 4 avril. 

La publication tardive, dans La Terre d'Oc d'aujourd'hui, de certains 
documcnts m'oblige à maintenir ma résolution première. 

Croyez au vif regret que j'éprouve d'avoir à me séparer de vous tous, mes 
fidèles compagnons de lutte pour un commun idéal. 

Je vous prie, chers amis, de publier ma dernière lettre à notre excellent 
secrétaire Bacquié Fonade et de vouloir bien agréer l'expression de mon 
inaltérable attachement. 

J.-Félicien Court. 



Saint-Gaudens, 16 mai 1898. 

Mon cher Secrétaire, 

Votre mot de ce matin nVannoncant l'insertion dans La Terre d'Oc de la 
lettre de démission de Louis Vergne m'arrive a Tinstant et dare-dare j'y 
réponds. 

Si je comprends le légitime souci qu'a Louis Vergne de dégager sa res- 
ponsabilité en ce qui concerne la publication de l'article paru sous mon 
pseudonyme Jean Trouvère, je laisse à nos amis le soin de juger, après 
lecture de l'article incriminé, les termes et l'esprit de sa désapprobation. 
Un simple appel à ma loyauté n'aurait-il pas été plus « opportun » ? N'eùt-il 
pas été préférable de publier les déclarations que j'ai faites dès que j'ai eu 
connaissance de re fastidieux incident? 

Ces déclarations les voici renouvelées : „ 

i° Mon article, simple réponse à une attaque injustifiée, n'excédait pas 
Ics limites de la polémique courante et, certes, je ne pouvais m'attendre à 
ce qu'il suscitàt tant de bruit. Si je Tavais cru et si surtout j'avais pensé 
qu'il désobligeàt un de mes amis, je me serais gardé de vous Tadresser. De 
plus, comme il a été dit dans la note conciliante parue en un dernier 
numero, il ne pouvait viser l'attitude d'un journal qui nous manifeste ses 



Digitized by 



Google 



164 LA TERRÒ DOC 

sympathies et qui, en retour, possedè les nòtres. Je tiens à le spécifier 
puisqu'on a pu s'y troraper. 

Pour le surplus, je n*ai rien à ajouter, ni à retrancher. 

2° Vergne n'ayant pas eu connaissance de Farticle avant son insertion — 
on n'ignore pas qu^ ses fonctions de directeur étaient simplement honori- 
fiques, par le fait mème de ses fréquents déplacements, et qu'une liberté 
fort naturelle régnait dans la rédaction de notre organe, au raoins pour 
ceux qui contribuèrent à le fonder, — toute la responsabilité en incombe 
à mot seul, et c'est à moi seul qu'on devrait s'en prendre le cas échéant. 

En vous transmettant de rechef ma démission de membre de YFscolo 
Moundino et de collaborateur de la Revue, je vous prie de me croire, mon 
cher Secrétaire, votre affectionné 

J.-Félicien Court. 

Nous sommes, à la Terrò d'Oc, péniblement impressionnés par 
la disparition de notre excellent collaborateur J.-F. Court, qui, à la 
suite d'un très regrettable incident, s'est vu dans Tobligation de 
donner sa démission de membre de Y Escolo. Venant après celle de 
notre cher directeur L. Vergne, cette détermination nous fait 
regretter le jeune et vaillant ami, qui fut un des premiers à Y Escolo 
Moundino. 

Tous nos eftorts pour le faire revenir sur sa détermination ayant 
été vains, nous lui adressons, ici, Texpression de nos regrets et de 
notre sympathie. 

La Réd action. 



Erratum. — Une erreur typographique nous a fait dire, a propos de la 
démission de notre ami L. Vergne, que nous regrettìons sa nouvelle déter- 
mination, c'est immuable qu'il faut lire. 



Del brès, Fabio tirat sa maire, 
E dins le sieu leit le teniò. 
Brandabo de set, se plagniò, 
Le paurot, dourmissiò pas gai re. 

Fasiò peno d'ausi soun clous! 
Vouliò beure frese à l'aiguiero, 
Qun delenc! Dins uno brenguièro 
Sens boulega, fasiò pissous. 



(1) Le petit maladcv 
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Abiò souvent de calourados. 
On le vesiò s'estavani ; 
Moun dieus, es qu'anabo fini? 
O qunos tarriblos ourados! 

Avant, ni croup, ni picouti, 
Ni garrau, ni raumas-grieulaire, 
Gap de malautiò qu'es dins Taire 
Nou Veroun venguts secouti. 

Avant, coumo un peis se pourtabo, 
Ero toutjoun frese coumo un alh, 
E de la Mort e de soun dalh, 
Bel, sourriseire, se trufabo. 

Aro... Ohi! Semblo un fagnagnou. 
La pauro Jano se cracino 
E maudis mege e medecino 
Qu'i salvaran pas le ninou. 

Dema, beleù, dins la caisseto 
Grando coumo la d'un vìouloun, 
Un vielh, joubs l'aisselo, en lairoun, 
Le prendra mort à sa maireto. 



Auguste Fourès. 



Du bcrceau sa mère Tavait tire — et dans son lit elle le tenait. — 
Il avait la gorge brillante de soif, il se lamentait, — le pauvret, il ne 
dormait guère. 

Quelle peine on avait à ouìr sa plainte! — Il voulait boire frais 
au pot-à-eau. — Quel dépérissement! Dans un bourdalou — sans 
remuer, il urinait. 

Il avait souvent des vapeurs étouffantes. — On le voyaitsévanouir; 
— mon Dieu, est- ce que tout allait finir ? — Quelles terribles longues 
heures! 

Avant, ni croup, ni variole, — ni muguet, ni coqueluche, — 
aucune maladie epidemie] uè — n'étaient venu le secouer. 

Avant, comme un poisson dans l'eau) il se portait, — il avait 
toujours la fraicheur de l'ail, — et de la Mort et de sa faulx, — beau, 
sourieur, il se moquait. 
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$•;:. Maintenant.,. aie! Il ressemble à un foetus. — La pauvre Jeanne 

|£vV.. en meurt à petit feu — et maudit médècin et médecine — qui ne 

&••'•' .* sauveront pas son petit. 

*?V Demain, peut-ètre, dans une caisse, — grande comme celle d'un 

*violon, — un vieillard, sous l'aisselle, en larron, — le prendra mort 
à sa mère. 

A. F. 



Page d'Histoire 

(xnr 8 siècle) 



Plusieurs des hérétiques qu'on arréta firent des aveux dans les 
tortures; on pourra, par ces aveux, juger par où leur doctrine 
diflerait de celle de Rome et de celle des Manichèens. Ils admet- 
taient, comme les Manichèens, deux principes, ils ne reconnais- 
saient pour authentique que l'évangile de saint Jean, niaient Tincar- 
nation de Dieu dans Jésus-Christ, croyaient que les anges rebelles 
obtiendraient un jour gràce auprès de Dieu. Ils se con fessa ient 
d'une manière quelconque et appelaient ce devoir le service. Au 
lieu de quotidianum dans le Pater, ils di sa ient />£//<';// nostrum super 
substantialem. A la fin de l'évangile de saint Jean, ils ajoutaient 
quoniam tuum est regnimi. Telle était la croyance horrible, sub- 
versive de tout ordre, pour laquelle on fit brùler en Languedoc 
plus de trois cent mille infortunés et égorger à armes courtòises 
peut-ètre un million d'hommes, dans l'espace de 30 ans. 

D'Aldeguief. 

Histoire de Toulouse, t. hi, p. 577. 

BOUI... 



A mous ani ics Gayssot e A badie. 

Moun cor s'en es anat cap à las costos blousos, 
Ount, tutejan le còl, se quilhon les pibouls; 
L'èi jetat un bèi joun, à de blancos nibouls 
Que voulabon al vent, pressados, numerousos. 
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Ei jetat lèn de iou moun cor que tant sannabo, 
Couro vesioi passa las fìlhos al pel rous; 
Las seguirei pas mai as escurs recantous, 
Ount de poutouneja jamai nou s'acababo. 

Boli eluca mous èls e tarnpa mas aurelhos, 
E boli pas augi tinda de rire clar; 
Car le mèi le pus dous pares le mai amar 
An'aquel qu'aimo pas las pitchounos abelhos. 

Pes carridous del bosc, al pèd des grandis casses, 
Ount las ramos d'or rous an pausat lour tapis, 
Quant pertout s'esplandis la frescou del maitis, 
Gap al pesquiè treplat, iou fauc ana mous passes. 

Soni, siètat suT vieilh banc, me remembri las ouros 
Fugidos del passat; e me trovi countent 
De poude pas aima — le pel frisat al vent — 

Las fìlhos que s'en van, le pot rouge d'amouros. 

* 

Boli pas mai aima : lèn de iou, la soufrenco 

Que dintro dins le cor joubs la formo de flour. 

Direi un loung adìu à tout 90 qu'es amour, 

E passarèi ma vido entourat de silenco. 

E. Destrem. 
Castanet. 
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'< PER LAS CARRIEROS DE TOULOUSO » 

Tal es le noum revirat d'un poulidot libret que M. L. G., Tou- 
lousan dincos al mesoul, vene de fa estampa en 90 de M. J. Pailhès, 
carderò d'Astorg. Moussu L. G. es un furetaire — nous au dits 
La Dcpéàhe qu'a escrìut un estùdi subre l'oubretto mannado — un 
d'aquelis toulousans que laisson pas perdre res, que s'enteresson à'n 
tout 90 que se passo dins las carrièros, ount les moundissoun encaro 
prou-be numerouses. 

Ta-leù qu'ei vist espeli la broucaduro, ta-leù m'en ei fait manda 
uno, e es elo que, auèi, me va servi de sujet per Dins le Miedjoun. 
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Parco que, juenot, èi courgut las carrièros d e la cìutat moundino, 
aprendis grappo-papiè qu'èri enta un capeliè de Bayard, èi viscut, 
iou tabès, la vido del pabat, badan dabant toutos las boutigos, 
m'arrestan dabant las cartos penjados subre las parets, m'arrestan 
pèrtout, dincos quapèi, arrivan en retard à Toustal patrounal, 
m'acassabi... uno brabo engulado. Se m'abiots vist à courre tout 
cap descoufat, le nas al vent, aurots dit qu'èri fat. M'en anàvi, 
la mas dins las potchos, me doublidan soubent l'adresso que 
m'abion balhado, à segui la marchando de « marrouno bèlo *ou de 
« milhas daurat » que fumabo dins las padenos, à barejo le grais de 
chabal. Mai d'un cop, al cantou d'uno carderò, te m'arribavo un 
grand despenjat, magre, pourtan sus l'sìu cap uno panièro de fer 
blanc. Aquel goujat, sanse abèrti, vous quirdavo dins las aurelhos : 
« Junca'do » à vous espàuri un chabal refourmat. 

E les tipes ouriginals de las carrièros, dounc, que se trobon pas 
en loc mai ? Ancians cantaires qu'an fait mal Ihours afas ou qu'an 
virat l'ancre. Le Cabalhè Audibert ambe touto sa ferblantariò de 
decouracius; le paure Poulott; le brave Couquaril ; Tancian artisto 
Douau, toutjoun floucat, e pie d'esperit; toutis les Filousos, mar- 
chands d'armanacsou de craiouns, d'ancro, de papié à letros e d'en- 
voulopos, de lacets pe's souliès e de flisquèt pès carretiès; toutis les 
charlatans, marchands d'enguen de l'ancian Mercat del Bouès, vous 
àmuson per mai que vostre argent. 

Aici l'Arabo... . de St-Agno, que sul cop de mièdjoun fa sa pre- 
gano, dabant Tibouliè, poutounejan les pabats, per fa agrumela pia 
de mounde; apèi, se lèban e venden de carnets que, sadits, sounts 
fabricats en Algè. 

Ambe moun « prè » de dex sos, le dimenje anàbi fa un tour enta 
la marchando de poumos; poulido, la poulido ! que n'en balhabo 
quinzeal sòu! ou à las poumos coitos, capelados de catsounado, e 
que soubent abion de lougataris... 

As recantous des boulevars, subre las alèios Lafaièto, vesiots de 
batelurs, de « fisicians », fabricans de mort as rats ou de diamans 
à coupa le veire, derrancaires de caissals e d'agassits qifabiòn tout- 
joun à lhour entour forco desubrats. 

Tres cantaires, amb'un orgue de barbarie, fan veni tabes pia de 
mounde e, à la retirado, la griseto dambe Tfretillur rediran en cor 
le refrèn de la cansou « noubèlo ». 

Poulit es le tablèu de las carrièros de Toulouso e caldro pacien- 
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tomen au estudià tout, le craioun à la ma, coumo au a fait le Tou- 
lousan que vous parlabi, per nabe uno idèio al mens justo. 

En uno cinquanteno de pajos nostre autou a balhat le retrais des 
vendeires e revendeires, paisants ou « camelots » que cado joun 
esploton la carrièro. E per garda pia le « toun que fa la cansou, » a 
noutat en musico les crits abarejatsque sausissen joun e nèit dins 
Toulouso. 

« Les gabèls, les gabèls, quirdon les marchands de legno; a las 
estèlos, al carbou, cousinièros »; « chit, chit-chit! fan les cisèus 
des jitous; la peissounièro, en soun lengatche flourit, dits delica- 
tomen : marlan pouli-i-i-t! ou : abèm de maquerd; nado la sardo! 
nado! » — De cauquilhos bèlos, decauquilhos! — Lascampagnardos 
venden : la fleur des champs, la centorèìo, Tagram poulit e — « qui 
me croumpo la garbo de Tal ! » 

L'engranièraire, le gragnioutaire, le coucassaire, le repassou, 
Festamaire, le paropléjaire, le cirou, la marchiando de « lait frese ! » 
ou de « crèni* de ri », tout aco quirdo à vous embarana. I mancabo 
pss que le « pain de gruau » ambe sa troumpeto : aro l'abem. 
Tabes les quirdaires de journals. S'abem perdut le que vendio : Lolo-o 
(Las Noubèlos) e la Soubereneté du Puplo, couneissem, ta-pia le 
que quirdo : La Dépèich, Le Télégra-me, UEsprès. 

Abem tabes Taccasso-gousses, la drollo que quirdo : Pssit! le 
Papié d'Armenio, les cacauèts caudets, toutis cauds. 

Acabam pél quirdaire de nèit que nous derebelho à nous-aus 
paures paisants pauc acoustumats al brut de la Cìutat. 

— Croumpats aquel libre e m'en direts quicom. 

Jan Pitchou. 



CHANSON DE LA CROZADA 

(xiii* sibcle) 



Siège de Lavaur 

Lavaurs fon tan fortz vila, que anc e nulh regnat 
Plus fort en terra plana non vi om que fos natz 
Ni ab milhor clausura ni ab plus prions fossatz 
Dins a mot cavaer que son mot gent armatz 
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Lo fraire na Girauda i fo n' Aimerigatz 

Ques dona de la vila lains sen es intratz 

Del corate de Montfort parti senes comjat 

Montreial e Laurac li an tout li Crozat 

E tota l'autra terra per que el nes iratz 

De C. C. cavalers li an son feu mermat 

No plus rie cavaler en Tolza, ni el comtat 

Ni plus lare despesaire ni de maior barnat. 

Mala vie los eretges e los ensabatatz 

Cane mais tant gran baro en la crestiandat 

No cug que fos pendutz ab tant cavaer, de latz 

Que sol de cavaliers ni a la doncs comtat 

Trop mais de quatre vins so me dig 1. clergat 

E de sels de la vila ne mes om en un prat 

Entro a C. C. C. C. que son ars e cremat 

Estiers dama Girauda quan en 1. potz gitat j 

De peiras la cubriron don fo dol e pecatz ! 

Que ja nulhs hom del segle so sapchatz de vertatz 

No partirà de leis entro agues manjat j 

So fo la santa Crotz de mai ques en estat I 

Que fo Lavaurs destruita, si co vos ai comtat 

La gata aprobieron ins el fons del valat 

E getan lo pertrais e an aitant cavat 

Que dedins se rederon, car son pres e forsat 

Lai doncas fo laor faita aitant grans mortaldat 

Ouentro la fin del mon cug quen sia parlat | 

Senhor be sen devrian ilh estre castiat 

Que so vi e auzi e son trop malaurat 

Car no fan so quels mando li clerc e li Crozat 

E a la fi o faran can.siran desraubat 

Aisico aisels feìro e ja non auran grat 

De Dieu ni daquest mon. 

TRADUCTION 

Lavaur était une si forte ville, que jamais en nul autre royaume 
— homme né n'en vit de plus forte en pleine terre, — avec plus 
hauts remparts, ni fossés plus profonds. — En dedans étaient 
maints chevaliers richement armés; — et don Aimerigatz, le frère 
de dame Giraude, — la dame de la ville, y était aussi entré. — 
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Il avait quitte, sans congé, le comte de Montfort. — Les Croisés lui 
avaient enlevé Montreal, Laurac — et d'autres parties de sa terre, 
et amoindri son fìef — de deux cents chevaliers, ce qui lui avait 
fort déplu. — Il ny avait point, dans le Toulousain, ni dans tout le 
comté, chevaliers plus preux, — ni plus large dépensier, ni de plus 
haute race. — Mal lui prit d'avoir connu les hérétiques et les ensa- 
batés! — Car jamais, dans la chrétienté, si haut baron — ne fut, je 
crois, pendu avec tant d'autres chevaliers à ses cótés. — Car, de che- 
valiers seulement, il en fut là compté — plus de quatre-vingts, à ce 
que me dit un clerc. — Quant à ceux de la ville, on en rassembla 
dans un pré — jusqu'à quatre cents, qui furent brùlés et grillés, — 
sansycomprendre dame Giraude, que les (Croisés) jettèrent dans un 
puits, — et couvrirent de pierres, dont ce fut dommage et pitie; — 
car sachez pour vrai que jamais homme de ce monde — ne la 
quitta sans avoir été repu. — Ce fut à la Sainte-Croix de Mai, en 
été, — que Lavaur fut détruit, comme je vous conte. — Les assié- 
geants poussfcrent leur gate au milieu du fosse, — qu'ilscomblèrent, 
et tant creusèrent-ils (au pied des mursj, — que ceux de dedans se 
rendirent, pris et forcés qiwls furent. — Là se fìt alors un si grand 
carnage, — qu'il en sera, je crois, parie jusqu'à la fin du monde. — 
Seigneur, ces (hérétiques) devraient bien étre corrigés; — car je l'ai 
vu et je l'ai ou'i dire, et ils ont trop mauvaise étoile — de ne point 
faire ce que leur commandent les clers et les Croisés, — ou s'ils le 
font quand ils seront dépouillés (de tout), — comme fìrent ceux de 
Lavaur, personne ne leur en saura gre, — ni Dieu ni le monde. 

Cette épisode de notre histoire meridionale est tirée de la Canso d$ la 
Cro\ada. Ce poème est le long récit de la période qui va de 1208 à 1218, 
première moitié environ de ce drame sanglant, de ce crime sans nom qui 
fut régorgement feroce, épouvantable de toute une civilisation et de tout un 
peuple. Cette guerre du Nord contre le Midi e>t la page la plus sombre de 
notre histoire nationale. 

L'auteur de la Canso est reste inconnu, il s'intitule dans son poème, 
Guilhem de Tudella, en tout cas il était certainement meridional, peut-étre 
raéme Toulousain, car c'est toujours avec des paroles de louanges et d'ad- 
miration qu'il parie de Toulouse et de la bravoure de ses défenseurs, c'est 
aussi avec des cris de haine et de malédiction qu'il raconte les exploits 
sanglants du feroce Simon de Montfort et les félonies infàmes de Tévèque 
de Toulouse, le sinistre Folquet. 

Cette Chanson de la Croisade est un long poème qui ne compte pas 
moins de 9578 vers; son auteur est admirablement informe de tous les faits 
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de cette guerre épouvantable, il raconte jour par jour le long martyre de 
nos aìeux , la lente agonie de notre pays ; notre troubaire fut certainement 
le témoin oculaire des événements qu'il rapporte et on peut presque affirmer 
qu'il se trouvait dans les rangs des défenseurs de notre cité. D'un bout à 
Tautre de cet ouvrage on sent un soufflé, une vigueur qui en font un véri- 
table poème national; enfin, et c'est ce qui rend ce long poème si précieux, 
il est le seul document écrit par un vaincu contemporain de cette sombre 
epoque ; les autres manuscrits du treizième siècle parvenus jusqu'à nous 
ont tous été écrits par les vainqueurs, c'est-à-dire par les ennemis de notre 
indépendance, par les bourreaux de nos aieux. 

On ne connait de cet ouvrage écrit au commencement du treizième siècle 
qu'un seul manuscrit, il appartient à la Bibliothèque nationale. 

Bacouib-Fonade. 



OOXJ3STT ARAI jHOS 



La Maissanto Annado 

Moun vielh pepi, — davans Dius siosque, — un dimenje s'en èro 
anat à Granado per vese un parelh de biòus que vouliò croumpa. 

Mès avans de fa affas, à la messo s'en anguet. E couro le capela 
aujet acabat sa messo, moun paure grand-pépi qu'abiò pas fenit 
encaro sas pregarios, damouret uno brico e anfin al cap d'un bouci 
sourtisquet de la gleiso gairè be le darniè, e, al coustat de l'aìgo- 
segnadou, te vejet un paure ome à ginouls. 

A ginouls, le pauro ome se segnabo, e se segnabo encaro mai, 
acatat, triste, pietadous, baisavo umblomen le sol e se tustabo 
l'estoumac e fasio d'elhs blans, de grandis elhs blancs, en regar- 
dant amount, les brasses alandats en croux, e pecaire plourabo que 
vous fendio le cor. 

En agaebant aquel e resti a qu'atal se debariabo, moun pairi pous- 
quet pas se teni : 

— Sant ome, i fasquet, mès que vous arribo ? Es pas per dire, 
ets trop triste, au prenets trop al vìu. Anem, se cai counsoula, aco 
vous fario mal. 

— Moun grand Diùs, nous abandounets pas. 
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— Diùs es un boun paìre, anem, grando es sa mi sé ri cordo. Vous 
cai counsoula, cai pas estre atal ! Qualque gros malur vous... 

— Ah ! vesets, m'en parlets pas, que s'acò duro serem perduts, 
maissanto, maissanto annado. Brico de traballi, se gagno pas res. 
Nous cai pas mens de pa, o moun bel Diùs, de pa per iou, per la 
ferino, pes mainatjes ! 

— Cai pas se desoula coum'acò, car, finalomen, digùs raort pas 
de fam en aqueste mounde. 

— Maissanto annado, vous disi ! ah ! pia maissanto ! 

— E qun mestiè fasets, se sount pas trop curious ? 

— Soui croquo-mort, per vous servi, brave ome. 

— Oh... Ah ! be siòts verità blomen trop bou, i diguet moun 
grand. 

E leu s'en anguet vese sous bìous. 



Coumplimen nouvial 

Le brave Buffard, de Léguovi, es sant Jean Bouco-d'Or, e quand 
dis quicon, s'i met de sai, poudets estre sigùrs qui met gaìre d'oli. 
Un jour rencountro leToueno qu'abio pas vist dempeì loung-tems. 
Le Toueno ero penchenat, rasat de frese, e coussut qu'au poudets 
crese. 

— Oi! Toueno, fa Buffard, ount vas atal, tant bel ? 

— Me sount maridat de maitis. 

— Maridat ? ame qui, se sount pas trop curious ? 

— Ame la Catinou Estadisso. 

— Estadisso la grelado ? 

— Acò's acò. 

— Aquelo tant laido ? 

— Just. 

— Oh ! sacre tessou ! 

Nadal de la Fount. 
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Al court e s Chivalièr Emmanuel Portai. 

Claro Estelo del maiti, 
Raiant, Idèial Sa ti, 
Per la subranto encountrado, 
Oundrejant rAnjèlum blanc 
D'un pantai d'Aur tremoulant, 
Auzis ma trinfalo albado! 

Estelo roundinejant 
Travès l'azur lugrejant, 
Dins la Clarour Eternalo, 
Soumiì que, foro's toumbèls. 
Per ta Lux, rezurgoun, bèls, 
Les umans d'Amo Enjinalo! 

Fringaires d'Eternitat, 
Les aimaires de Bèutat : 
Troubairissos e troubaires, 
Cap a tu, talèu lour mort, 
S'enlairoun, grands d'estrambord. 
De la Terrò as fèrs desaires! 

Estelo, 'ntà lour agrum, 
Coumo un celèstin ferum 
De subreblouzo envejado, 
Fai qu'alargui sempre, mound, 
A cado houro, cap amound, 
Cado vams de ma pensado! 

Cando Estelo de moun cor, 
Brèsso Tèrnho, le malcor. 
Per la vido vèrminouzo, 
Dincos que m'auje pouirid 
Per me fa renaishe. Esprit, 
Demèst ta Glorio ufanouzo ! 

(1) Muzico de Deodat de Se vera e. 
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Estelo, Seculièr Lamb, 
Estelo, Raivairol Flamb, 
Estelo, Lum de Majìo, 
Estelo, Divin Enjin, 
Estelo, Aur Emblujezin, 
Estelo, Foc-Pouezìo! 



Paul Rey. 



Printems de 1898. 



BOULEGADIS LENGODOUCIAN 



Les Camis de per del Miedjoun. — La Coump io des Camis de fer del 
Miedjoun ven de s'en paga uno pia bouno, e es atal qu'abets pouscut vese 
dins toutis les grandis journals uno noto que dits e fa sabe as quatre caires 
del pais sa grando generousitat. 

Aici, aquelo reclamo, nous aus la i metem per res : 

« La Compagnie des Chemins de fer du Midi, toujours soucieuse du bien- 
ètre de son personnel, vient,en présence du prix du pain, d'accorder, à par- 
tir du r* r mai jusqu'au r" aoùt, à tous ses agents et ouvriers mariés, une 
allocation supplémentaire de 8 francs par mois. » 

Cresets que se sount fenduts, aquelis qu'an decidat acò? An pas subretout 
regretat d'au anouncia, e diben sabe co que lour cousto, anats. Sulomen 
d'aquel tems i aura toujoun aqui de paures bougres que gagnaran en 
susant touto la semano, 50 sòs per joun, e encaro cado quinzeno, per estal- 
bia, t'en ficon calquis unis deforo, e aval à Paris, à Bourdèus, les grandis 
directous e autres chefes te palpon de countunio de trento, quaranto e 
cinquanto milo francs. Es le paìs que pago, ì a la garantido del gouverno- 
men; pensats s'an à se gena per se goufla les ounouraris e las gratifica- 
cius. 

De pertout sount pas que reclamacius, planhs, retards, pertos, proucés. A 
forco de votile estalbia, à forco de menuda sous ardits, à tout cop e gaire cado 
joun diminuon, demesissen, dins nostro garo de Toulouso, le persounel des 
oraes d'equipo, à talo fin que le coumerce de nostro ciutat n'en souffris e 
n'en patis talomen, que la Crambo de Coumerce de Toulouso s'occupo 
d'aquelo situaciu pietadouso faito as marchands e negouciants que damoron 
des jouns e de semanos avant de poude fa carga lours paquets e autres 
cólis. 

Enfin s'en anirio tems que tout aco cambiesse e finisquesse, e que jòubs le 
pretesto de fa d'ecounoumios, siosque toutjoun sus pichous, sus menuts que 
tusten; se cai estalbia tant qu'aco, que siosque un pauc sur aquelis que tocon 
de tres, quatre e cinq milo francs per mesado. 

Tournarem aqui dessus de tems en tems, car Tinterès de nostro vilo es en 
joc, e es à espera que s'i mettra leu boun ordre. 
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Coursos de Braus. — Dimenje es estado faito pe's aflcionados e la 
fcjV. , ( . souciètat Passicos de Toulouso, la prumièro courso espaefnolo, en las nouvelos 

l$#. 7 ! Arenos des Amidouniès. Cai coumpli menta la direcciu d'abe edificat uno tant 

££,•'-.. poulido bastisso, ount on es pia a l'aise e à l'abric. 

$$\* Aco dit, se fasquet uno bouno courso, le dimenje. Mes le dilus, paures de 

vous! les bràus èron molhs, molhs, e calguet les charcuta-les per les tua 
coumo cai. Saqucla, brabes èron les biòus, bounos èront las passos, — les 
matadors auj^ben pas de chanco. 
Cai espera qu'un autre cop, le pople n'aura pel siu argent. 

j^/.' Tauro mach. 



LIVRES ET JOURNAUX 



LA REVUE DE FRANCE 

Cette belle publication, sans contredit une des plus littéraires 
qu'il soit, continue son enquète sur le mouvement des provinces : 
Languedoc, Aquitaine, Provence, Lyonnais, Champagne, etc. Sous 
la rubrique Languedoc, notre collaborateur J. Félicien Court signale 
le Concours ouvert par V Escolo Moundino entre les peintres Lan- 
guedociens et les ceuvres récentes de nos confrèresSourreil, P. Rey, 
etc, etc. 

La Revue de Franco, 55, avenue de la Bourdonnais, io francs par 
an. 



Nostre pia aimat e venerat majoural En Carles de Carbounières 
ven d'abe la crudelo doulou de perdre sa moulhè, dono Maria 
Carles de Carbounières, nascudo Daguilhon-Pujol. Dins aquel dol 
prigound, qu'atudo abueì notre car amie, poudem gaìre ensaja de 
le counsoula ; mès que sapiè qu'aìci toutis, del milhou de nostre cor. 
partajam sa peno, e que am'el plouram aquelo que fusquet la bouno 
e douco coumpagno de sa vido. 

L' Ecolo Moundino e La Terrò d'Oc. 



Le Geren : G. Bbrthoumibu. 



Touloufo.— Empremaxio G. Berthoumieu, carrlèro de la Couloambetto, 20. 
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Assabes des del " Gril " 



Couro paresquèc Le Gril, en 1891, notré bézé, as del poplé 
Tengabian è'ncaro ayèr, y abominali l'ensalado qu'el fasio canta-lé, 
fusquèt noutad en un prougramo. Dins sas cricados dizio : 

« Qué siouscads del Lengodoc, del Béarn, d'Aquitanio... Gascous 
bous bolen les estranjès... è bé! Gascous démouran les qu'abèn 
bist le joun o bibèn protché le Capitolo Toulousan, altour del 
Grabiè d'Ajèn, en bisto del Péirou de Mountpélhè... » 

Aco's charra : boulèn gascouna sé nous piai en fan respounpi 
nostre patouès ancian, le bèrbé de nostro raco è Ttoun toutjoun 
prézad de nostros foulos poupularios; Moundis, Gascous, boulèn fa 
coumpta ambe la balou gascouno, ambe la tradiciou ramoundino, 
majouralo tant de tems pel Miètjoun; boulèn pas nous laì'ssa 
empaouza dins nostres fas, dins nostro lengo, ni modos, ni dires de 
foropa'is. Atal ! Mai qué jamai n'o pensan, toutjoun coubéses de 
nostres touns loucals. Mès, dendespèi, noumbrouses soun bengudis 
à n'aquel idèyad : les artistos del Sud-Ouest à Paris sé soun agrumè- 
lads en colho, sé titoulan brico bergougnouses, les Cadets de Gas- 
cogne, è, prénen per ensinnes justomen le Gril cantaì'ré ambe la 
biouléto tant toulousèns. Dins le Felibrije, tout prouben^al dincos 
aro, les félibres de YEscolo moitndino an sentid le bézoun de 
défendré fort è mort le rénoum de Toulouso, le del pàti Moundi ; 
an fait glourifica coumo sé d'iou poupularis o létrads, les mèstres 
en soun paraoulis béziad : les Goudouli, Sermet, Mengaud, Vestre- 
pain, etc M amb' Augusto Fourès, al cop litérari è poupulari. Crezèn 
bou per Tanado, per la pousso'n endaban de pas mai' fa bando en 
despart, d'uni les esperforces bès le mando coumw ambe les de 
YEscolo Moundi no. 

Y aoura pas mai qué de débots à tout 90 del pais brèssairol, 
d'aboudads al rélèbomen de sa le rigo, de sas artisticos tradic'ious. 
Né sèn, les patouèséjaires, sensé res laissa, pV aco, de nostro toco 
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de sen, qu'el toun è's dires d'abouèi nous paressen milhouno, 
callèbo per Tennaoutado è la rébiscolo miètjounalo, tout en sapien 
grad à's aoutres de s'y fa aoutromen qué nous aous, è, y ajudan 
quand sé pouira. 

D'aro'n'là, 90 des del Gril parestra junt à la rébisto la Terrò 
d'Oc, abounads k croumpaires y pouiran léji les dus bézes en un 
soul, é, per nou s'en piagnè, bélèou ? 

Res pus de cambiad à Toulouso, s'y tendra pè toutjoun, dins la 
batèsto d'idèyos per sa glorio è Pbé del tèrradou moundi. 

Per les del « Gril » : 
G. Visner. 

Les abounads d'aquest'ouro en daban, pel prèx de cinquanta sos 
l'an, o co qu'an pagad al GRIL, séran serbidis per la rébisto LA 
TERRÒ D'OC, pourtan copio des dus journalets moundis è pouden, 
dò sa formo en pajos, sé rélia mal alsidomen qu'en fulho-journal. 

L. D. G. 



U BAU90 M US FINESTSOS 

Quand deforo bufo l'auta 
Ou que dedins mort es vengudo, 
Vous tampats vite per pourta 
D'oumbro fresco ou de soulitudo. 
Tristo es la lougado orbo ou nudo. 
Mais vous durbirets coumo cai 
Que fuge vent ou mort carudo ! 
Ets les grandis uelhs de l'oustal. 

Qun grand gauch de vous agaita, 
Quand vous alando, mièjo-nudo, 
Uno que se va recata 
A l'albeto que la saludo 
E que, roso, s'es rebatudo 
' As carreus bagnats de rouzal, 
Tre qu'iroundo sul' nids preludo. 
Ets les grandis uelhs de l'oustal. 

ti) La Ballade des Fenètrcs. 



(1) 
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A miechjoun, vous vesi sata, 
Davant la lux un pauc trop nido, 
Qu'à la paret ven esclata 
E qu'as traucs vous passo menudo, 
Mais la vesprado descendudo, 
Levats la perpelho, al cazal, 
E treluzissets, nueit crescudo. 
Ets les grandis uelhs de l'oustal. 

Mandadis 

Finestros, gardats Fabitudo, 
De balha joun à plen veirial, 
En mirant le cel que le vudo. 
Ets les grandis uelhs de l'oustal. 

Augusto Fourès. 



Quand dehors soufflé Tautan — ou que, dedans, Mort est venue, 

— vous vous fermez vite pour apporter — de l'ombre fraiche ou 
de la solitude. — Triste est la maison aveugle ou muette. — Mais, 
vous vous ouvrirez comme il faut, — dès que senfuira vent ou 
Mort à mauvais visage ! — Vous étes les grands yeux de la maison. 

Quelle grande joie de vous regarder, — quand vous ouvre toutes 
grandes, à demi-nue, — une (jeune fille) qui vient faire sa toilette 

— à l'aube qui la salue — et qui, rose, a rejailli — aux carreaux 
baignés de rosee, — tandis que Thirondelle sur son nid prelude. 

— Vous étes les grands yeux de la maison. 

A midi, je vous vois vous fermer à demi, — devant la lumière un 
peu trop rude — qui au mur vient éclater — et qui, à travers les 
trous (du contre-vent), passe menue. — Mais, la vesprée descendue, 

— vous levez la paupière, en pleine case, — et vous luisez (brillez), 
la nuit accrue. — Vous étes les grands yeux de la maison. 

Envoi 

Fenètres, gardez Phabitude — de dtmner du jour à pleine vitres, 

— en regardant le ciel qui le verse. — Vous étes les grands yeux de 

la maison*. 

A. F. 
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La Primiero Goummuniu de Caulet 



La nèu crubissio la terrò, prats, planos, camis èron capelats d'un 
lansol blanc, espes e luzen jous la clartat de la luno, redoundo coumo 
un crubel. Le vent del Nord bufabo e vous metio le naz rouje coumo 
un douzil per Sant-Marti. 

Al viel cluquiè de la vilo, à mitat débigoussat, la campano tindabo 
pel sermou que dibio precha le paire Antoni. Eron en pieno missìu. 
Le paire Antoni, le mai aimat des tres mounges que la prechavon, 
ero un grand diable de capucin, negre coumo uno talpo, bourrut 
coumo un ours, bastit pulèu per fa un curassiè qu'un mounge. 
D'uno figuro avenento, malgrat que fusquesso rudo, prenio un tal 
pouder sul mounde que l'escoutavo, qu'ero arribat à counverti dus 
vielhis renegats que n'abion pas soulomen fai encaro lour prumiero 
coumuniù. 

Le paire Caulet, un d'aquelis dus paians, ero uno vielho testo 
brulado de setanto-tres ans, grand e dur coumo un casse, la pel 
roujo coumo un riplou, rufido coumo uno poumo coìto, e que 
n'abio gaire boutat les pès dins uno gleiso qu'as enterromens four- 
sats, fusquet pres, un bel ser, de l'envejo d'entendre le sermounaire. 
Al loc de damoura al cantou del foc, les pès sus landriès, passet 
querre soun amie Bourriu, e sens debremba de beure un ichauenta 
T Guiraud, prengueren la carrièro del Pouts, la plasso de la Nauc, 
e arriberen à la g;leiso. 

La nèu, seco coumo des cendres, cracabo jous les esclops coumo de 
cassounado. De touts caires venion, omes, fennos, vielhs, jouves, e 
se plantabon un pauc sur la plasso per auzir les marchands debatana 
per vendre lours medalhos, lours escapularis, lours chapeiets, e 
touto espesso de causos per la devoucìu. 

La voux d'uno grosso fenno, que dibio pesa le mens dus quintals, 
me tindo encaro dins las aurelhos, e parli de trento ans, braulhabo 
per vendre sas medalhos de Sant-Hubert, coum' uno auco qu'aurio 
la pato prezo jous uno peiro. 

— Qu'en féras-tu, povre chrétien, 
Qu'en féras-tu de tout ton bien ? 
An té méttra dins un tombeau 
Comme Téfan dans son berceau !!! 
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<c Demandez, Messicusss, Mesdamesss... la médàillo du grand Saint- 
te Hubert qui garde de la raze et des ciens enrazés. Quand vous passerez 
« le long de la ribièro, les poissons ilss vous sauteront dedans les possess ! » 

D'un autre coustat un avugle, jouve encaro, gulabo coumo uno 
auelho qu'a perdut soun agnel : 

— Allons au zardin des olibes, 
Pet-étro bous le troubérez, 
Zardinier, beau zardinier 
Bous n'avez la faco belle, 

La bouco du Cr eatur, 
La této de mon saubur!... 

« Perdon, pères et mères de fa mi 11 e qui n'abez des enfants, que Dieu les 
« preserve de la bue...» 

Dela, dins Pautre caire, uno fenno fasio vese ame un grand broc 
d'avelaniè un tablèu a l'oli, fait amb' un engragnerou de mil per 
pincel, un bandit qirabio assasinat uno pauro vielho, e gulabo à 
plen ganitel, coumo uno trèjo qu'a la coueto prezo entre dos portos : 

— Il fodrait étre uno bèto, 
Un hippopotame, un ours, 
Un dromadaire, un bautour, 
Ou bien n'avoir pas de této, 
Pour qu'un crime si affrus 
Fasse pas dresser les chevus. 

E, per refrin, touto gargamelo alandado, cridabo : 

— Président, s'écria la bitimo, arrassé-lui le couteau de ses mains! 

E le mounde de drubi les elhs coumo un chot que receu dins 
soun trauc la visito'd'uno mirgo. Pensats se rision, pulèu de la mino 
de las vielhos fennos qu'escoutabon, seriousos coumo de piotos en 
trin de coua lours ious, que d'auzi estroupia le paure frances, acous- 
tumats qu'eron de Pentendre parla ou be canta pes omes de la cam- 
pagno. 

Tout d'un cop, la pichouno esquilo se boutet à tinda. Aco 's le 
mounge que va mounta en cadièro. Tout le mounde de dintra viste, 
e apei abe trempat les dits dins Taigo-segnadou, s'estre segnat, abe 
toussit, escupit, moucat, de prene sa plasso. Cop sec auriots auzit 
voula uno mousco. 

Le paire Antoni predicavo sur Tlnfer, e n'en fasio uno pintruro 
tant orro, que les omes elis-mesmes, n'en tremoulavon dins lour 
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pél. Le vielh Caulet e soun amie Bourrìu eron roujes courao de 
sang de rabo. 

— Digos, Bourrìu, ca dits Caulet, anirasjte coufessa, tu ? 

— Pia, milo Dius, e tu ? 

— Diable me crame, vouldroi pia, mès gausi pas! I sount iamai 
anat. 

— la que le prumiè pas que costo. Douma veni me querre e i 
aniren toutis dus. 

— Que l'arc-en-cel de milo Dius me servisque de cravato se 
veni pas. ..milo Dius, voli fa ma prumièro coumunìu avans d'ana 
droumi à Rapas ! 

— Diable m'aliso, te caldra renega un pauc mens se voles que le 
paire capucin te volgue. 

— Farai be moun poussible, milo Dius, mès pouirei gaire m'en 
teni!... 

Calquis jouns apei, à la messo de miejo-nèit, causido per toutis 
aquelis vielhs, per afin de pas tant les espauri, Caulet e Bourrìu sount 
couide à couide e van recebre le cors de Nostre-Segne. 

Bourrìu, mai pausat, fa las darnieros remountrancos à soun amie : 

— E mai que mai avalo sens macha, oube farios un grand pecat. 

— Aujes pas pòu, ca dits Caulet. 

Moussu le ritou passo e pauso sus la pichouno lengo de gato de 
las droulletos, sus la fuelho d'ouselho de las bavardos, sur la lengo 
un pauc fourcudo de las vielhos meninos, e sul grand pelhot rouje 
des omes, la tant delicado sant' oustio. 

Le capela passo, pauso aquesto laujèro roundelo sur la larjo lengo 
de Caulet, que drubissio la bouco coumo un four banal, les èlhs 
virats à la vouto de la gleiso, counT uno carpo q*ie gaìto uno sauta- 
relo à flou d'aigo. 

Nou sentisquet pas prou Toustio e restabo à bada, mes seguin le 
ritou, un des mai poulissous des efans de cor, le pichou Tachou, 
abio pres un gitou per marqua les punts al besiguo, gitou d'ivori ou 
d'os pia cande; le boutet prestomen, à la deraubado, dins la bouco 
toujoun druberto. 

Alabets Caulet barret las potos e enssajet de Tavala. Abio pour- 
tant la gargamelo larjo, mès voulguet pas passa. Aqui-le troublat, 
alandan le col coumo un piot qu'avalo un aglan. Sa figuro ven roujo 
coumo un gratto-tioul. Tout d'un cop, se viro devès Bourrìu ; 

— Digos, as avalat la tio ? 
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— I a bravo pauso, fa dits Bourrìu. 

— Milo Dius, podi pas avala la mio; es duro coumo un quer de 
biòu! Pensi que m'an f le paire Eternel; podi pas le torse. 

— Anem, anem, tout siau, fa dits Bourrìu, le diable me crame, 
juros coumo un paia'n, aniras bulhi en Inter coumo un cent de 
cabessals. » 

(D'après L. D., del Lemou\i). 

1-A CAUSI DO 



A Moussu J. Habcrty 

Sjcrctari ds las Facultats do Lctros e de Drct. 

Se me couneissets pas, iou, soun la Madeloun, 
Ei vint ans, soun souleto, e trobi le tems loung. 
Me voli marida. Sera pas causo agido 
Ei pòu de fa trop leu la maissanto causido! 
Le Jordi! Le Jaquet!... sens doublida TMiquel 
Tres galans : Tun mieje, Tun pitchou, Pun gimel ! 
Gap me pouira pas faire acata las perpelhos. 

E le Miquel me dits qu'a des ramats d'auelhos, 
Qu'a de biòus r de chabals, de muls e d'azirous, 
I manco pas que iou per estr'un ome urous, 
A dame acò de camps, de bosques e de prados 
E de vignos que t'an des souquetos daurados... 
A de blad pie Tgraniè, de bi pie le tinai, 
E mai 90 de pu bel es qu'es soul à l'oustal, 
Troubarioi pas aqui la mendre belo-maire! 
Eh be!... de tout aco, vesets, m'en jauti gaire, 
Al Miquel l'aimi pas. A sous louvisses d'or 
Clavi per tout de bou la porto de moun cor. 

Le vrespe, le maiti le Jaquet ftulo 011 canto ; 
Aquel estrop moussu per iou que soun pacanto 
Un '< garcou boulangè » que s'escupis sus Tpel 
Glourious, cresen pasque digus sio pus mai qu'el. 
Te parlo francimand coumo les de la vilo, 
E sap pas dire un mot sensa fa peta « Tmilo, * 
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Qa me dits que dame el ja manjaroi poulets, 

E cocos, e tourtèls, crouncos e pistoulets. 

A Tregard insoulent e qu'ouro dits: « Ma migo 

Me voli ma rida dame tu ». Qo qui trigo 

Es, siguradoment, d'abe dejoubs sa ma 

Le miupitchou deque... qu'aura pas de douma. 

Quand le gaiti, le cor me fa pas « tifo-tafo », 

Pensi que de loung-tems le drolle nou m'agafo... . 

A n'aquel moussurot Taimarei pas jamai ! 

Ti balharei le sac praqu'este mes de Mai. 

Un joun de Tan passat qu'ouro segabon Tordi 
— « Se voulios, Madeloun, 91 me diguèt le Jordi, 
Se voulios? » 

« Eh be ! que ? » 

— Prenguet la mibo ma 
« Digos, vos te laissa per un valet aima ? 
Iousoun pas qu'un pacant, sense cap de fourtuno, 
Mes passi pas moun temps à bada capsla luno, 
E le trabalh espas co que me pot fa pòu. 
S'on te dits que soun jouve e que soun sens le sòu 
Es verta t. Mès digus, l'ase fico, se gauso 
Dire qu'ei jamai faituno maissanto causo. 
Traimi! t'aimi! L'amour bressairol dins moun cor 
Me fa pus riche à'n iou qu'un autre ame un tresor. 
Se reviret. Lavets, sul' margué de la dalho 
Vejebi 'nolegremo. 

A l'oiiro qu'on brespalho 
Toutis èron aqui; les unis à canta 
Les autris à fìula... le resto à caqueta, 
Les drolles pessigan pr'aici, pr'aqui las drollos 
Qu'eron dins le rastoui coum'n troupel de folos, 
Eie Jordi soulet, la ma de subre l'froun, 
Disio dou9omentou : « Se voulios Madeloun ? » 
Oc! Oc! n'au voli pia, veni grosso bestiasso 
Edarniè'n garbierot à qui le que m'abrasso. 
Ero pas mai crentous le pitchou vailetou 
E coussi mp cramet les pots, le sìu poutou ! 
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Aquel Tespousarei. M'atrigo. L'maridatge 
Per bregnos se farà dins le nostre vilatge 
Edigats?Se voulets, poudets veni tabès, 
Manjaretse beurets sense qn'en coste res. 

Carbouno, Mai 1898 M mo Gelado. 

PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES 

D'Orthographe et de Prosodie Languedociennes 
ALPHABET ET VOYELLES 

SOIT SEULES, SOIT AVEC ASSOCIATION DE CONSONNES DOUBLES 

Toutes les lettres ont le mème son qu'en francais, sauf les modi- 
fications suivantes : 

C dur s'écrit par un e devant a, o, u ou une consonne, ainsi qu a 
la fin des mots. 

Exemple : acacia, coudeno, cura, licou, dar, escriure, ccscmplc, 
sarda, ci e se, era tic. 

Et par qu devant e, i, 

Exemple : quec, quirda, quin, querrc. 

On écrira donc banco, banquet. 

Le e n'admet point la cédille, il s'adoucit avec Ys. 
dous, doussou, liisou, esperenso. 

Ch. s'écrit toujours ainsi quoiqu'il se prononce tch en moundi et 
x dans le castrais, dont Revel fait partie au point de vue philolo- 
gique. On devra donc écrire : chabal, coucha, chauchas, quoiqu'on 
prononce soit tchabal, coutcha, tchauchas, soìt xabal, couxa, xauxas. 

E. — Il existe corame en francais IV tonique qui recoit un accent 
grave ou un accent aigu suivant qu'il est très ouvert ou simplement 
ouvert et IV atone qui, quoiqu'il ne soit point muet, corame en 
francais, en ce sens qu'il se prononce à demi ferme, ne doit pas étre 
accentué. 

Exemple : è avec un accent grave, pè (piedi. 
e avec un accent aigu, ci (ceilj. 
e semi-sonnant, sans accent, ci (lui;, vilatge. 
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G. — i. A le son guttural devant les voyelles a, o, u. . 
Exemple : gabio, gous, gufo. 

A le mème son lorsqu'il est précède d'un u devant les voyelles e, i. 
guerle y guigna. 

2. S'amollit et se prononce comme/ devant e et /. 

angel, anjel. 
gemi, jcmi. 
m .gin e sto , j ine sto . 

Dans le castrais il prend le son de Yx. 
angel, anxel. 
gemi, xcmi. 
g ine sto, xincsto. , 

3. Suivi d'un n il a une prononciation mouillée comme en fran- 
9ais agneau : 

bagna. 

magnot. 
qu'on peut écrire ainsi correctement, mais qu'il serait préférable de 
remplacer par le nh, comme dans le roman classique : 
banha, manhot, anhel, etc. 

H. Ne s'aspire jamais. Lorsqu'elle est au commencement d'un 
mot et étymologique, plusieurs auteurs, à l'exemple des vieux trouba- 
dours, la maintiennent, d'autres, au contraire, la suppriment. On 
peut donc écrire indifféremment : hort % hostal ou ori, ostai. 

I. Soit seul, soit associé avec des voyelles et des consonnes, con- 
serve toujours son intonation : 

Exemple : paire, pa-i-re ; ingrat, lapin, que l'on ne prononce 
point engrat, lapcin, comme e francais, mais bien comme in né, 
lapine. 

Lors donc que Ton voudra donner à la lettre i le son de e, il sera 
indispensable de lui substituer cètte dernière lettre : 

engen, engcniairc, enfet et non ingen, ingeniaire, in/et. 

J. En castrais a le son de Yx, comme le eh et le g devant e et 
devant /, xanvié, xamai, pour janvié et /amai que Ton doit ortho- 
graphier ainsi. 

K. Ne fait point partie du roman et est remplacé par e ou par qu 
suivant les cas, 
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L. Seul, mème son qifen francais, 

belo, carrelo, lagast, languì, 
l redoublé a un son dur, comme dans : 

es-pil-lo (épingle), bril-lo (riz-de-veau), bil-lo (bile), 

et n'a jamais le son des deux // mouillés du francais. / mouillé, 
d'après une tradition constante, s'écrit ///. 

espilho (il secoue), brillio (il brille), bilho (bilie), aurelho (oreille). 
Commettent donc une faute ceux qui le font precèder d'un * : 

aureilho, reilho, 
puisqu'on devrait prononcer : 

aure-illko, re-il-ho 
et une faute doublé ceux qui écrivent : 

aureillo, rcillo, 
qu'on devrait prononcer : 

au-rc-il-lo y re-il-lo. 

P. Le p final sonne fort : 

esclop, loup. 
Le ph n'a jamais été usité en roman où il a été remplacé par Yf. 
Au lieu d'écrire comme en francais philosophe, pharmacie, on 
orthographiera : 

filosofo , fa rm aera n . 

(A suivre). P. Fagot. 

A. L'ESCURADE 



Las piadères soun iourides 
Aòu ben qué laire de la ma, 
Las tou's agnères esbarrides, 
Cad bat la lane; — s'èi m'aìma! 

Qu'anèran souls à l'escuràde 
Aòu camin de las naus palanques, 
Les esquiresseran caràdes, — 
La lue aou cèti qué sera blanque. 
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Bézi pà nàde laouàdère 

Cantan cad sus la piedère 

Aòù proche de l'aigue Zelande ! 

Entén, la hòre, lascampànes 
Tinta aòu ras de las abrànes — 
Coum' tas agnères esbarrides! 

Emmanuel Delbousquet. 
(Dialecte landais). 



LA BRUNE 



Les pinèdes sont fleuries, — au vent qui aboie de la mer, — les 
tiennes agnelles (sont) perdues — au fond de la lande ; viens m'aimer ! 

(Nous) irons seuls à la brune — au chemin des neufs passerelles, 
— les clochettes seront tues, — la lune au ciel sera bianche. 

(Je ne) vois aucune lavandière — chantant vers le haut (de) la 
pinède — auprès de l'eau cclaircic ! 

Entends, là-bas, les cloches, — tinter au ras des brandes, — 

comme (celles de) tes brebis perdues. 

E. D. 



TOULOUSE-SALON 



in 

Quelques toiles sont encore à signaler, mais il est sans intérèt 
actuellement de vous les indiquer, car l'Union Artistique a ferme 
aujourd'hui sa très intéressante exposition. Pourtant, très rapide" 
ment, il faut signaler de dWssier dk Latour deux jolies toiles, 
n° 8, Bergère et son troupeau: n° 9, Licvre au débiìcher. 

De M mc J. Dabos, n° 140, Portrait de Vauteur, pastel bien traité; 
n° 143, Portrait de M. A... 

M llc Marthe Darrikux, n° 1 sS, Chrysanthàmcs* toile d'une vérité 
très grande, très bonneexécution. Cela fait bien augurer de l'avenir 
artistique de cette jeune fille. 

M. Diffre, un superbe portrait de son pére, bien vivant et très 
ressemblant. 
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Voici une belle jeune lille délicieusement jolie, la brune Pompo- 
nette, exposée sous le n° 239. C'est un pastel de M. Michel Fronti, 
qui fait grand honneur à cet artiste marseillais. 

M. Henry Gerard expose trois paysages, n™ 257, 258, 259. Ce 
dernier représente une vue de Provence, avec les beaux pins som_ 
bres de cette région pleine de soleil. 

N° 260, Bacchante, est une superbe toile de M. Paul Gervais. 
C'est très beau, bien peint et admirablement dessiné. 

M. Lafaige de Gaillard, deux toiles assez remarquables : n° 295, 
Commanda nt m il il air e du Palais; n° 296, Halle de Volt igear s de la 
garde imperiale. 

M. Charles Liozu, une intéressante vue de La rue Bou-Khris, à 
Tunis. 

N° 337, La Mer à Cette et Portrait de M. C... n° 336, forment 
Tenvoi de M. Henry Loubat. 

M. André Rixens, notre sympathique compatriote, est représente 
à notre salon par deux dessins, Croquis du Révérend Pere A..., 
n° 435, admirable de ressemblance ce petit dessin. De Jean-Marie 
Rixens, élève de son frère, deux portraitsintéressants, n°* 437 et 438, 
et une jolie étude : DeuiL 

Comme nous l'avons promis au début de cette petite note sur 
notre Salon toulousain, nous avons passe rapidement iesoeuvres que 
nous avions à signaler; aussi brièvement nous allons voir la sculp- 
ture de cette année. Tout d'abord, voici de Charles Mathieu, né à 
Montesquieu-Lauraguais, le n° 52Ó, Statatile allégorique de Ray- 
mond VII, dernier ^ Comte de Toulouse. C'est la statue primée au 
concours ouvert par V Escolo Moundino à tous les sculpteurslangue- 
dociens. Nous avons le droit d'ètre fìers de ce premier essai de notre 
Escolo, car l'oeuvre de M. Mathieu, exposée en mème temps au 
Salon de Paris, a été très remarquée. Le jury parisien a dècerne à ce 
jeune homme de 20 ans, une mention honorable; il y a dans cette 
oeuvre d'un débutant une belle promesse d'avenir; encore un artiste 
qui se révèle et qui vient, dès aujourd'hui, grossir la phalange glo- 
rieuse des maitres statuaires de notre cité. 

De M. Moulinier, un buste qui nous montre le portrait de Jean 
de VHers. Ressemblance exacte, oeuvre bien traitée. 

Enfin d'Emile Bergès, un intéressant bas-relief, La Fortune et le 
Jeune Enfant. 

Et maintenant à Van que ven. B. Foresta. 
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MAITINADO DE PRIMO 



A Moussu Bacquie-Fonade. 

L'albo d'aqueJ maitis èro cando, daurado, 
Les lugras de la nèit toumbabon se nega 
Dins le founds blu del cèl, e la iuno argentado, 
Velhairo pla'n retard, anabo s'amaga ; 

Cado gouto de ros à cado fulh penjado, 
Resquit d'un clar cristal que le fajo piega, 
Joubs le prumiè rais d'or que la venie frega, 
Ero'n menut lambret qu'enregabo la prado; 

Trabèts le mai (i) flourit subrun aire gaujous 
Les ausèls nous dijon lours mai jentios cansous, 
Del vent appasimat la iaujèro lenado 

Brandissio molhoment calque boutou noubèl, 
E d'un roussignoulet, la prumièro cantado, 
De la bèlo sasou sounabo le rebèl. 

Gayssot. 
Castanet, le 8 de Mai 1898. 



CÓXJ3STTA.PtAXjH[OS 



Un Coumpliment 

Le Milou d'Auzevilo e le Julou del Mouli, dus camarados dis- 
colo, dempèi pia loung-tems s'èron pas vistis; darnièromen se 
trobon, e, per festeja aquel urous evènomen, s'en van enta V lico- 
risto del recantou buda calco boutelho de vi pitchou. 

— E be, Milou, sa dits Julou, coussi vas? Tout marcho coumo 
voles ? 

— O, te remèrci, e tu? 

(i) Mai. — Flou de boultaou blanc (aubéplne). 
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— Oh ! iou, m'anuji pia, soun toutjoun soul, soun debengut 
triste, la languirlo me seguis; enfin, tout me péso! 

— Pauras !... M'enquiètos. 

— Regrèti tout, le tems passat, regrèti memo, pia souvent, nos- 
tros vesprados gaujousos, enta la Catinoto; te remembros aquelo 
grando pèrjo decharrenado, bestio coumo 'n piot, malaisido, trin- 
chado sus de cambos de seguei ?... As pas abut de sas nouvèlos ? 

— Te cresi, que si !... I a siès meses qu'es ma ferino !... » 

Cap del Julou ! 

Parome-Keplaou. 

* 

A Toulouso, enta 's Cardis, de mounde coumo cai que sount dins 
le coumerce, les mainatjes an la maissanto abitudo de toutjoun 
parla ai repaises. 

Per empacha calque accident e pel cas ount un besoun les four- 
cario à sourti de taùlo, e per pas nouma 90 que volen, lour maire 
les a ensignat de dire « marna me cai ana al jardin ». 

Dela 'ier, al soupa, i abio calques couvidats, le mai pitchoun des 
mainatjes di Cardis, aquel que toutis apelon bébé, te ven tout d'un 
cop rouge, mès rouge coumo uno cerièro, acatabo les elhs, sens 
mai touca à Soun assieto. 

— Qu'ai, moun anjeto? i demando la maire. 

— Oh, marna, marna..., soun anat al jardin dins mas caussos. 

Nadalde La Fount. 

BOULBGADIS LMGODOUCIAN 



Aici la letro que nous es mandado per la Santo-Estello que se farà aqueste 
mes. 

« Avignoun, lou 15 de Jun 1898. 

« Moussu et gai Counfraire, 

« Avèm Tounour e lou plasé de vous faire assaupre que lou Counsistòri a 
delibera, dins sa sesiho tengudo en Arie, lou 29 de mai passa, que la 
Santo-Estello se farié is Aigo-Morto (Gard), lou 26 de jun venènt. 

« Aqueli que i 'agradara de veni tusta lou got emé nautre e de béure à 
la Coupo frairenalo, soun prega de manda sa counsentido, avans lou 
21 de jun, à-n-En Jan Monne, vice-canceliò dùu Felibrige, carriero Bre- 
teuil, 143, à Marsiho. 
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« En espera nt aqueu jour astra, ounte li voues e li cor s'uniran per canta 
li glori patrialo, tenès-vous siau, gaiard e cantadis, e agradas-nous per 
vosti mai quc devot e afeciouna counfraire. 

« Lou Vicé-Canceliè, « Lou Capoulié dòn Felibrige, 

« Jan Monne. « Felis Gras. » 



Le Coumitat toulousan de las Festos de Gascougno, ja se remudo. 
S'es decidat de coubida, mouloun per mouloun, toutis les negouciants, mar- 
chands e prouprietaris de las principalos carrièros per lour fa nouma des 
coumitats de quartiès, que seran cargats de fa de souscripcìus per para, 
ouma e flouca les magasins, boutigos e oustals. Adeja dela *ier, s'eron 
renduts al Capitolo toutis les marchands de la carrièro Alsaco, del Musée e 
Cantogril, qu'es le prumiè mouloun. Kron numerouses, vous 'nrespoundi, les 
qu'eron venguts, e a qui se di gu et de bounos causos per la reu ssito de las 
festos que di ben se fa. 

Toutis sount d'accordi per fa .grand e bel ; so que toutis volen tabes, 
es ensaja de fa veni à Toulouso forco estrangès, car atal nostro ciutat aprou- 
fitara grandomen de so quc se despensara. Anfin uno causo qu'a uno 
grando importansio per l'ave ni de nostro vilo, es que se toutis si fan, coumo 
se diù, le Coumitat d'aquest' an damourara toujoun en founcìu, e atal se 
pou ira aprepara cad 'an d'autros festos, que se farion alabets siosque en 
iver ou al moument del Carnaval. 



Nouvel felibre de YEscolo Moundino : 

E. Cumenge, Engeniare en chef de las Minos, à Paris. 

Que les valents de nostro ciutat e les Miedjournals affrics des terraires 
vesins, debremben pas que coumtam sur elis per nous aduja à persegui e mena 
à bouno fin l'obro qu'abem entrepreso. 

Les afecsiounats de nostro belo lengo que volen estre des nostris, poden 
nous manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de l'Escolo moundino 
n'es pas que de 5 francs per an, uno mièjo-pistolo soulomen, e per res rece- 
bran nostro revisto dus cops per mesado. 

On pod tabes s'assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, l'abounomen es de cinquanto sos (2 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les sou- 
venis del passat, la religìu del pais natal, l'amour de la lengo del brès, les 
pregam de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que sount adeja des 
nostris, loUr recoumandam de fa à lour entour un pauc de proupagando per 
l'Escolo moundino e per La Terrò d'Oc. Mai que jamai se cai couneis£e, 
s'entendre, s'acroupela ; es dounc as felibres de nostro Escolo, as legeires de 
nostro revisto, d'afrairena à nostro toco toutis les que sount damourats fidels 
à nostre bel Miedjoun. 



Lt Geren ; G. Bkrthoumiku. 



Toulouio.— Empremario G. Bertboumicu, carrièro de la Couloumbetto, 20. 
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Le résultat que les affectueuses représentations de mes amis de 
La Terrò d'Oc et le vote unanime du bureau de V Escolo moundino 
refusant ma démission n'eussent pas obtenu — bien que me laissant 
profondément touché, — un événement douloureux entre tous 
vient le susciter. Je reprends ma place parmi les collaborateurs de 
la revue pour faire part aux méridionaux de la triste fin du labou- 
reur-félibre Paul Froment. Le malicieux auteur de A trabès regos, 
le tendre poète de Flous de Primo a coupé volontairement le fil 
qui le retenait à la vie. Les flots impétueux du Rhòne ont fait leur 
proie de ce corps jeune et plein de seve et l'ont roulé — mouvant 
linceul — de Lyon à Vienne ! 

Paul Froment, qui depuis quelque mois était incorporé au i2i c de 
ligne, a eu le navrant courage de vouloir mourir. Pauvre, pauvre 
garcon ! quelles raisons a-t-il dù se donner pour se résoudre à la 
mort, quels puissants motifs ont-ils pu le déterminer à prendre 
cette extrème résolution ? Le fleuve qui a englouti son corps a 
détruit du mème coup son pénible secret, car Paul Froment n'a 
parie à personne s de son dessein et on en est réduitaux conjectures. 
Mais pourquoi se tuer à vingt ans quand on est vigoureux et sain et 
que h vies'ouvre devant vous, avec ses buissons d'épines, oui, sans 
doute, mais avec ses joies aussi qui s'épanouissent comme des roses 
sous le soleil de midi! Infortuné petit paysan, tendre et bon, qui 
eùt cru que ton ironie narquoise n'était que de l'ironie à fleur de 
lèvres? Qui eùt cru que cette « crainte d'étre dupe de ton imagi- 
nation et de ton cceur », cette « sagesse exceptionnelle et precoce » 
que t'avait reconnues le parrain de ton dernier livre, Francis 
Maratuech, masquaient Texcessive sensibilité de ton àme! 

Décevanteetcruelle raillerie du sort, j'écrivaisdansZa Terrò d'Oc 
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du 16 au 31 décembre au sujet de Froment, qui venait d'entrer au 
régiment : 



« D'argent n'ei piel, ni d'esprit gaire 
« E mourirèi, commo rooun paire, 
« Paisan del cap dinco as talous 1 # 

« Voilà une promesse que les années à passer à la caserne, où les 
vouloirs des faiblesse modifient de tant de contacts, n'empécheront 
pas Paul Froment de tenir, car son bon sens le fera resister a l'atti- 
rance trompeuse des mirages qui pourraient s'offrir à ses yeux. » Et en 
terminant: « Fasse la Muse que longtemps encore nous puissions 
assister, mon brave Froment, à Toffrande que tu consacres à ces 
p^res divinités de notre réve (la nature et la femme) en le commun 
amour desquelles il fait si bon vivreet il doit étre douxde mourir! » 

Certes, ce n'était pas là un pressentimentde ce qui devait arriver. 
Nous avions, au contraire, trop presume de la « force de carac- 
tère » — comme nous Timprimions — de Froment qui était avant 
tout unpoète, un doux poète, plus sentimental qu'il ne voulait le 
paraitreetenclinaux mélancoliesdeceuxquisouffrentde la vieparce 
qu'ils la vivent trop avec le coeur. On attribue la mort du « pitchou 
paisan » à la nostalgie du pays natal. Oh ! oui, la voilà bien, la cause 
determinante de son acte de désespoir et combien je partage 
l'opinion de notre confrère Victor Delbergé écrivant dans le Réveil 
de Lot-et-Garoune : 

Froment était un réveur, un grand enfant. Ses maitres — il était valet de 
ferme — Pavaient souvent surpris derrière les grands boeufs de labour, 
immobile au milieu du sillon à peine trace, les yeux fixés sur l'horizon, 
cherchant la rime qui n'était pourtant guére rebelle pour lui. Il a dù 
succomber à la nostalgie du pays natal. 

Il lui fallait, en effet, pour vivre, à ce poète des ch'amps, le calme des 
matinées estivales ou les tièdes soirées passées à l'ombre des treilles ou 
des boìs ; les fétes de villages et les douc^s intimités avec Yaymado. 

La diane, les sonneries retentissantes, ce va-et-vient, cette vie acdve et 
débordante des casernes, tout cela l'a troublé sans l'émouvoir, et il a rendu 
à la nature cette àme de simple qu'elle lui avait donnée. 

Une évolution notable s'était produite depuis Tapparition de 
A trabès regos dans l'esprit de Paul Froment. L'humouriste du 
début avait fait place au chanteur doucement élégiaque qui som- 
meillait en lui, — mais cette mort comme il la narguait aux ultimes 
vers de sa première oeuvre : 
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Cai pas se tia, pourtan, exprès ; 
Aban de creba bai mai diure 
Perque tournaren pas rebiure 
Aissi, quand seren morts, sabès? 

Après lou Requiescat in pace 

Se dintrabian — enquero passe — 

Din la demoro del repau ! 

Mais de pou que siosque lou pire, 
Que plouressian al loc de rire, 
Boto, Camardo, atènd un pau. 

Et pourtant n'avait-il jamais songé à se jeter dans les bras de 
lodieuse camarde? Je viens de relire son Sound d'un Pouèto y Aban 
de s'ana nega (A trabes regos) : 

Leu, tout s'escantis per jamai 
Dins ma pauro amo désoulado, 
La fisen^o s'es emboulado ; 
De soulèl n'a pas bis un rai. 

Dejà la vido al mes de mai 
Me semblo tristo, despoulhado... 
Dins ma pauro amo désoulado 
Tout s'en bai s'escanti per jamai! 

L'esperendo, lén lei cassado 

E mor coumo la' flou dalhado 

Al soulèl, dins lous prats, en lai... 

Quand l'amour me passo à pourtado, 
Fai qu'uno grima^o e s'en vai : 
Tout es escantit per jamai ! 

Il ne peut pasy avoir là qu'une simple co'incidence, et des larmes 
me montent aux yeux en retrouvant, dans le volume dont il m'adres- 
sait récemment un nouvel exemplaire criblé de corrections, 
ces quelques vers qu'il murmura peut-étre au moment suprème. 
Paul Froment a réalisé, hélas! ce qu'il avait exprimé en belles 
rimes d'Oc, comme en un poétique testa ment. Maintenant, il est 
coucbé sur le sein de la glèbe, loin du pays dont l'absence l'a tue. 
Cadavre anonyme peut-étre au milieu d'un cimetière où ne 
reposent aucun des siens, ses yeux sont à jamais fermés à la claire 
lumière du jour, aux horizons dont ils étaient emplts naguère .. 

Resterons-nous impassibles devant cette mort? Ne pourrions- 
nous pas, ne devrions-nous pas nous informer, puis tàcher de ren- 
dre à la dépouille de Thumble poète gascon les honneurs qui lui 



Digitized by 



Google 



i 9 6 LA TERRÒ D'OC 



ont été refusés — càt les règlements militaires sont inflexibles pour 
ceux qui se déchargent du faix de Tèxistence. 

Ne pourrions-nous pas assurer Téternel repos à ce jeune homme 
qui n'eut point des mains pieuses pour baisser ses pàupières sur ses 
yeux éteints? Une concession, cela s'achète... Ah! si l'on pouvait 
lui assurer une place dans le petit cimetière de son village! Mais 
cela n'est peut-étre plus possible à Theure qu'il est. 

Enfìn, il y a quelque chose à tenter... A tout le moins, on peut 
fleurir cette tombe si prématurément creusée de belles fleurs de ce 
pays agenais que Paul Froment chanta avec tant d amour. Les bel- 
les fleurs de Gascogne, il faudrait les jeter à profusipn sur la terre 
recélant jalousement le pauvre enfant qui si souvent la retourna 
pour la rendre feconde et préparer l'avènement des moissons pro- 
chaines. 

Je pense qu'il y aura seulement pour le modeste ami disparu des 
paroles de regret et de compassion. Ce ne serait pas assez. Qui vou- 
drait tenter avec nous de faire mieux? Nous ne savons rien de ce 
qui a eu lieu d-éjà, mais il est probablequece fut lamentable, corame 
toujours. 

La parole est à ceux et à celles qui ont un cceur qui sauté dans 
leur poitrine et sont capables de montrer la solidarité des félibres 
devant la mort de celuì qui par son àme simple et neuve fut peut- 
étre le meilleur d'entre eux. 

Jean Trouvère. 

UN GfiMD INCOUNESCUT w 



Lenh del nids azoudant de rosos e d'esclaire, 
I Es mort sus un grapis. Encroucat e tout nud 

| Coumo quand sourtisquèt del ventre de sa maire, 

Dins un trauc negre e lins, aro, lan reboundut. 

Nasquèt al boun soulelh e fousquèt un troubaire 
Que dins la Libertat inmenso abiò crescut, 
Cantèt fosso cansous sus mai d'un poulit aire; 
Aimèt e remirèt; a sufert, a viscut. 

(i) Un grand inconnu. 
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Per tahut, per lancol, a de terrò tourrado, 

Sèns jamai cap d'ausel e cap de flou 'mbaumado. 

Pauro desfardo! Eh bè, de soun cloutas escur, 

Vei s'alata, coumo uno iroundo gaujouso, 
Sa muso touto d'or e de lux amourouso 
Que, traucant las nivouls, fa raia Telar azur! 

Augusto Fourès.. 

Loin du nid débordant de roses et de clarté, — il est mort sur un 
grabat. Tout racorni et tout nu — comme lorsqu'il sortit du ventre 
de sa mère, — dans un trou noir et profond, maintenant, on Ta 
enterré. 

Il naquit au bon soleil et il fut un poète — qui dans la Liberté 
immense avait grandi. — Il chanta force chansons sur plus d'un 
joli air; — il aima et admira; il a souffert, il a vécu. 

Pour cercueil, pour linceul il a de la terre glacée, — sans jamais 
aucun oiseau et aucune fleur embaumée. — Pauvre dépouille! Eh 
bien, de sa fosse obscure, 

Je vois s'envoler, comme une hirondelle joyeuse, — sa Muse 
toute d'or et amoureuse de lumière — qui, trouant les nuages, fait 
rayonner le clair azur! 

A.-F. 



« L'ESCALO MONDINO » et les del « GML » 



Abem recepiut del subre capoulié Mistral aquesto lettro en 
seguido de Tafrairomen que se ben de fa entre les del Gril et les 
de la Moundino. 

Maiano, 17 de jun 1898. 
I sòci de La Terrò d*Oc t 

Emé plasé, bravi coulègo, avèn aprés l'acord que vai uni li Mantenéire 
toulousen de nosto lengo dins la memo dóutrino e disciplino felibrenco. 

Acò falié que se fa^uésse e Santo Estello l'a adouba. Voste parla moundin 
vai de Goudouli à Fourès e entre aquéli dous mèstre poudès pas vous 
escarta. Es acù li dous lume o, s'amas miés, li dous patroun de la desciso 
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sus Garouno e em' èli sias segur de navega vers JaussemiD que vous esperò 
dins sa glori. E eici picaren di man, coumo dins la Cansoun de la Crou- 
sado que sabès : 

e es mot gratis la preissa deh baros Proensaus, 
e soneron las trompas e mostrati Jors senkaus, 
e vati cridar : Tholo\a ! 

Ansin siegue longoraai, 

F. MlSTRAL. 

Es gaire besoun de dire dambó qifuno joio abem legit la nauto 
aproubaciu de Tome illustre qu'aregardam pas soulomen coumo 
un grand poueto mai, atabe, coumo un chef de pople. Es de soun 
eisemple que tiro nostro décisiu, mespresouses que sem d'eisemples 
mai basses e mai penibles que soun dounats per qualques omes, 
felibres à plumets, senso fé, e flato bielhos, academisables. 

Nostre felibrige es pas a laise dins les salouns ount le perfum 
de l'ai, fa estabani les bielhis moussus e coumo se dits : Es pas aqui 
qu'anan estaca nostre ase. 

Em anats vès le pople per i predica l'amour de la terrò natalo, 
le patrioutisme sant, la fidelitat à las tradicìus des aujols e subre 
tout l'amour de la lengo del brès. 

Es pas en le fugissent qifon ratrobo le pople, es en anant vès el. 

L'abem rescountrat, e caminan ensemble joubs la roujo bandièro 

Moundino, ount se lèjis naut quillat le cri pie de fiertat des reires : 

Tholo^a. 

Le Vertadiè. 

GUINDOULOS MADUROS 



Es de-vès Sant-Jan que nostros aurièros 
Roussejantos e coumoulos d'ausèls 
Nous fan cado joun brespalha les èls. 
Les guindouls carnuds, las roujos cerièros, 
Faran leu embejo as menuts roussèls. 

Tems apasimaire aìmat des droullasses, 
Per senfinfarna de guindouls madurs ; 
Vendran les chagrins, vendran les malurs, 
Mès dincos aqui soun pas jamaì lasses 
D'au tout abaia : guindouls, osses durs. 
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Quin cop cTèl poulit sus las costos roussos, 
Ounts'en va la drollo amb'un panièrou, 
Per mounta sus l'albre, e quand n'i-aura prou, 
Manjan à plen mos las cerièros doucos, 
De roujes pendens oundran soun mourrou. 

Trinchat al cimèl Carnabal acasso 
Les apara tous que se trufon d'el ; 
L'an vestit de nòu del nas à Tartel : 
I-an faìt un capei de plumos d'agasso, 
La filasso rousso i servis de pel. 

E dins les bousquets claufids de cerièros, 
Subre les branquets canton les auriols ; 
Àusèls e menuds fan veni pirols : 
L'amourous parel, viran las aurièros 
Pot à pot, soulet, se fa poutous fols. 

Atal anirem, digos? mibo amigo 
Passejan, al tems des roujes guindouls, 
E de nousaima, fols, jamai sadouls, 
Direm la cansou que tant nous atrigo, 
Dejoubs les ceriès d'aparats coumouls! 

Jan Pitchou. 
Jun 1898. 
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PAGE D'HISTOIRE 



L'Eglise voulait la destruction des Albigeois ; elle la demandait 
sans cesse au Comte, sans pouvoir l'obtenir, Raymond VI préférait 
le litre de pére de ses sujets, à celui de leur bourreau; il plaignait 
les Albigeois de leur erreur, mais il ne les persécutait pas. Sa tolé- 
rance parut un crime au légat Pierre de Castelnau, envoyé dans la 
province, moins pour convertir les hérétiques que pour les exter- 
miner. Il insulta Raymond, qui lui répondit par de fìères paroles ; 
ses courtisans fìrènt plus; croyant lui ètre agréable, ils assassinèrent 
le légat en 1208. Ce crime retomba sur le comte; vainement, pour 
conjurer Torage, on le vit publiquementse soumettre dans S l -Gilles 
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à Thumiliante cérémonie d'une absolution pour un attentat quii 
n'avait pas conimis; sa perte était déjà résolue; on voulait bien 
consentir à déshonorer ce prince, mais non à lui pardonner. 

La croisade contre les Albigeois fut préchée dans toute laFrance. 
Une nuée de pèlerins armés couvrit le Languedoc en 1209. Béziers, 
réduite en cendres, et où le sang qu'on y répandit eùt pu éteindre 
les flammes qui la dévorèrent; Carcassonne et Lavaur anéanties, 
annoncèrent la fureur des soldats de la foi. Raymond VI, obligé 
d'abord de combattre ses sujets, dut enfin se mettre à leur téte; et 
par quatorze ans de magna ni mite, il répara ces instants de faiblesse. 
Cétait à lui qu'on en voulait; il en eut promptement la preuve 
quand Simon de Montfort, devenu chef de l'entreprise, l'atta qua 
personnellement. Dans toutes les circonstances qui suivirent ce 
début, Montfort et les légats trompèrent constamment le pape 
Innocent III, qui montra une rare impartialité, et qui seul prétendait 
changer les opinions du Comte Raymond VI, et non lui ravir ses 
états. 

Des succès partagés maintinrent l'égalité dans la guerre qui eut 
lieu,jusqu'à la célèbre bataille de Muret livrèe en 1 2 13 : là, Raymond 
fut vaincu et subit la loi du malheur. Déchu de ses états ils devinrent 
la proie du conquérant. Toulouse, obligé de se soumettre, contempla 
avec indignation le sombre Montfort, qui la dominait du Chàteau 
Narbonnais où il vint s'établir. Ce n'était plus la douce autorité des 
Comtes légitimes, c'était le poids de la tyrannie, de la crainte et de 
l'oppression, compagnons inséparables de tout gouvernement 
impose par la force. 

Cependant Raymond VI et Raymond leJeune,son fìls, réveillent 
l'energie de leur grande àme; ils reprennent lesarmes; la Provence 
se soulève en leur faveur. Montfort, à son tour menacé, quitte 
Toulouse et vole au secours de la place importante de Beaucaire, 
assiégée par ses ennemis. Les Toulousains profitent de son éloi- 
gnement, ils se révoltent. A cette funeste nouvelle, Montfort, qui 
venait d'ètre battu par le jeune Raymond, accourut vers Toulouse, 
roulant dans son esprit les plus sinistres projets. Aide de l'infame 
Foulquet, évèque de cette ville, il en trompe les habitants; les 
principaux d'entre eux sont arrétés, prisonniers, malgré la parole 
donnée et la foi des traités ; la fiamme, le pillage, le meurtre, 
punissent le reste, et le tyran croit avoir abattu un peuple qu'il 
écrase, mais qu'il ne gouverne pas. 
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Ces coupables moyens de réduire les Toulousains manquèrent 
leur but, comme ce devait étre. Peti de temps après ils profitèrent 
d'une autre absence de Montfort, et le 13 septembre 1217 ils ouvri- 
rent leurs portes à Raymond VI, désormaisinvincible, carsessujets 
regardaient sa cause comme la leur. Vainement Montfort se presenta 
devant la ville à la tète de plus de cent mille hommes, vainement 
sa prudence en avait fait demolir les remparts, ses efforts durant 
huit mois furent inutiles-De simples retranchementset un courage 
invincible, trompèrent constamment sa fureur; lui-méme enfin finit 
par trouver la mort, en iai8, dans rune des attaques journalières 
que se livraient les assaillants et les assiégés. 

Baron de L.-L. 

Biographie Toulousains, t. I. : Précis de THistoirc de Toulouse. 



Per serbi de litsou à las filhetos 
qu'an pas encaro aimat. 

Besoun n'es gaire, à cado pas, 
Dabe flous, or, ni mai dantèlos: 
L'amour es mort enta las bèlos, 
E Ihour triste cor es trop las. 

Lhour pauro amo sap pas, ai-las! 
Sourire à las albos noubèlos ; 
N'an biscudosde trop crudèlos, 
E fugissen le cant pel clas. 

E garaqui — descounsoulados — 
Que plouron las ouros passados, 
Claufidos de souvenis cars; 

Ardidosà trena de tramos, 

Dins lhours camis an fait d'escars: 

Lhours trahisous an pres lhours àmos. 

A. Destrbm. 
24 Mai. 
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CROUNIQUÉTOS DEL « GRIL » 

As coumitats de quartiè de las bèlos Fetes de Gascogne qué s'apré- 
paron pel mes d'Agoust, sy punto mai qué mai le boun boulé de 
toutisperpla réussi-los, ta pia sy récolto tabes le mot per riré : un 
bièlhou y arribo ambe Ja bilhéto del municipé, aco's le proupriétari 
d'un bèi oustal qu'abanso sa facado dégrézado sus uno de nostros 
mai passatchèros carrièros; s'adrèsso al débouad sécrétari-jénéral del 
coumitat, qué ben de poulidomen dire de qué s'ajis é d'y counberti 
les Toulousèns assemprads : 

— Escuzads pia, labets én coumboucads per un alignomen ? 

— Obé, moun brabé, aquìou la listo... un alignomen de suscrip- 
tous per fa la fèsto ! 

# 

En de Beaurepaire-Froment, dins le « Cantou Félibrenc » de Le 
Qitercy de Jun, sadits : « d'aucuns voudraient donncr à la manif es- 
tation un caractère hostile à la Provence, > è humilomen fa'n apèl 
as noumbrouses amicsdVicìouper qu'aconoussio. Pia bouno récou- 
mando. 

Mès, bélèou qu an soucad, Les Cadets de Gascogne, qu'èro Touro 
d'apréné tapla as « blagueur s, » coumo dits, « que la Provence nest 
pas tout le Midi »? Coumo Tpaisan moundi per sa fenno, disen 
pas élis notre Midi, per qué lour « piai gai ré, tabes, qu'es aoutres 
aou poscon dire d'éio. » È gar'lé ! 



Al sapient cioutadin, M. Cartailhac, boulen qu'en sas cansous le 
poplé sé soubengo des fas è touns de sa terrò mairalo, un des nostres 
mando: 

Counescudo es la caouzo 

Qu'enségno la cansou ; 

D'amb'élo cadun gaouzo 

Èstré critico, aoutou ; 

Lessouspirs de droulléto, 
Les soumias de cussou, 
La risento istouriétó, 
Tindon pel Tèrradou. 
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As qué l'amour trastéjo 
De prirnaigo fa'icou, 
Coumo as qu'y a tems tutéjo 
Dits qu'aima's toutjoun bou. 

Esperò la fourtuno, 
Dits al gus, — Per qué nou? 
Béjos, n'y a qu'empourtuno, 
Toun tour bendra paourou! 

Per quand à nostro lengo, 
Res nou bai sa litsou; 
È, quand bos qu'on y bengo, 
Cent cots: — As pia razou! 

A la diretciou del Capitolo, qué ban ména les fraires Boyer, de 
S l -Subra, un moussurot sé presento. 

— Bèni, sadits, per la doupluro del ténor per qui démandats 
d'amatous. 

— Ah ! È bé, béjan qué sabèts canta ? 

— Canta? Canti counVn pairol traoucad, mès soui boun oubriè 
talhur, è, per doupla . . . 

— Talhur ! ! ! 




Un Cou8i del rei 

Vengueben dire un joun al rei d'Espagno qu'anabo sourti de soun 
palais, qu'un paure voulio i parla : 

— Que dintre, diguet le rei. 

Le paure dintret, ame sa berreto à la ma, e parlet atal : 

— Segnou, soui un parent de Vostro Majestat, e soun paure ; veni 
vous demanda la caritat... 
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— Parent? cridet le rei, e devès qui ? 

— Devès nostre paìre Adam, respoundet le paure. 

— Va pia, diguet le rei en mandant la ma àia pocho, tenets... 
E i dounet unsòu. 

Le paure le regardet, e nous pousquet se teni de i dire : 

— Majestat ! un sòu, aco's pas gaìre ! 

— Anats, anats, boun ome, i repliqnet le rei, que se toutis les 
parents que vous sount autant de près, vous n'en dounabon autant, 
sariots pu riche que iou. 



A l'Espital 

Le Jacou Brisquet, — aquel qu'apélabon Trufo-la-Mort, — e sa 
moulhè Mataleno, — qu'abio per escaìs-noum La Petassado, ven- 
gueben malaus toutis dus, d'uno ma issa rito indigestiu de mounjetos 
mousidos. 

Les pourtèben à l'espital, car èron paures e prou ipoutecats, e 
toutis lours mainatges, l'ainado, le catet, lesbessous, le cinquièmo e 
la mai jouvo èron toutis maridats, establits un aqui, l'autre aila, e 
paures coumo paire e maire, poudion gaìre les secouri. 

A Tespital, coumo de juste, n'augueben pla'souen, rès lour i 
manquet. Jacou Brisquet, de pauc à pane, anguet de milhou en 
milhou, tant pia que le medecì l'abio mes a la mièjo pourcìu. 

Eia pauro Petassado? Ah! la pauro Petassado, pecaìre : de pauc 
à pauc anabo de mal en pi ri, tant pia que n'en crebet. 

La sor qu'èro de servici quand la malauto fasquet soun darniè 
badai, la sor que l'ausisquet i fa per soun brave Jacou Brisquet tant 
de recoumandacìus, anguet pourta la tristo nouvelle al veuse. E, 
prenen de precaucìus per i'adouci le cop e i'au fa veni de lene : 

— Brave ome, i fasquet, Nostre-Segne vous counserve ! coumo 
siats abueì ? 

— Toutjoun boun apetit, moun Dìeu, vous rende gracio ! res- 
pound le counvalescent. 

— Tant milhou ! tant milhou!... 

— Grameci ! toutjoun boun apetit, pot ana coumo vesets. 

— Anem ! aco sera pas res... cai l'esperà... a me la gracio de 
Dieu... vou'n sourtirets.,. Vostro moulhè... sigur... va pia 
d'aquestQuro... Car, vesets, siam toutis dins la ma de Dieu... e... 
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cai apeì se fa uno rasou... E be : vostro fenno, aquesto neìt... fìna- 
lomen... ven cTacaba de soufri. 

— Es morto, i vertat? 

— Es morto, Dieu la recepio ! 

— E be, alabets, ma bravo sor, poudriots pas me fa douna 
pourcìu entièro. 

Nadalde La Fount. 

v*w*- w" vV'vv^Tv'N •*T7 -T^-w— 7T* * 



SKRKNJLDO 



Au vespro t bos s'en vari li calignaire. 

A Touro ount lou soulel trécolo 
Dins lou cèl d'or, darriè la colo, 
Douco amigo, aniren, se vos, 
Loung de las segos que verdejon, 
E pels camis oumbrous dels bos 
Dount lous albres d'aucèls cantejon. 

Saunejaires, pels camps viulets, 
Quand pareisseran lous lugrets 
De las prumieros esteletos, 
Aniren, la ma dins la ma, 
E, dins lou se de las flouretos, 
Lousèro triste plourara. 

E pei, quand la nei vendra, douco, 
E quand lous rius, debat la mousso, 
Mai doulentomen cantaran, 
Que se faran mai embaumados 
Lasauretos, se juniran 
Mas labros e las tiòs, besiados. 

Charle Derenos. 
fìourdèus, juin 1898. 
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PRINCIPES ÉLÉMENTÀIRES 

D'Orthographe et de Prosodie Languedociennes 
ALPHABET ET VOYELLES 

SOIT SEULES, SOIT AVEC ASSOCIATION DE CONSONNES DOUBLES 
(Suite) 

Q. Est constarnment suivi d'un u : qnart, quatte, et a la mème 
prononciation qu'en francais quart, quatre. 

S. — i. A le méme son qu'en frai^ais; a. seulement entre deux 
voyelles elle prend le son du % : 

i . — Sicap, salso. 

a. — Ausel, vesi, veuse. 

T. A le son dur comme dans tante, tarte et jamais le son du e 
comme dans dictionnaire, tentation. 

Vous écrirez donc tento, tarto, dicciounari, tentaciu et non die- 
tiounari, tentatiti que vous devriez prononcer \dic-ti-ounari, ten-ta- 
tiu, ce dernier ayant le son de pensatiti, pensa-tiu. 

U. Précède d'un^ ou d'un q ne se fait pas sentir gtierle, esquirol, 
qui se prononcent comme le francais guérir, gueux, quenouille, 
queue. 

V. Cette lettre n'existe point dans la prononciation languedo- 
cienne où elle est sans interruption remplacée par le b : 

Bi, bese, besi, e te, 

mais il est indispensable de la maintenir dans l'écriture, parce 
qu'elle était usitée chez les anciens troubadours lorsque l'étymo- 
logie l'exigeait et que les grammairiens et les lexigographes moder- 
nes le maintiennent avec raison. 
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Ecrivez donc : vi, vint, vist, quoique vous prononciez bi, bint, 
bist. 

X. Lettre inconnue des troubadours et rejetée par la majorité des 
auteurs d'aujourd'hui qui le remplacent par s, c{ et d% : 

espoucisiu, 
ecsepciu, 
ed^enta, 
cd\emplc. 

Y. A toujours la valeur de 17 qu'il remplace; les lexicographes 
de nos jours, à l'exemple de leurs aieux, le rejettent. 

Aussi est-il plus correct d'écrire : atei, vai-s-i, ivauc, balho-U, que 
aicy, vai-s-y, y vauc, balho-ly. 

Z. Entre deux voyelles, z prenant le son de Ys adouci peut ètre 
remplace par celui-ci; ainsi on écrira : ausel, casal pour au^el, 
casual, \ 

Mais il est indispensable de la maintenir comme lettre initiale, 
\ef\r, {ouri{ouna y \ou, {igo-iago, e te, soit comme finale après le 
/, pont\, crout%, vout%, aimat{, vpulet^, ainsi que l'écrivaient avec 
juste raison les troubadours, puisque poutjr et croata font potila, 
crou^a, tandis que si l'on employait x pour poux, croux, les verbes 
ieraient pouxa, crouxa. 



CONSONNES DOUBLES 

Les consonnes ne se redoublent point lorsque la prononciation 
ne l'exige pas : 

abat, abbé et non abbai, 
cstofo, étoffe et non estoffo, 
carreto, charrette et non carretto, 
anouncia, annoncer et non announcia. 

Elles se redoublent au contraire lorsque la prononciation les fait 
sentir : 

addiciu, addition ; carreja } charrier. 

(A suivre). P. Fagot. 
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BOULEGADIS LENGODOUCIAN 



Se fa toutjoun de boun trabalh al Coumitat general de las Festos de Gas- 
cougno ; alci coumo a estat coumpausat le burèu d'aquel coumitat : 

Presiden : M. Destrem, adj* del Mèro. 

Vico-presidens ;. MM. Courtois de Vicose, presiden de la Crambo de 
Coumerce; Dubois, presiden del Tribunal de Coumerce; Voisin, counsetfiè 
municipal ; Feuga, counselhè muuicipal. 

Secretar i general : M. Bacquié-Fonade, de X Escolo Moundino. 

Tresouriè : M. Caussé, manufacturiè. 

Tresouriè ad uj air e : M. Privat, libraire-editou. 

A la darniero reuniu se decidet de fa de representacius de gala al Capi- 
tolo ount se jougara, le 6, 7, 8, io e n d'agoust La Princesse Lointaine, de 
Rostand; le dimars, 9, es reservat pel gala des Cadets de Gascougno; aqui 
se veiran las dansairos de l'Opera de Paris, que Gailhard nous ameno; de 
mai aurem Mounet-Sully, Emma Calve, Sylvain e pia d'autris que nous 
dounaran uno vesprado coumo se n'es pas jamai visto à Toulouso. 

Toutis les quartiés ou moulouns de la vilo, coumo se dits aici, an acabat 
lours reunius, les burèus an estats noumats é aqui, en testo, se trobon 
toutis les coumercants noutables de la ciutat, e pensam pia que sauran 
toutis decida de bounos e belos causos pel grand proufit del coumerce tou- 
lousan e la prousperìtat de nostro vilo. 

Demest aquelis moulouns que ja se remudon, cai signala le des boule- 
vards Carnot e de Strasbourg, las carriéros Bayard, Matabiou, Councordo, 
Roquolano e las Alleos Lafaieto ; al sigur, tal qu'es fourmat e agrumelat 
aquel raouloun, e tabes coumo es coumpausat le Coumitat d'aquel quartiè, 
s'en parlara vous au proumeti, car toutis sount aqui arderouses e valents 
per buta à la reussito de nostros festos. 

B. F. 



LES LIBRES 



Nostre brave amie e counfraire, M. A. Artozoul, que aro damoro 
à Lioun, ven de publica un pia poulid estudi sur Le Pont du Gard. 
Aquel pichou libre douno en seguido un Guide du Touriste dins les 
envirouns d'aquel bel mounument. Es plase, per aquelis que cou- 
neissen Remoulins e le Pount del Gard, de trouba aqui fìdelomen 
pintrats les souvenisque lour a laissat l'obro giganto des Roumans. 



Le Ger*n : G. Bbrthoumiku. 



Toulouio. — Empremarlo G. Berthoumieu, carrièro de la Couloumbetto, ao. 
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Voici enfìn, frais éclos sous une couverture fleurie comme un 
matin de mai, le livre de nos réves, l'almanach du peuple, le livre 
de chevet du cultivateur meridional, — patriote ardent quoique 
encore ensommeillé. 

Longtemps nous avions désiré pour notre beau Midi un de ces 
sains propagateurs de l'idée qui pénètrerait dans les plus humbles 
logis, des Alpilles sereines aux plages ensoleillées du Languedoc, 
des pays dorés du pays arverne aux Pyrénées majestueuses. L'alma- 
nach c'est, par excellence, le livre de propagande; c'est, condense 
sous un format commode et non dépourvu de quelque art, le résumé 
succinct des événements qui tiennent tant de place dans la vie d'un 
peuple; c'est l'ami du foyer que feuilleteront les enfants au sortir 
de Fècole et qu'ils liront à leurs parents pour les délasser des rudes 
travaux. Qui de nous n'a mainte fois constate le succès du 
Bonhommc Richard ou d'autres similaires auprès des populations 
rurales; qui n'a caressé le rè ve généreux d'avoir un semblable 
almanach approprié aux besoins de la cause et destine à exalter la 
race qui s'étiole, endormie ? 

A Theure où sont si décriés félibres et décentralisateurs de par 
l'esprit gouailleur et sottement sceptique que chez nous afflichent 
les bons snobs, où les efforts les plus louables d'hommes désinté- 
ressés sont tentés pour relever l'àme d'un peuple qui a du sang 
latin en ses veines, il nous plaitde dire bien haut à ceux qui luttent 
si vaillamment, à tous ceux, jeunes encore, étudiants, poètes, qui 
seront demain, dans la grande mèlée, les premiers, les valeureux : 

« Loués soyez-vous pour avoir enfin secoué l'engourdissement 
fatai des nouvelles générations etd'avoir proclamé votre foi, votre 
générosité, votre croyance en l'avenir. » 

(i) Dépòti généraux : Marseille, qual du Canal, i5; Lyon, rue Childobert, C; Touloute, a 
La Dépécht; Bordeaux, rue Gulraude, 7. 
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Il fallait un poète à l'esprit large et de l'envergure de Jean Carrère 
pour mener à bien une telle entreprise de parcourir tout le Midi 
assistant aux fètes, prèchantla juste cause, semant des fédérations 
d'hommes libres sur son passage, et donnant enfin, sous une forme 
concrète, le livre de vérité que longtemps nous souhaitons voir. en 
les mains du peuple, chacun de nous faisant tout son possible pour 
aider à sa diffusion. 

Examinons ce superbe Almanach qui n'a rien à envier des ainés 
de la Capitale et comme forme et comme fond : 

C'estd'abord une exceliente préface en laquelle déborde le style 
fougueux du populaire directeur; c'est un acte de foi jeté pour la 
première fois à la face de nos détracteurs, c'est lecridenotreliberté 
et de notre patriotisme. 

Nous y avons lu surtout ceci, qui nous a enchanté : 

« Au surplus, pourquoidoncperpétuerencore, en desdistinctions 
« vieillottes, ce malentendu d'académie qui consiste à croire à deux 
« catégoriesde lecteurs, les lettrés et le peuple? Comme si les ètres 
« robustes,sains, à l'esprit droit, qui vivent dansla libertédeschamps 
« ou le frémissement des ateliers n'avaient pas des hommes et des 
« choses une impression aussi vivace, une curiosité aussi ardente, 
« que les explorateurs de bibliothèques et les contemplateurs sur 
« ronds de cuir. » 

Bravo! voilà qui est bien dit, la voilàbien la vraie démocratisation 
des oeuvres d'art et de littérature. Luse tout ce qiCes bèu, tout ce 
qiies làid s'escounde: Brille tout ce qui est beau, ce qui est laid se 
cache, disent en leur langue les bons paysans. 

Nous relevons en ce livre intéressant desétudes et des chroniques 
signées : Pouvillon, Marc Lafargue, Delbousquet, Horace Bertin, 
Deluns-Montaud, Mariéton, Gaston Jourdanne et nombre de jeunes 
devant lesquels s'efface modestement le pourtant jeune directeur. 

Les articles sur Mistral, la décentralisation, Thistoire du Midi, le 
Félibrige, et jusqu'aux si passionnantescourses de taureaux, y sont 
traités par des écrivains de talent. 

Le Midi pittoresque y est aussi bien décrit. Puis, ainsi qu'en tout 
bon almanach, sont quelques galejadcs choisies, que nous eussions 
voulu voir plus nombreuses. 

Les illustrations ne le cèdent en rien à l'harmonie du texte, et 
nombre d'articles y ont des culs-de-lampe et des lettres ornées d'un 
bel effet décoratif, signés E. Causse et J. Cantei. 
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Enfin, — à tout seigneur, tout honneur, — Mistral est peprésenté 
en tète de Touvrage avec deux nouveaux poèmes auxquels se délec- 
teront les méridionalisants. 

L'almanach sort des presses de G. Gounouilhou, de Bordeaux, et 
certes, pour un prix si modique, nous ne vimes point Téclipser 
d'autres almanachs. 

Souhaitons que sur tout le territoire fran9ais et jusqu'au fond des 
provinces, les jeunes honimes réagisseflt contre l'esprit routinier 
dont ils étaient animés, et que naissent partout des foyers de vie 
intense et lumiueuse qui seront pour les indécis une bonne emula- 
tion, et montreront enfin aux névrosés que toute vie intellectuelle 
ne s'arrète point aux fortifications de la Ville-Lumière. 

Que tous les nótres se groupent, et, cessa nt toutes manifestations 
aussi inutiles que bruyantes, ils travaillent avec ardeur à sauver 
Fame du pays. 

Ils n'auront, ce faisant, point travailié en vain, et nous verrons 
alors renaitre une nouvelle France, belle, forte et vigoureuse, riche 
de sang et d'or, et tirant de sa variété, de la diversité de ses parlers 
et de ses races, Tessence mème de sa grandeur et de sa vitalité. 

Auzor. 1 



vm PAUL I^OUMENT 



Per abe trop aimat toun cèl e ta droulleto, 
As juntatdins la mort lesqu'an desesperat, 
E dromesper toutjoun pia leng de ta bourdeto 
Dins un clot ount, per tu, pas un elh na plourat! 

Digu, sus toun toumbèl, couro punto l'albado, 
Nou ven dire un pater, asaiga càlquo flou, 
Et ta crouts de piboul, que l'traucaire a plantado, 
Porto pas soulomen toun noura, ò paisantou ! 

Oh ! perque, per mouri, t'esamagat, mainatge? 
E subretout, perque nous asquitats — atal ! — 
L'aimabon coumo's elhs, de V bourdic à V vilatge 
Ount cadun èro fier de V rèi de soun nisal. 
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Bèleù, le cor en do] d'un amour... coussi dire... ? 

Eì pòu que cado mot trebouline toun som, 

E fasco lugrega d'un pietadous sourire 

La caro que te plouro e l'amo que s'endrom, 

Es mort ! pax à ta cendre ! et que Diù te perdoune ! 
Les félibres, loungtems mourmoularan toun noum 
Que l'cisel d'un amie, per pauc que cadun doune, 
Enclastrara douma dins toun malbre, ò Miedjoun ! 
Gibel, 4 juillet 1898 E. Lamourère. 



LE BOULET DE PEIRO 



(*) 



Dejoubs Vilo-novo, un fouchaire, 
En refasènt un bessairou, 
Dambe l'utis a més à l'aire 
Un vielh boulhou que peso prou. 

Entecat e moufut, n'a gaire 
De formo. Fousquèt la terrou 
Des Uguenauts, aquel tuaire ! 
Semblo uno clusco, porto ourrou. 

Del temps de 'En Jan de Bernui dato. 
Dins le valat, Tome s'acato, 
Puei, adreitat, ten le boulet. 

Parès un d'aques reboundeires 
Que parloun, gravis ou riseires, 
As caps de mort, dedins Amlet. 

Augusto Fourès. 

Sous Villeneuve (la Comtal), un travailleur de terre, — en recreu- 
sant un fosse (au pied des còteaux), — de son outil a déterré (////., 
a mis à Tair) — un vieux boulet qui pése assez lourd. 

Couvert de tares et moussu, il n'a guère ^- de forme. Il fut la 

(x) Le boulet de pterre. 
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terreur — des Huguenots, ce tueur ! — Il a Tapparence d'un cràne, 
il fait horreur. 

Du temps de Jea\i de Bernuy W il date. — Dans le fosse, l'homme 
se baisse; — puis, redressé, il tient le boulet. 

Il ressemble à un de ces fossoyeurs — qui parlent, graves ou 
rieurs, — aux tétes de mort, dans Hamlet. < 2 ) 

A. F. 



®ìHS i.1 SHISJPeVH 



XXXVI 
Joos des Menuds 

Joubs la vièlho Pla9o à las parets descarnados, ount se vesen 
encaro trosses de pintraduro, letros ancianos e traucs barriès alan- 
dats ou tampatspe's aparats, la menudalho passo tout soun dijausà 
fcnianteja, à se gourrina, a courre, à jouga... quiti les boutous de 
las caussos! 

N'an fait belèu un Sadoul de s'amusa! e arribon à la vesprado h 
l'houstal, espelhoundrits, las mas e le nas farnouses, talis de bri- 
ga nds aprèp uno batudo. 

— A'n que fasèm, disen les menuds, e cadun proupauso la sìu. 

— A las bouletos. 

— Al quii. 

— Al cluquet. 

— As chabals, car fan tabes as chabals, per cambia. 

Ta-lèu qu'un a quicom de noubèl pourtat de la vilo d'ount vene 
tout prougrès, talèu les autres n'en volen, e garo la musico! 

De moun tems, jouga bon as osses : osses d'albricot que n'en 
valion dus e osses de cerrièros coumtan res que per un. E for5o 
cops, couro èron à sec, anabon sense degoust, querre d'osses ount 

ne troubabon e dinco al ras de las parets ount les abion pausadis 

les que, manjan cerrièros gouludomen, les abion abalats... 

Me direts qu'al joun d'auèi, — las paraulos puden pas e Targent 

(1) Jean de Bernuy, seigneur de Villeneuve-la-Coratal, partìsan des religionnaires, 1570-73. 

(2) Hamlet, acte V. 
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ta-pauc a pas cTaudou, — forco n'en faron autant per abe de gredo 
Qo qu'es, saquela, que d'esse mainatjes! 

Per fa al quii, abion de parasclos coumo de- sietos, que nous 
traucabon las potchos de las carreja-los une quinzenado. 

Al quii, jougabon boutous, plumos, sòuses tabes, quand n abion. 
E le darniè quirdabo : « Al reire de dus. » Atal calio poundre cadun 
dus sos de mai su'l quii ou à la rego. 

Empatcho pas qu'aquel joc nous fasiò pia adrets, pia deguèrs. 
Abèts pas jamai fait al brillou? Un pitchou broc apountchugat des 
dus caps, uno paleto cadun e un round, aqui le joc. Pia soubent 
n'en recebion le brillou sus pots, mès bat! un brabe blàu, uno 
corno e tout èro dit. 

Al cluquet, toutis i fasion e s'en anabon eluca, amaga, pertout, 
trupin les horts e les camps, couro les clucaires èron desinnats pel 
. sort. 

Nous metion toutis en round e le pus sapient patabo sus Festou- 
mac ou sus las gautos des autres, en diren : 

Uno poumeto 

Nicleto, niclau, 

Sarro-bagueto 

Castel -rouniau 

Gnirgo ! gnargo ! fourgasset, 

Paro la gauto : un boun souflet ! 

E galopo que galouparas ! 

— Te burri, quirdabon les unis mentre que les « burrats » s afa- 
nabon d'ana touca mandos. 

Mandos, èro le punt de despart, l'endret dount se mandon las 
bolos, le coumencoment e la fi, Y Alpha e V Omega tant embejat... 

Calio que les vesis n'aujesson d'aurelhos soulidos e de caps de 
dournos de nous ausi tout le joun à brama, les enbaranan! E la 
baudufo de bouis ou de figuiè oundrado de coulous bluìos, roujos, 
armado pel coumbat de lancos pountchugos, de cabossos tarriblos 
pes currous ! 

Cai vese les menuds boutan touto lour adresso a enmoulla la 
cordo subre las baudufos, à las fa ninà-los coumo poundarèls, à las 
rescatsa sul miei de la ma, à fa pics e oscos à la baudufo coundan- 
nado del round, ou, la cordo s'escagarran, ana pata sus las vitros 
del vesi, que poudets pensa se pèton. 

I abiò tabes le carrelet, espèco de carrat trabetsat per quatre 
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regos en crouts e ount pausabon à cado angle tres peiretos de 
coulou. Per fa : 

Carrelet, 
Carrelet tout dret, 

caliò que las tres grabos s'endebenguèsson de dret. 

Mès aco èro le joc des tranquilles, des pausats. 

Cado sasou a sous jocs que les drolles fan de countunio, per 
abitudo. A la primo, se fa de fiulèls ambe de brocs de sauze, aprèp 
les abe faitis saba, en patanambe '1 margue del coutèl subre la pél : 

Sabo, sabo, sabarel, 

se dits. 

L'estìu se van tuta grils amb'uno palho de rastoul... ou d'aigo, se 
traucon d'osses d'albricot per fa fiulèls, couliès, sifouns, etc, ambe 
palho de seguel; fan courre le céucle, se fa al parranquet ou as 
quatre cantous, à la palmo. 

LMbèr glisson sus '1 glas, jogon à las barros, as chabals, al boulet, 
al quii. 

Me caldro un libre, e brabe encaro, per nouta toutis les jocs 
qu'enbenton les menuds per cambia le plase, per se balha de cambos 
e tabes per arriba de cops à Thoustal Tèi tirat per uno froundo, ou 
tourtejan, les esclops asclats, le debantal traucat 

A la vilo, les droullots s'amuson pas mens e se debertissen ta-pla, 
mès an pas, coumo les nostres paisantous, le soulel viu e Taire 
blous del campestre, les albres, las Aqus, le rìu e le cant del gril. 
Tabes, soun urouses quand poden foro-nisa e descambia las quatre 
murralhos de la cour pès campats de blad, les plataniès trop nauts 
pes albrats de fruto e de flous de Thort. 

Uno causo qu'èi remarcado siò lene, siò à Toulouso, es que les 
menuds fan atencìu à 'n tout, e 90 que vesen à fa, au volen fa, elis. 

Es pr'acò qu'à Ceto èi vist dins las carrièros mountairos de droul- 
lots que, trinchats subre de carretous, armats en luto, fan à las 
ajustas, las joutos qu'apelan. 

L'autre joun, dins la carrièro Mountardi, fusquèbi temoun d'un 
joc noubèl qu'an enbentat dempèi que se fan coursos de braus à 
Toulouso. 

Uno vinteno de menuds, sietats dins la ièro, las cambos crousados 
à la mode des talhurs, acòs èro l'areno; un drolle, le cap oundrat 
de cornos... en fièl de richar, èro le brau que'coumbation d'autres 
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menuds ambe de bandcrilhos, d'espasos e de capos, à la modo 
d'Espagno. 

Le mounde s'arrestabon e rision de les vese à fa-les. 

Quand vous disi que soun le diable, aquelis mécousots! 

Jan Pitchou. 
Julhet 1898. 



SOUN EX 



Coumo davans lou tèms de Mont-Fort, dels crousaires 
Plus adaro nou van de Castel en castèl 
Damb 1 la cigalo d'or picado sul capei 
Cansounejaires gais, gènts, e fis, lous troubaires. 

Nous-aus que sèn efants dels mièjournals terraires, 
Qu'aven bégut la vido als rais de Tour soulèl, 
Toujours e mal-grat tout gardan un cor fidèl 
A lour lengage amie qu'es lou de nostres paires. 

Te reviscoularen dins la glorio d'antan 

O lengo d'Oqu'aiman, que parlan, que cantan, 

Lengo dels souns risènts, lengo agradivo e bello ; 

Per tu l'ouro n'espas vengudo de mouri, 

Nou, nostres verses dous van te fa reflouri, 

E toun frount vai lusi dels rais de nostro estello. 

Villo-novo. Charles Derenos 



PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES 

D'Orthographe et de Prosodie Languedociennes 

(Suite) 

ASSOCIATION DE VOYELLES 

DIPHTONGUES 

Les diphtongues ai, ei, oi, ia, ié % se prononcent : 

ai. Ex. : paire, pa-ì-re, mai, ma-i. 
ei. Ex. : peiro, pc-l-ro. 
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oi. Ex. : galoi, gal-o-i. 
ia. Ex. : fialat , fi-a-lat . 
iè. Ex. : vièly vi- ci. 

La lettre u précédée d'un a, d'un e ou d'un #', prerid le son de ou 
et se prononce avec l'une de ces trois voyelles en une seule émis- 
sion de voix : 

causo, caou-so. 

nèuy nèon. 

cstiu, cs-tiou. 

pòu, poou. 

Pour conserver à la diphtongue au ou à la diphtongue ai le son 
de a-u ou de a-i, il faut intercaler un h : 

cahus, ca-hus. 
flahuto, fla-hu-to. 
tahino, ta-hi-no. 
fallino, fa-hi-no. 

Pour la diphtongue ais il est indispensa ble de mettre un trema 
sur Vi pour la rendre longue : 

pais (bref), il paìt. 
paìs (long), pa-is (pays). 

Vo et Vu forment la diphtongue francasse ou qui a le mème son : 
bourro, palou, aunou y coulou, aimoun, marioun, liou. 

La distinction du son bref iu (iou) et du son long i-ou est fonda- 
mentale. 
C'est ainsi qu'on distingue : 

miti (le mien), d'avec tni-ou, miou. 
fui (fief), d'avec fi-ou,Jil. 

Triphtongues 

iai. Ex. : bi-a-is. 

iati. Ex. : siati (siaou). 

aie. Ex. : a-i-è-ro. 

ieu. Ex. : ieu, ieou. 

iòu. Ex. : biòuy bioou. 

uie. Ex. : aiguiero, ai-gui-ero. 

otti. Ex. : ou-i-ro. 
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TÉTRAPHTONGUES 

Ouei, ou-e-i. 

DES LONGUES ET DES BRÈVES 

Comme le latin, le roman fait sentir dans la prononciation des 
syllabes longues et des syllabes brèves; c'est ce qui constitue lac- 
cent tonique dont Tétude est indispensable pour la connaissance du 
languedocien. 

Tout mot qui se termine par une consonne est accentué à sa der- 
nière syllabe; mais Ys du pluriel des substantifs et des adjectifs ne 
constitue pas une terminaison masculine. 

anel, rcbec y bounur. francés. 

ancls, rebecs, bounur s y franceses, 

Tous les mots qui, quoique terminés par une voyelle dans la pro- 
nonciation, ont leur consonne finale étymologique supprimée, 
ex. : les infinitifs des verbes qui en roman se terminaient tous en 
r, attuar, finir pour attua, fini, les substantifs terminés en i etc, 
comme nous allons le voir, sont également accentués à la dernière 
syllabe. 

(A suivrc). P. Fagot. 



A Moussu Poi Crou\€t, 

Prou fessou r agrejad al Lycée de Toulouso. 

A M adamo Poi Crou\ct> 

Licencìado cs-letros, agrejado de l'Universitad. 

Voli poutouneja tous pots, ò ma poulido, 
Voli costo moun cor que paté le tiù cor, 
Voli flaira 1' perfum de tas guingalhos d'or, 
Voli de toun amour susprene Tespelido ! 

Voli ! Voli ! Tu vos, es vertad ? Digo m'oc, 
Bouto dins la miù ma ta ma tant menudeto; 
Trelusis en moun cèl, ò ma bloundo esteleto, 
E cramo me la sang de tous poutous de foc. 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 219 



Aprep noun aniren detras railo flouretos, 
Gaita les nisalets des pinsous, des cardis, 
E mentre que seren encaro '1 paradis, 
Aujiren les aucels nous charra d'amouretos. 

E me miralharei dins tous els en soumian 
Qu'ames fresquis boutous de la primo nouvelo 
Belèu n'auren un brès de cedo, de dantelo, 
Oun droumira 1 n angels dejouts un ridèu blan. 

M° Gelado. 
Carbouno, 20 de jun 1898. 

BOULBGADIS LMGODOUCIAN 



Bentajou. — Dins aqueste numero de la revisto, es estat encartat un 
bilhet recoumandan Bentajou, drarae en cinq ates e siès tablèus, de 
M. Marcel Lignieres, regent à S'-Chinia (Erau), qu'aujet un prumiè prex 
as Jocs flourals de 1895. Sira parlat, mai e pus tard, d'aqueloobro de l'un 
des nostres. 



Counsistori. — Al darniè counsistòri del Felibrige, tengut per Santo 
Kstelo en Aigos-Mortos, nostre amie, l'arderous félibre agenes Carles 
Katier, fusquet noummat felibre majoural. 

Pregam Carles Rader d 'agrada nostres milhounis coumplimens. 



Visito del Canceliè. — Ero dins nostro cìudad, le 12 e le 13 d'aqueste 
mes, M. Pau Marieton, le debot Canceliè del Felibrige, qu'éro pas jamai 
vengut à Toulouso. A visitat en nostro coumpagno la vilo moundino, 
sous mounumeos ancians, sas vielhos carrièros e sous trésors artistics. 
Le Canceliè s'en es anat encantat e a proumetut de tourna per fa pus loun- 
l^uo visito e milhou vese en dctal la « vertadièro capitalo del Miedjoun », 
coumo dits el. 



Festos de Gascougno. — Marcho pia, sabets, la souscripciu des cou- 
mercants des quartiès de Toulouso, per festeja les Catèts de Gascougno. 
K mai encaro tout es pas dit e fait : Cresem fermomen que se faran de 
festos coumo s'en soun gaire vistos à Toulouso. Parlarem de laglourifica- 
ciu de tres pouètos poupulàris : Goudouli le Reire, Vestrepain e Fourès'le 
valent. Balotcho! balotcho! Ardit bounis Toulousans, e vous-aus, debots 
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Catèts de Gascougno. Van repapia mai, forco enemics del Mièdjoun, 
an'aquelo oucasiu. Balotcho! 

Souscripchj. — Nostres araics veiran ambe grand gauj la larjo sous- 
cripciu d'un des milhounis mainatges de Toulouso que toutis aiman e que 
nous au rand pia, votilèm parla de M. Camille Ournac, le Pepi de la colho 
des Grils. Moussu Ournac a tant counescut Tarderous troubaire, le ma se le 
lengoudoucian qu'èro Fourès, le libre raiedjournal al verbe ardit, qu'a 
tengut a esse pas en darniè. I disèm merci per Fourès. 

J.P. 



LIBRES E JOURNALS 



A PREPAUS DE LAS FeSTOS DES CATETS 

Nostre brabe amie J Félician Court es cargat perla valento Revue 
de Franco, uno parisiano pla-voulento, de siègue les Catèts de 
Gascougno en tout lhour pelegrinatje e de counta, apei, tout 90 
que se sira dit e fait en touto la courgudo, dins un numero fait 
esprès qu'aura mai de cent pajos, ambe de gravaduros. 

Acososco! es pia trabalhat! brabo, la Revue de Francel brabo 
Court! Counta m que toutis les amourisits de poulidos causos croum- 
paran aquel bel numero. Se fa 'no suscripeìu d'abanco à M. J. F. 
Court, a Sant-Gaudens. Res a paga qu'un cop abe recepìut. Le prex 
sira de vingt sos. Anem, un cop d'espallo, adujats-i. 

ROSOS ET PlMPANÈLOS a) 

Vene de paresse ent'a E. B. Soubiron, carderò de la Posto, à 
Toulouso, uno poulido e noubèlo edicìu de las obros de Lucian 
Mengaud, l'immourtal autou de la Toulousèno. Aquelo obro 
fresqueto (6 e édicìu) es oundrado del retrais de Mengaud. S'i vei 
tabes la Toulousèno en musico. Le cop que ven, nostro Terrò d'Oc 
bàlhara uno bilheto de suscripeìu à Rosos e Pimpanclos. Toulou- 
sans, Miedjournals,-brembats-vous de Mengaud. Countam subre 
M. Soubiron, en tout i fa coumplimen, per fa de countunio 

d'autros resquitos edicius d'obros miediournalos. 

). P. 

(1) 550 exemplaires clont 50 sur piipior de Hollande et numérotés à la presse, prix 6 frane s, et 
5 o exemplaires sur velin, 2 frane s. Imprimerle Soubiron, rue de la Poste, Toulouse. 
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PALMARÈS 

DES 

Jocs Flourals de l'Escolo Mounditto 

CANTATO A GOUDOULI 
i*' Prex : La Vìuleto d'or es dounado à M. de Dordé, d'Agen. 

POUESIO DE GENRE 

Foro concours : Memòrio de i cr prex, J. Gayssot, de Castanet, per 

« Gitanalho ». 
i er Prex : La Rouselo de vermelh es ganhado per E. Destrem, de 

Castanet, per « Gaujouso, Ouctobre, Flous de Mai ». 
2* Prex : Medalho d'argentale libre « LouTerradou », à M. Benoit, 

de Narbouno (Audo), per « Lou Vielh Mouli ». 
— Medalho d'argent e « Lou Terradou », à M. Barthe, de 

Nissan (Erau), per « Las Filhos perdudos ». 
3 e Prex : Medalho de broun^e e le libre « Lou Rigo-Rago agenes », 

à Teofilo Marti, de Sant-André de Sangonis (Erau), 

per « FAumorna d'un souldat ». 
4' Prex : Medalho de broun^e, à I. Martin, de Cournonterral 

(Erau), per « Ce qu'aime lou mai ». 
i rr MENCiu:M. Lignères, de Saint-Chinia (Erau), per « Plagnum ». 
2 C Menciu : L. Cazottes, de Montricous (Tarn), per « Montricous al 

dessus de to'ut ». 
3* Menciu : Gadal, de Tarascoun (Ariejo), per « Cants del mìu Cor ». 
— « Mirgalhadis ». A estat forobandit per abe estat 

mandat an d'autris Jocs Flourals. 

SOUNET 

i er Prex : La Vìuleto d'argent es ganhado per Charles Derennes, 
de Vilo-Novo-subre-Lot, per « Sounet d'Autouno ». 

a e Prex : Medalho d'argent e le libre « La Muso Silvestro », à 
E. Destrem, de Castanet, per « Iber, Neit de Toutsants, 
Naueno d'estelos ». 
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3 e Prex :• Medalho de broun^e e le libre « Lou vi del Misteri », à 
M. Benoit, de Narbouno, per « Sounet ». 

4 e Prex : Medalho de brounqe, Estieni Delmas, de Mountpeliè, 
per « Raive d'Amour ». 

Menciu : I. Martin, de Cournonterral, per « A moun pais ». 

CANSOU 

Foro concours : Memòrio de i er Prex, M. J. Gayssot, de Castanet. 
Foro concours : Memòrio de i er Prex, Paul Dunac, de Tarascoun 

(Arièjo). 
i er Prex : La Pimpanclo d'argent es ganhado per dono Maria Gesse, 

à Cazeros (Nauto-Garouno) per tres cansous : « Cansou 

de Filho, de Maire, e d'Aujolo ». 
2 e Prex : Medalho d'argent e « Lou Terradou » à E. Destrem, de 

Castanet, per « Desir ». 
Menciu : Peire Countrasti, de Fronton. 

COUNTES POUPULARIS EN VERSES 

9 

Foro concours : Memòrio de i er Prex ambe lausour, Victor Batut, 

per « Lou Piot de Lavau ». 
i er Prex : La Pervenco d'argent es balhado à Frederic Jallois, de 

Mountpeliè, per « La Fenno ». 
2' Prex : Medalho d'argent e « Lou Rigo-Rago agenes », a Carles 

Roussignol, de Fortès (Erau), per la « Coufessiu d'un 

amourous. » 

POUESIO LENGODOUCIANO 
Prex espécial 

Prex de Moussu le Ministre de l'Ensenhomen public : Paul Chassary, 
de Mountpeliè, per soun obro estampado« Lou Vi del 
Misteri ». 

TEATRE 

i" Prex : Del Ministre de l'Ensenhomen public, Antoni Arseguet, 
de Baziejo, per « Jan-Fenno », coumedio en tres 
tablèus. 
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PROSO LENGODOUCIANO 

r r Prex : Del Ministre de TEnsenhomen public, Carle Derennes, 
à Vilo-Novo-subre-Lot, per* Counte de Nadal ». 

COUNCOURS DES ESCOULANS 

Memorio de i cr Prex : Doumaiselo Victorine Bonnery, de Lamillariè 

(Tarn), per « Lou Mainatge e lou Parpalhol ». 
i er Prex : Mcdalho d'argent e « La Muso Silvestro», à doumaiselo 

Mataleno Lamourère, de Gibel (Nauto-Garouno), per 

« La Marchiando de flous ». 
2 e Prex : Medalho de broun^e e « Lou Terradou », à Gaston 

Alissens, de Gibel, per « Gran de Milhet ». 
y Prex : « La Muso Silvestro e La Chronique anonyme de la Croi- 

sade », à Jan Rayné, de Gibel, per « Las Crabos e las 

tres Filhos ». 

GLOUSSARIS E TRAD1CIUS POUPULARIOS 

1° Gloussaris 

i er Prex : De Moussu le Ministre de l'Ensenhomen public, Paul 
Fourès, de Montesquìu-Lauraguès, per soun « Glous- 
sari del Terradou de Montesquìu ». 

a* Prex : Medalho de broun^e e « Lou vi del Misteri », Amable 
Estebe, de Vilofranco-Lauraguès, per « Gloussari de 
medecino e de farmacio de Vilofranco e sous rou- 
douls. » 

2° TRADICIUS POUPULARIOS 

Uno Rouselo de vermelh es dounado à L. Gaillardie, de Tou- 
louso, per sa broucaduro « Les Cris de Toulouse ». 

Menciu : Jousep Craste, de Tarascoun (Ariejo), per sous countes 
poupularis. 

POUESIO EN AUTRO PARLADURO 
DEL MIEDJOUN 

Foro Concours : Memòrio de i er prex, Paul Bourgues, d'Avignoun 
(Vaucluso), per « Cantico, Sus Barco e l'Espous de 
Mario ». 
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i er Prex : Le Viro Soulelh de vermelh es gagnat per H. Pelisson, à 

Arette (Bassos-Pireneos), per « Noste-Damo de Sar- 

rance ». 
2 e Prex : Mcdalho d'argent e « Lou vi del Misteri », a Arthur 

Poydenat, de Sant-Sever (Landes), per la galejado 

« Croc » e le sounet « La Bugade ». 
— Mcdalho d'argent e « Lou vi del Misteri », à Henri Bigot, 

de z-Aix (Prouven9o), per « Calignage ». 
) e Prex : Mcdalho d'argcnt, à Simou Palay, de Vic-Bigorre, per 

« Rebe ». 
y Prex : Mcdalho d'argent, à Andre Baudoire, de Lombia(Bassos- 

Pirenéos) per « Yantoulet ». 

— Medalho d'argent, à Max Piala, a Tarbos, per e Lou 

Moussu, lou Paisà e l'Azou ». 
4 C Prex : Medalho de broun^e e « Lou Rigo-Rago agenes », à Fon- 
tayne Numa, à Nimos (Gard), per « Marineta ». 

— Medalho de broun^e e « Lou Rigo-Rago agenes », à Leo 

Lapeyre, à Peiroharade (Landes), per « Yan e Marieto ». 
y Prex : Medalho de broun^e, H. Saune, à Astaffort (Lot-e-Ga- 
rouno), per « Ma Tournado ». 

— Medaìlho de broun^e, M. Eyt, à Urdez (Bassos-Pireneos), 

per « Arcouelh de Nabarrot », 

— Medalho de broun^e. Augusto Advenier, à Aigos-Mortes, 

per « Vivo l'armado. » 
6 e Prex : Medalho de broun^e, à Antoni Bertier, de Belcaire, per 
« Inne à la Naturo ». 

— Medalho de broun^e, à Henric Vidier, d'Avignon (Vau- 

cluse) per « Un poutoun de tu ». 
Menciu : M. L. Delhostal, à Vic-sur-Cere (Cantal). 

PROSO EN AUTRO PARLADURO DEL MIEDJOUN 

Memorio de i" Prex ambe lausour : H. Martel, de Casteirainard 

(Boucos-del-Rose). 
i er Prex : Reservat. 
2 e Prex : Medalho d'argent. à Peire Sellier, de Casteirainard, per 

« Lou san de bos ». 



L* Girsu : G. Bhkthoumibu. 



TouIouìo. — Empremario G. Berthoumieu, carzi&ro de la Couloumbetto, so. 
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Toutis les felibres moundis e tabès aquelis de las Escolos vesinos 
sount coubidats k se rendre en colho, le dilus 8 d'agoust, à la garo 
Matabiou, per recebre les Catets de Gascougno, qu'arribaran entre 
quatre ou cinq ouros del vespre. 

Le diraars, arribado del Ministre, e grandos festos, que n'en pou- 
dets legi le prougramo sur las affìchos, qu'à n' aquesto ouro cru- 
bissen las parets de la cìutat. 

Dimecres io d'agoust. Aquel joun se quillaran les mounuments 
de Goudouli (prumièro peiro); de Vestrepain e subre tout aquel, 
que nous autres moundis, abem fai enauta al grand felibre Fourès. 
Aqui caldra toutis si atrouba. 

En seguido d'aquelos inauguracius, e s'au poudem fa davans l'es- 
tatuo del fìer troubaire, dounarem nostresJocsFlouralsese balhara 
as vinceires, las joyos, flous e medalhos, qu'an gagnat à nostre 
councours per lours belos obros miedjournalos. 

Le memo joun toutis les felibres e lours amics faran, al vespre, 

uno felibrejado, e aqui se cantara per la glorio e la grandou del 

Miedioun. 

L'ESCOLO MOUNDINO 



UN POÈTE NATIONAL 



Auguste Fourès est surtout, sans doute, un poète et de première 
volée; je n'ai point peur que les sincères, qui le liront, me contre- 
disent. Mais il est un poète national, dans l'acceptation toute démo- 
cratique du mot. Je dis par là qu'il est Torgane des revendications 
et des aspirations de tout un groupe ethnique : revendications et 
aspirations locales, si Fon veut, par Texpression ; universelles par le 

>5 
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fond. Car vous les retrouverez, plus ou moins nettement formulées, 
ne différant guère que par l'accent, dans toutes ces voix qui s'élè- 
vent en mème temps de l'Irlande, du pays de Galles, des Flandres, 
de Suède et de Norvège, des Polognes, de Bavière et d'Alsace-Lor- 
raine, — d'autres principautés avalées par la gloutonnerie alle- 
mande, — de la Bohème, de la Bosnie, de la Bulgarie, de la Serbie, 
de la Roumanie, de la Macédoine, de riJkraine, v de la Peti te-Russie, 
de l'Armenie, de la Sicile, de la Catalogne, des pays Basques, et 
enfin, pour revenir chez nous, de tout le midi fran9ais, et mème un 
peu encore, plus ou moins, de celles de nos provincesdont la vita- 
lite a resistè à la centrai isation gouvernementale. Tous ces petits 
peuples sont en travail des mèmes besoins et des mémes volontés, 
qu'Auguste Fourès exprima pour le Languedoc. En sa poesie, 
monte, circule et s'épanouit, comme dans les bonnes plantes, le 
plus nourricier des vertus «de la terre natale. Elle en est Tefflores- 
cence tardive, mais d'où renaitra toute une flore qu'on croyait 
disparue. 

Je me crois particulièrement à mème de parler de Fourès et de 
préciser la portée de son oeuvre; lui et moi nous fùmes toujours 
fraternellement associés dans les mèmes entreprises pour l'idée 
commune. 

Quelques indications rétrospectives sont donc préalablement 
nécessaires. 

Cette idée commune, on l'a compris déjà, est la renaissance 
du Midi, et particulièrement du grand pays Languedocien où 
Fourès a toujours vécu et où je suis, moi, un rapatrié. Nous n'avons 
jamais cherché ce relèvement dans l'impossible reconstitution du 
passe, comme Tont fait quelques félibres inconséquents qui, tout en 
gémissant sur le Midi dépossédé de ses libertés locales, restent Jévo- 
tement fidèles au roi et au prétre, qui en ont été les implacables 
exterminateurs. Nous le demandions, nous le demandons, au 
contraire, à la Démocratie et h la République qui, seules ayant la 
vie, seules désirant sincèrement la justice, sont aussi seules capa- 
bles d'inventer et de réaliser une forme de société où les variétés 
subsisteront libres dans l'union; où les droits des groupes s'associe- 
ront solidairement dans Pégalité collective. 

Ce fut en 1877 en un recueil annuel, qui portait le titre d'al- 
manach, dans la Lauseto, que s'affi rma notre indissoluble atta- 
chement à la mème tàche. 
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Nous avions voulu d'un seul coup, par la publication de la 
Lauseto. affirmer trois choses: notre adhésion àia renaissance meri- 
dionale représentée par le félibrige, les droits du dialecte langue- 
docien à ètre traité d'égal par le provencal, la traditton libertaire et 
républicaine du Midi, sa vraie tradition nationale selon nous. Notre 
appel fut entendu, non seulement des Languedociens, mais de bien 
des Provencaux que l'admiration, — nous l'avons aussi profonde 
qu'ils peuvent l'avoir — pour les félibres de la première heure ne 
retient pas, pourtant, immobiles sous leur ombre. Et, parmi ces amis, 
je me reprocherais de ne pas rappeler Felix Gras, qui, après son 
maitre début des Carbouniè a remonté, lui aussi, avec sa Tolosa et 
son Romancero aux sources réelles de notre renaissance. La plupart 
des autres félibres provencaux les avaient cherchées, ces sources, 
dans des traditions de galanterie et de cours d'amour, la plupart 
d'authencité assez suspecte. Catholiques et «oyalistes, ils se recla- 
matene presque uniquement de ceux des troubadours qui, en leurs 
chansons dont, je n'aurais garde d'ailleurs de méconnaitre Texquisité 
raffinée de sentiment et d'art, quétent de leurs dames merci et 
« droit complet d'amour », joyeux, chaque année, d'une allégresse 
nouvelle, à lajeunesaison qui fait les arbres/^HiV/tfr et les rossignols 
chanter. Encore, nos félibres par excès de spiritualisme, lesépuraient- 
ils avec soin de tout ce qui sentait un peu tróp la chair. Ainsi eux, 
les résurrecteurs de la conscience meridionale, ils avaient peur 
devant leurs ancétres. 

A plus forte raison eussent-ils craint de réveiller les grands 
troubayres comme Figuera, comme le continuateur de la Cansou 
de la Cro^ada, comme Peire Cardinal, qui ont son né si magnifi- 
quement le tocsin de nos guerres nationales ou fait tinter si funè- 
brement le glas de nos désastres? Ils se sont défiés de ces grands 
patriotes, — peu amis des clercs et des barons — en lesquels, éclate, 
exaspérée, l'àme de tout un peuple. 

Mais nous les avons, nous, revendiqués, ces a'ieux qu'ils 
n'osaient pas accepter! Fourès a mieux fait que les revendi- 
quer. Il les a incarnés. Aujourd'hui od l'on parie tant d'atavisme 
et d'hérédité, il n'y a point de mysticis^e à dire qu'ils revivent 
en lui, avec leur mème fougue et leur mème patriotisme d'il y a 
des siècles. 

Mais il n'y a ni oeuvre factice d'imitation, ni transposition en plein 
treizième siècle, d'un homme du dix-neuvième. Fourès n'est ni un 
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Figuera ni unPeire Cardinal qui se réveilleraittout-à-coup, après un 
sommeil de six siècles. Lepoètedes revendicationslanguedociennes 
est un moderne, dans Tacception réellc du mot, non malgré 
l'obsession du passe, mais à cause, car je ne sache pas de sentiments 
plus moderne que de revivre Thistoire. 

Fourès, ne trouva point ridicule d'ètre homme, et moins, de res- 
ter humain dans l'art comme dans la vie. Il croit qu'il y a des 
causes justes qui valent que Fon se passionne, et il ne s'inquiète pas 
de savoir si une iniquité a six siècles de date Jorsqu'il en sent la 
conséquence encore toute vivante autour de lui. Ausst éprouve-t-il 
des colères de contemporain contre les bourreaux septentrionaux 
et parisiens (i) qui, au treizième siècle, pour sauver l'église romaine 
du plus grand danger qu'elle eùt encore couru, cominencèrent 
rextermination du Languedoc par la croisade, et l'achevèrent par 
Tlnquisition (2). Ah ! nous fourbissons chaque jour de belles décla- 
mations en faveur des « peuples » opprimés. Quelles protestations 
indignées n'avor.s-nous pas faites pour la Pologne, martyrisée par 
les Czars! Eh bien! les roisde France et l'Egliseont perpétré contre 
le Languedoc un crime égal, sinon pire, avec plus d'atrocité encore. 
Ils Font renouvelé, ce crime, jusqu'à la Revolution, chaque foisque 
le Languedoc a essayé de revivre! Et Ton nous reproche, presque 
comme une trahison envers la France, de ne pas vouloir oublier! 
Nos républicains, qui maudissentsi éloquemment l'ancienne raison 
d'État, quand elle s'exercait par lettre de cachet ou autrement, 
contre des individus, l'admettent et mème l'admirent, quand elle fùt 
appliquée à des peuples tout entiers. Le Languedoc massacré ne 
vaut pas, pour leur commisération, Latude embastillé! Tous les 
crimes deviennent sacrés qu'ils supposent avoir contribué a ce 
qu'ils appellent l'unite de la France. Dès que leur superstition 
nationale est en jeu, tous ces inconséquents apostasient leurs pro- 
pres principes avec la méme légèreté qu'ils en font étalage quand il 
s'agit d'enlever les applaudissements des badauds. 

On ne prépare pas la justice dans l'avenir en acclamant l'iniquité 
dans le passe. 

Et la grande reconnaissance que nous devons à Fourès est préci- 



(1) Les grands massacruurs de Languedoc, au treizième siècle, furent un peu de tous les pays 
du Nord, mais le plus grand nombre vinrent de l'Ile-de-France et des provinces voisines. 

(2) On sait que Tlnquisition a été ezpressément créde contre les hérétlques et les patriotes Lan- 
guedociens. 
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sément celle-ci, qu'il a le courage de remonter en plein treizième 
siede, et de prendre la cause des martyrs languedociens avec un 
accent qu'on n'avait pas eu encore avant lui. Il a compris, poète, 
que l'epoque de notre littérature vraiment nationale étant celle 
des troubadours, il fallait repartir d'eux, poétiqueraent et linguisti- 
quement; patriote, que l'epoque de la Croisade était l'epoque deci- 
sive de notre histoire à laquelle nous devons logiquement rattacher 
la tradition de notre Renaissance. Il savait, nous savons comme lu 1 
que le passe ne peut se refaire; et, quand nous pourrions le refaire, 
nous ne le voudrions pas. Comprendra-t-on que ce que nous cher- 
chons dans la sèrie des événements passés, c'est l'attestation persis- 
tante de la personnalité nationale du Languedoc et que ce que nous 
espérons, ce n'est point un particularisme qui nous isole et qui 
serait une utopie absurde au XIX e siècle, mais l'entrée de notre 
région comme partie égale et contractante dans l'association poli- 
tique et économique de la Prance reconstituée ? 

Pour nous, provincialistes, régionalistes de toutes nuances, de 
toutes écoles, mais tous ralliés autour de la méme volonté, nous 
sommes tranquilles. Bon gre, malgré, contre toutes les divisions, 
contre toutes les négations, contre toutes les violences, notre 
idee sera. Elle n'est point une utopie artificiellement créée de 
pièces rapportées, dans notre imagination ; elle n'est pas, non plus, 
une abstraction métaphysique. Elle est à la fois scientifiquement 
démontrée, dans son indéfectible immanence, par les témoigna- 
ges de l'histoire, et affirmée implicitement dans la formule d'équité 
positive qui s'élabore simultanément aujourd'hui chez tous les 
peuples du monde. 

Pour qui sait deviner Tau-delà des mots elle existe, avec une 
prévision plus ou moins nette de réalisation prochaine, dans les 
cerveaux et dans les consciences de ces félibres, chez lesquels vous 
ne voulez voir que des lettrés qui s'amusent à des choses mortes. 
Tous ces félibres, républicains comme réactionnaires, socialistes 
comme conservateurs, sont d'accord ici, instinctivement. Non seu- 
lement les félibres du Midi, mais tous les provincialistes de France; 
mais encore tous ceux qui, en Europe et au-delà mème, revendi- 
quent les droits et l'autonomie des petits pays suftoqués par 
l'absorption des grands empires. Chez tous, de secrètes concor- 
dances unanimes proclament la liquidation du vieux monde et 
lavènement d'un nouveau : 
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D'un mounde nòu l'aveniment 
E lou mesprès di vieis esglàri ! (x) 

Devant cette udire assurance, les indignations déloyales sont peu 
de chose, et les dénonciations perfides rien du tout, si farcies 
soient-elles d'ignorance, de mensonges et de préjugés hachés menu 
ensemble. Les intrigues parlementaires comptent pour tout autant; 
enfìn les étourderies du journalisme parisien qui ne veut rien 
apprendre de la province, qui s'emballe en déclamations sans jus- 
tesse et sans portée; qui se gàche en potins quand il pourrait s'uti- 
liser à Tétude sincère de faits qui sont des symptómes; les inconsé- 
quences du journalisme parisien ne resten t que regretta bles. 

Rien de tout cela n'empèchera notre idée de marcher, ni les 
provinces de s'émanciper — sous une forme ou sous une autre — 
jusqu'à la conquéte radicale de leur autonomie. 

L.-X. de Ricard. 



AL MIEU NEBOUT 



(a) 



Sens relais, brezilhos e rises, 
T'en vas coumo 'n perdigalet, 
Mainajou de des-o-vueit meses; 
Tous uelhs negris an un belet. 

Que tas manotos soun magnanos ! 
Sembloun de sa ti, de velous; 
Lhour fregadis tampo las plagos, 
Acalho las mieunos doulous. 

As uno bouco coumo 'n pese, 
O Tmai genti des efantous! 
Boucarelo qu'a toujoun lese 
De vous fa tinda de poutous. 

Portos uno raubeto bianco 
Coumo la tafo de la nèu 
E 's tieus soulherous sens manco 
A 'n clesc de nouse fan rampèu. 

(i) L'avènement d'un monde nouveau — et le mcpris des vieilles terreurs (F. MismAL). 
il) A moD neven. 
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Que t'aimam, dins nostro misero, 
Que t'aimam, ninarel flourat! 
Coumo après l'ivèr on esperò 
La primo, f abem esperat. 

E per amerma la tahino 
Que daisso tout dolh eternai, 
Trauquères nostro escuresino, 
Poulit rai qu'esclairos Poustal. 

O besiado e neneto glorio, 

Ris e sauto que sautaras! 

Sios toutjoun fìer, coumoul de joio. 

O rei, pichou, t'abouriras! 

Angel redound, cande poupaire, 
Souven-te, quand auras crescut, 
D'aima ta maire ambe toun paire, 
D'ai ma la terrò ountes nascut, 

E, pr'abe Tarmo verturoso, 
Brembo-te d'i garda l'calhieu 
De nostro ra$o pouderouso, 
Coumo l'aujol mairal, e dieu! 

Augusto Fourés. 

Sans relàche tu gazouilles et ris, — tu cours comme un petit per- 
dreau, — enfanc.on de dix-huit mois, — tes yeux noirs ont un 
éclair. 

Que tes menottes sont caressantes! — Elles semblent (faites) de 
satin, de velours; — leur fróler ferme les plaies, — apaise mes 
douleurs. 

Tu as une bouche (grosse) comme un pois, — ò! le plus gentil 
des enfancons ! — bouchette qui a toujours loisir — de vous faire 
tinter des baisers. 

Tu portes une petite robe bianche — comme l'éclat de la neige 
— et tes petits souliers certainement — à une coquille de noix sont 
semblables. 

Que nous t'aimons, dans notre misere, — que nous t'aimons, 
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au visage fraisi — Cornine après l'hiver on attend — le prin- 
>s, nous f avons attendu. 

pour diminuer Tennui — que laisse tout deuil éternel, — tu 
is nos ténèbres, — joli rayon qui éclaires la maison. 

delicate et petite gioire, — ris et sauté tant que tu voudras sau- 
— Sois toujours bien portant, plein de joie. — O roitelet, tu 
eras à bon port ! 

igelet dodu, pur téteur, — souviens-toi, quand tu seras grand, 
aimer ta mère et ton pére, — d'àimer la terre ou tu es né. 

pour avoir Pàme vigoureuse, — souviens-toi d y garder la 
e — de notre race puissante, — comme ton aieul maternel, et 
voilà. 

A. F. 



0JLH8ÒU8 SEOUHBIHOS 



ii 
8alut a8 catèts de gas cougno 

Vous saludan, valents Catèts, 
Saludan vostro troupo aimado ; 
Vouldron abe la fé qu'abèts 
Per vous fa *no brabo ramado. 
Del brès nadal foronisan, 
Abèts mountat la cimo blouso, 
A vostro estelo vous fisan, 
Venèts auèi canta Toulouso. 

Cor : 

E quirdan : Bibo les Catèts, 

Bibo les Catèts 

De Gascougno ! 
Às qu'an daissat touto bergougno 
As camòrris, as pècs. 

Bibo les Catèts 
tes Catèts de Gascougno ! 
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Ets inai que's juens, èts le6 ainats, 
Abets gagnat dret d'ainadeeso, 
Toutjoun sans pòu vous n'èts anats, 
Renounmats per vostro ardidesso, 
Vous n'èts anats de-vès Paris 
Ennauta la coumuno glorio. 
De la languìno vous garis 
Le soulel caud que rememòrio. 

Catèts brabes e saberuts, 
Gascous ardits e generouses, 
Toutjoun risents, jamai paurugs, 
E de la Gascougno amourouses, 
Ets, à Toulouso, en-t-à vous-aus: 
Fasèts jiscla la cansou folo, 
De vostres palmous brico craucs. 
Gascous mountats al Capitolo ! 
Juilhet 1898. Jan Pitchou 



L'OOOITANO 



A la Memorio d'Augusto Fourès. 

Laus al fièr Occitani Laus al naut libèrtaire! 
Laus al gai cìutadin ! Laus à l'Esprit cantaire ! 
Laus à l'uman d'Enjin que viu per la Vertad ! 
Laus al brun gazalha que coungrelho la Terrò, 
Amb Taraire fargad de la Dalho de Guèrro ! 
Laus al Fil frane e blous de TOc, de la Bèutat! 

Occitans, cantóni, del Tèrraire, 
Les goujads valents, afougads, 
Las moulhèrs, à Tèi calinhaire, 
D'Amour, de Gaudj, sempre alucaJs! 
Cantèm la Jouvenso arderouzo 
Que raivo, la ma dins la ma : 
Sa sang es la sang pouderouzo 
Que trinflara, belèu, douma!. 
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Cantèm les faidids toumbads, dins la Glorio, 
Per la Libèrtad del Paìs tant bèi! 
Semenant las flous sus l'antic Toumbèl, 
Cantèm, pés ardids, le cant de Memòrio : 

Aici, Mountfort e sous Crouzads, 
Armado d'orres feroujads, 
Venguèroun passa la dalho 
De l'azir e de la mort : 
Aici se fasquet batalho, 
Se sannèt amb estrambord ! 

Aujols, o reires subregrands, 
Punhado d'erouics pacans, 
Matads pr'aquelo trumado 
De Normands e d'Alemands, 
En aparant Torto aimado, 
Regrelhats dins nostris vams! 

Auèi, la Pax e le Tra vai 
S'alargoun de l'antic Ramval : 
L'Albo de la Rezurgado 
Treluzis al cèl prigound 
E l'Espazo roussegado 
Es FAraire al frane rounroun! 

Auèi,. dins las prados bèlos, 

Filhos, galands, jà ! 
Bras à bras, van roundinejà, 

En gaudjouzos ri barn bèlos, 

Sautà, girini bà, trepejà! 

Graules, quiscabèlos, 
Pifres e tambours van rounflinejà, 

Flahutos van fiulejà! 

Bascalals, poutous tindouzes, 

A cado raoument, 
Jiscloun, amourouzidoment, 
Des pots clars, encantadouzes, 
Voloun, travès Tauriu vent. 

Zou ! les amistouzes, 
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Jouvenso e Bèuta t sera vostre avent : 
Gaudinats-vous, siaudoment! 

A bèi tal, de ramelados, 

Al ferum tant fort, 
De vìuletos de bosc ou d'ort, 

De rozos, de jirouflados, 
Mainads, oundrats-vous, en cor! 

Amos azulhados 
D'amour e de gauj : Ambrozio al cor, 

Passejats, lèn del malcor! 

Cantèm, o fraires! 
Laus as laurairesl 
La us as faidids! 
Laus as ardits! , ^ 

Laus al fièr Occitani Laus al naut libèrtaire! 
Laus al gai ciutadinl Laus à l'Esprit cantaire! 
Laus à l'umau d'Enjin que viu per la VèrtadI 
Laus al bruii gazalha que coungrelho la Terrò, 
Amb Taraire fargad de la Dalho de Guèrro! 
Laus al Fil frane e blous de l'Oc, de la Bèutat! 

O subreclaro Occitanio, 
Lux de Franso e d'Umanitat, 
Rajento de blouzo armounìo, 
Coumoulo d'Aur, d'Ufanitat. 

Pouetico Estelo de Glorio, 
D'Amour, de Vams, d'Allegretat, 
Laus as tius Fils! Laus! Laus! Victòrio! 
Treluzis dins l'È ter ni tati 

Paul Rby. 

PRONONCUlTION 

Selon les règles primordiale», foadamentales, do la langue d'Oc, qui n'ont, meni* dai» J'actoelle 
résarrectlon évolutlonnlste, jaaals ebangé, tuutes Ics lettre», en cotte langue, isolément un ratsem- 
Mees, doivent sonner, vlbrer particllemcnt. 

Partlculièrement à cette cantate : 

Les mots Faidid*, Laus, Raivo, Aur, doivent se prononcer, comme leurs similaires : Fm-m- 
midids, La-*-aous, Rm-a-aiòo, A-a-cur et non se patoiur aio»! : Fldids, Los, R)b* t Or. 
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Se prononcent, aussi : 

La lettre u, ou, après les voyelles a, i ; avant, entro et après les consonnes, u t comme on lit. 

Les lettre* ou, ou, comme on lit. 

Les lettres Ih, //, mouillc ; nh, gn, mouillé. 

La lettre v, b, excepté dans vounvoun, où elle est soulignée et se doit prononcer v. Il est 
souhaitable. d'ailleurs, que cette lettre, Intlmement adequate an genie voluptueux de la langue 
d'Oc, à l'avenir se prononce v, comme on l'écrit. Certains idiomes possèdent, déjà, cette pronon- 
ciation, en Occitanie. 



OOXJNTA.PLAX4IIO 

Te fa uno calou à vous roustila coujo e mai 90 d'autre, e dinsun 
ateliè de touneliè, dus braves fusHès travalhon ; es lepairee le filh, 
toutis dus rajoun de susou, n'an pas que la lengo de seco. 

L'auta bufo, un calimas que vous adalis ; uno journado de foc 
que ; enfin on a mai emvèjo de droumi que de trabalha. Tout d'un 
cop un pet tarrible, o de trouneire sulomen, e un lambret à vous 
tira les elhs. Le filh que l'appelon Cuquet, se met à dire : 

— De que s'aviso le boun Dieu, auro pia milhou fai de rempli 
aquelo barico d'escuts, qu'aurion pouscut nous .repausa apèi. 

Le paire ti mando un cop de pè, enta l'bas de la cinto, e i dits : 

— Foutut piot, dementre quei eros poudios pia demanda qu'em- 

plenesso la tino. 

Kamil. 



Des « Cst<iets <ie Gascogne » 



.> £t bous, Moussurs, per qni Tonlonso 
« Se manten doussomen jonyouso r 

« Bous qne budads à pieno tasso, 

•• Las Tres-Canélos de Parnasso, 

« Fazèts-m'en part d'un goutilhou 

« Per bous entreteni milhou.... » 

Goudouu 

Bpu'i soubénen de la terrò mairalo, 
Oun bostré brès trandoulabo as poutous; 
De la clouquéto escalfuran de l'alo 
kes prims soumias clucan bostris èlhous; 
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De Terrò d'Oc, qu'es de plazent claoufido 
È, de sapienco aoutromen enluzido, 
Boui soubénen ! en courgudo bénèts, 
Pourtan l'afan d'uno colho oumèrico, 
Qu'aprèts esplèits tourno à l'oustal la pico... 
Trinflen las flous per fèstéja 's Catèts! 

Bous rébremban nostro joyo estibalo : 
Sèlbos è camps, brouzinan de cansous 
Del negre gril è bèrdouzo sigalo ; 
Roundos de sego, è, bans de milhazous; 
La fruto d'or dins un desquet, caouzido ; 
En roujé moust, rajan de la traoupido, 
Le sane gales qué bous a faits 90 qu'èts; 
Tournads aic'iou, solbré bostro tuniquo 
Al roz de Port qué menino répico... 
Trinflen las flous per fèstéja 's Catèts! 

Bous atendion, salin de Capitalo, 

Del brut, del mòundé ount èts sacrads Gascous, 

Tournan grandids, mès d'umou miètjounalo 

Toutjoun, al n'iou qué bous tenguèc pitchous : 

Ainads, pépis, sé pot calco poulido 

(Tantos n'abèn!) coumptan en bostro bido. 

Per fa brindado à la glorio qu'abòts. 

Bostro gaitat y balho la replico, 

Fa'n riré al cop 1 ergnouso poulitiquo !... 

Trinflen las flous per fèstéja s Catèts ! 

Mando : 

Fièro Toulouso, à rénoummado antiquo 
D'en espèli... qui sab? È, de toutis rétrèts ! 
D'èfants del poplé, atal, benguds parfèts 
Per mant'un Arts oundra la répuplico 
È'dé ta raco, é de toco artistico... 
Trinflen las flous per fésteja 's Catèts! 

Agoust de 1898. G.. Visner. 



del 
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UNO POUESIO DE GOUDOULI 



Lro, qu'aquesto semano, se va fa dins nostro ciutat La glourifìcactu del 
1 troubaire moundi, le nostre grand Goudouli, pensam pia fa de douna 
> de sas poulidos pouesios ount el canto e lauzo La beutat de nostro vilo, 
Forco e la grandou de la Coumuno, ja bountat e la justicio de sous 
ritouls. 

In des bounis felibres de l' Escolo Moundino nous a raandat la traducsiu 
verses franceses, que se trobo en seguido do la pouesio moundino de 
idouli. Ame grand gauch legirets l'uno u l'autro, ne som sigurs. 

STANSOS 

Tu que jamay n'asbist causo miraculouso, 
A fanto de pourta l'esprit, les pèset Tèi 
Per beze las beautatsque soun dejouts le Cèl, 
Beni t'en admira la Bilo de Toulouso. 

Un lac de raretats que n'an pas de pareillos, 
Aprèp que soun gran tour te sera descrubit, 
T'engourgara les pès, ettoun esprit rabit 
Se sentirà negat dins milanto merbeillos. 

Moussurs et menestrals y ban toutjoun en pilo ; 
Las Glèysos claufìran toun cor de debouciu ; 
Les Oustals, les Moulis, soun faits d'admiraciu, 
Part so quyeu te dire de la Maysou de Bilo. 

Bis à bis Sant-Marsal es uno maysou forto, 
Grando, etdount la beautat augmento d'an en an, 
Dan dos tours en lampezo as coustats del daban 
Et cent mousquets cargats al darre de la porto (i). 

Aqui l'on pot intra sense gran resistenco, 
Per saluda surtout ouèyt dignes Capitouls, 
Que de gran jutjomen et de sabe coumouls, 
Per le coumu repaus prounouncion lour sentenco. 

| L'Hotel de ville, qu'on a pris l'habitttde d'appeler, fort im propreme ut. Capitole, n'était a 
>que où Goudelin le prisait si fort, qu'on modeste monument, mais que le poète avait vu peu 
iu agrandlr et orner. La folade, peu élevée, avait deux portes donnant entrée au palais att- 
ui. La première était surmontóe de trois statues : celle de Louis XIII fonlant aux pieds le 
onstre de l'hérésic », et, de chaque coté, celles de la Force et de la Justice. De petites croì- 
, haut placces, donnaient accès au jour dans l'intérieur, Deux tours en cul-de-lampe « en 
peso » dont le fatte ne dépassait pas l'éléVation de la fa cade, défendaient les deux còtés dn 
ment. En arrière du corps principal étalt l'Arsenal. 
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De lours esprits madurs la sagesso s'applico 

A fa toutjoun mounta Toulouso en perfeccius, ^ 

Dountel cai coufessa que lours bèlos accius 

Oubligon à jamay touto la Republico. 

Les unis nèit et jour beillon à la justico ; 
A las reparacius les autres an le cor ; 
Qui bey les Espitalsoun le paure se mor. 
El qui ten per coumpas reglado la poulico. 

Amics del be public, s'en ban en audienco 
Augi le cridadis d'un proucès importun; 
Et pèy, segoun le dret et le tort d'un quadun, 
Budon les differens en Dius et counscienco. 

D'aquesto Gen d'aunou dount yeu.(jau tant de glorio, 
Les noums despitaran la ferreto del tens, 
Et lours fayts qu'an renduts les habitans countens 
S'ennayraran al Cèl sur l'alo de Memorio. 

Adiu, qui que te sios, la Muso me dispenco 
A nou t'entreteni de lour poude per ops, 
Ouèy que soun coubidat à beoure quatre cops, 
Per saluda lasflous de Madamo Clamenco. 

Goudouli. 



STANCES 

Toi qui n'as jamais vu de beauté qu'on jalouse, 
Faute de rechercher par l'esprit et lesyeux 
Les trésors enchantésqui brillent sous les cieux, 
Viens admirer, ingrat, la ville de Toulouse. 

Si de cette cité tu veux faire le tour, 
Un lac de raretés qui n'ont point leurs pareilles 
Fatiguera tes pieds, mais ton cceur plein d'amour 
Se sentirà noyé dans plus de cent merveilles. 

Aux églises ton àme aura l'émotion ; 
Artisans et messieurs viennent, en longue file, 
Offrir aux monuments leur admiration, 
Et surtout aux splendeurs de la maison de ville. 
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Près de Saint-Martial se trouve un chàteau fort 
Dont la beauté vraiment tous les ans s'exagère; 
Deux tours en cul-de-lampe apparaissent au Nord ; 
L'arsenal bien pourvu se trouve par derrière. 

Voulez-vous saluer huit capitouls charmants? 
Vous pouvez entrer là sans grande résistance ; 
Sages et vertueux, magistrats éminents, 
Pour Tintérèt commun, ils dictent leur sentence. 

Enrichir Thabitant, embellir la cité, 
Voilà de quels desseins leur coeur est excité. 
Et les nobles travaux ou leur esprit s applique 
Obligent à jaraais toute la République. 

Les uns veillent sans cesse aux droits de citoyens; 
Les autres d'embellir étudient les moyens; 
Celui-ci tient à cceur de surveiller l'hospice; 
Cet autre très loyal fait mouvoir la police. 

Amis du bien public, d'un procès importun 
lls suivent les débats en publique audience; 
Et puis, suivant le droit ou le tort de chacun, 
Ils donnent leur verdict en pleine conscience. 

Ces gensd'honneur sauront braver la l'aux du Temps; 
Ils sont de la cité le bonheur et la gioire. 
Et leurs faits célébrés par tous les habitants, 
Sélèveront. gràce a l'ai le de la Mémoire. 

Adieu, qui que tu sois : je ne saurais chanter 
A laise leurs vertus; la Muse m'en dispense, 
Aujourd'hui que l'on a bien voulu nVinviter 
A boire quatre coups en l'honneur de Clémence. 

G. Andrk. 

* » » ' < Wf* ^ »» ^ ^inr >- "»^ '- % >; ^m< >> r i< | # |fr i, M y é m* t%* 

JELT9LT9HL y TJ9L 



En notre dernier article, l'Almanach du Midi, lire : des puys dorès, au 
lieu de : pays dorès ; feuilUtteront à la place de feuilleteront , maintefois 
au lieu de maintefois et desquels se dèlecUront et non auxquels. 

A. 



Le Geren : G. Bbrthoumibu. 



Toulouso. — Empremario G. Berthoumleu, canièro de la Conloumbetto, 20. 
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Las Festos de Gascougno e de Lengoodoc 



Aici, countados loungomen, las majos fèstos de Gascougno qu'un 
dcs nostres seguisquet tres jouns de reng trabets las carrièros de la 
vilo ufanouso : # 

Jamai, nou jamai Toulouso es pas estado milhou glourificado 
qu'en aquestos poulidos festos de Gascougno, ount les fìls remi- 
raires de la maire glouriousoan cantat à plein gargalhol Tesplendou 
de la patrio lenguodouciano e gascouno. Aprep abe fait dus punts 
d'arrèst en Agèn e à Mountalba, recepiuts per un pople allégre e 
estrambourdat, conmo disen à Marselho, aprèp abe semenatsubre la 
routo trioumfalo las palabros e les cants de beutat, aqui que soun 
venguts àToulouse, les braves Catets, damourats ambe empacienco 
per un terradou jamai lassat de joio artistico e douco pouèsio. 
Dounc, dilus de Nostro-Damo a fai ouèit jouns, à siès ouros de la 
vesprado, nou' n angueben caps à Matabiou, al miei de tout le pople 
toulousan que pia curiosomen venio vese les Catets. A la sourtido 
de la garro, grand fusquet Testounomen del mounde simplas de 
pas vèse, à chabal sur de bidets, tal qu'ès representat lede Taficho 
de Gervasi, les braves Catets de Gascougno. E ausisquebem aico de 
las nostrosaurelhos: 

— Chésus ! soun vestits coumo nous aus, aquelis Catets. 

— Tè y a tabes de Catètos, demest! 

Se poudion pas enmagena perque s'èron vestits de negre. 
Aprep la récepciu a la Communo, calques bounis discourses 
e un soupa mestre, nou'n anguebem toutis al prat des Filtres 
— disi toutis, car èron frairenalomen abarejats, felibres e Catets, 
troubaires e francimands. — Atal seron encaro, s'èron pas venguts 
treboula Taigo calques Parisians quelis souls soun Franceses e 
patriotos, aco's entendut. 
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Vous cai dire que l'aiita boulio bufa, e alabets... me coumprenets; 
i cai esse abituats. Bufèt l'auta raujous mai que jamai. Calio vese 
aquelis paures balouns à se transoula fasen sauta las candelos que 
les menuts agripabon. Tabes, i-auget pas de lum la nèit e la festo 
fusquet un pauc mancado. Urousomen que le foc se boutet à Taigo 
e que del miei de Garono s'alumeben pissa-focs, candelos roumanos, 
petarrados e un bouquet mestre que nous esmeravilhebon, tabes le 
jocs jimnastics en musico e as focsde Bengalo. Mès talèula darnièro 
fusa do escantido, trapèbem Catèts e Félibres uno vestado de plèjo, 
de plèjo que fasquet courre tout le pople vès la placeto capelado 
de Sant-Subra, ount debio se fa le punch. Jamai festo mai poupulario, 
jamai tant bouno gaietat que dins le faubourg gascou ount les 
Catèts fusqueben coumplimentats per M. Bourniquel,ounttrempats 
coumo de ruscados, les valents Gaillard, Jordi Leygues, Roujon 
canteben, trinchads subre las taulos, de cants d'amour à Toulouso, 
rèino del Mièdjoun, al paure quartiè de Sant-Subra, bel coum'uno 
grando vilo, nisal des musicians e de las fortos vouxes. E calio vèse 
grisets e grisetos, artistos subre-grands, capitouls e Catèts à quirda 
lour joio e lour plase en lengo patrialo. Trop loung siro de vous 
counta tout 90 que se diguet de poulid, mercat d'uno brabo punto 
d'esperit; mès doublidarèi pas aquel Catèt — sabi pas mai soun 
noum — que nous diguèt — au cresion — qu'èro pas bertat qu'ajesso 
plaut, que nous èron simplomenrefrescats. Countents de Sant-Subra 
siran partits nostres hostes amistouses e le lendouma un ancian 
prefèt de Toulouso, aimat des Touiousans, M. Bourgeois, aro 
ministre des Belis-Arts, venguet mens coumo menistre que coumo 
coubidat. I abio be calques gendarmos de trop e calques soullats 
tabes, mès passo! 

S'amuseben pas dimars ta pauc. Soulomen sabipasqu'un es aquel 
qu'abio treboulat le prougramo, cresi pia qu'es le couqui d'autà, 90 
que se dibio fa le dimecres fusquet pel dimars, e biro la fèlho. On 
s'i abesio pas mai. 

Quouro le mounde s'en anguet à Goudouli, anguem à Goudouli, 
diguebem nousaus, e ardit! 

De vueturos, n'i abio pas pes menuds, mes i-abio de pla90 a Tennart. 
Atal vejebem siètat subre le tap rlourit, le mèstre rèire immourtal e 
seren que n'en counto uno as Touiousans que le remiron, mentre 
que Garono, joubs la pél fino d'uno belo drollo, aloungado as sìus 
pèds, foulastrejo, caprÌ90uso. Falguièro a metut ale fa -le tout soun 
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engen de debot e d'afric fìl de Toulouso. Uno peiro, sagelado per 
la ma del Menistre, amago un pergami d'inauguracìu. Un discours 
del Mèro dits ambe pia de rasou que Goudouli èro pas Tome que 
le pople eresio : un Rocolauro lengodoucian, bestiomen malrepu- 
tat per la lejendo, mès un boun pouèto gascou. Es seguit d'autres 
discourses ount l'autà — au èi dit — fasio enfurouni calques Pari- 
sians malencountrousomen quilhatsaqui. E tout fusquet dit. 

Alabèts jandarmos e Catèts galoupèben mai vès Vestropain, le 
simple pouèto courdouniè, le Hans-Sach toulousan glourificat pel 
mestre Mercié, qu'abio pas voulgut esse en darnié. 

Se nous èron pas lebat maitis, adessiats les nostres! auron pas 
pouscut vese res. Urousomen que, à punto d'albo èron anat, en sim- 
ples pelegrins, countempla le rire gaujous del courounfle de la 
carderò de la Poumo. Gaillard abio dit à San-Subra en Taunou 
del sìu ancian patrou — car èro estat soun aprendis, le directou 
de TOpéra de Paris, d'aro — abio dit tout le be del vertadiè 
Toulousan qu'èro Vestropain. 

Aici la dito de Gaillard, clamado d'un gargailhol famus : 

Sourtit couroo nous aus del pople de Toulouso, 
Semblabos despartit des troubayres anciens, 
Prest à rebiscoula la raco malhurouso 
Des paures que ta bouts counsoulec, amistouso, 
Dins le parla mayral des fiers lengoudouciens. 

Auey, teretrobi, cantayre, 
Le dabantal tibat sul bentre un pauc pansut, 

L'el lugrejat, le dit en Tayre. 
Truffayre e lentejat coumo un cant de coUcut. 

Merciè, dins la terrò causido, 
T'aquilhat, Poulh Frances, per que cadun s'escrido : 

— Es pia tu Vestropain ! 
Es pia tu, pouèto toulousèn! 

Se de tous efantets les louns pelerinatges 
Festejon le payri de Su^oun e Daniel, 
Ne bendran de pertout, d'aquelis bels maynatges, 
De toutis les cluquiès, e de toutis les atges, 
Deseropey Pourgobi, dincos à Bourniquel, 

E la barin ièro toulousèno 
Brounzinara sur tu> nebout de Goudouli; 

Dins nostro citat palladiano 
Las flouretos d'abriel, tournaran espeli. 

Tu, les escoutaras, payrastre, 
Te redire — agnelous que retrobon le pastre — 

— Es pia tu, Vestropain ! 
Es pia tu, pouèto toulousèn! 
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Nous-aus auron be dit quicom, mès pousquebem pas dintra. 
Aiciu-z-ot : 

VESTREPAIN 

« En cadun de nous aus, i-a 'n poueto endroumit », 
Nous an dit les ancians, que couneission la causo. 
Poueto, enta nous aus, n'en vene aquel que gauso 
Derebelha dins el leDius encounsoumit. 

Vestrepain, en riman, de soun mestiè se pauso, 
E s'en tourno al trabal, pus valent, pus ardit f 
Per, apei, mai canta, rajent, Telzeno al dit, 
I^a douco lengo d'oc que del trabal remauso. 

Tal le grand Jansemi, se plegan les rasous, 
Sabio sapientomen fa tinda sas cansous, 
Vestrepain, jarnai las, en lengo armoniouso, 

Pe's desubrats amics siètats subre'1 tauliè, 
Talèu que, counten d'el, acababo *n souliè, 
Fasiò d'un counte gai galoupa tout Toulouso . 

Per nous revenjaanguebem à la Salo deslllustresount ambe peno 
abion pouscut trouba'n recantou. 

O joio d'Art subre bèlo, subre ennairanto! manifestacìu glou- 
riouso que damourara grabado dins le cor des quM èron, dins las 
annalos de la ciutat des arts e de la pouèsio! E coumo pas esse bou- 
legat perla grandou de la ceremounio, pas la beutat d'aquel tresor 
artistic ount soun encastrados dins l'or e las decouracius de Paul 
Pujol, an'qui revenc for90 glorio, las obros remirablos des mestres 
toulousans d'auèi : J.-P. Laurens, Falguière, H. Martin, Mercié, 
B. Constant, Debat-Ponsan, Marqueste, Gervais, Rachou, Rixens, 
etc, etc. De nostro vido-vidanto nou abion pas vist res d'autant 
grandous, empausent e esmoubent. Ero pia aqui la part de recouneis- 
senco, que cad'un pourtabo superbomen à la Maire des Arts. 

M. le Mèro countèt coumo s'èro faito aquelo salo, soulo al mounde 
en sa manièro, e lausct Ournac, le valerous Pépi, jamaì alassat 
d'Idéal e de Bèutat. Apèi, M. Bourgeois, G. Leygues, B. Constant 
fasqueben tournei de bounis e finis mots que toutis virabon à la 
lausour de Toulouso. 

Uno causo nous pretouquet e nous boutet la legremo à Pel : voli 
dire la decouraciu del mestre H. Martin pel siu mestre J.-P. Lau- 
rens. Amb' alabets! Temouciu fusquet grando devèst le mounde 
aquiu coubidat, e un trouneire de patomens de mas, cresioi quV 
naba fa 'spouti la vouto des Illustre*. 
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Causos paribos se poden pas doublida e siguromen n'en naissera 
toutjoun d'aquelis vertadiès artistos à Toulouso; artistos grands 
per las obros, grands pél le cor. 

Pariarem pas del Banquet as Jacoubis, e per uno bouno causo. 
Calio paga douze francs; del resto, un banquet a pas mai d'enterest 
que quicom mai. 

Dimecres maitis autro joio d'art dabant Testatuo del grand 
lauraire qu'a valgut al siù autou forco aunous pia meritats. Dins le 
Grand-Round, pie de frescuro e dabant un mounde d'afougats, s'es 
fait Tennautomen del mounumen. Podi pas, voli esse court, 
parla coumo diuroi de l'obro dei jouve escalpraire. Direi qu'Estìu 
lejisquet le discours finomen virat d'en Perbosc, un disciple del 
grand Fourès. 

Filadelfo, la rèino de nostros primos felibrejados que tout Tou- 
louso saludèt e lausèt, diguet ambe sa voux mistico e ensource- 
lairo uno douco pouésio. Aici 90 de nostre : 

FOURÈS 

Per te festeja dinnomen 
O grand Fourès ! ò fier Troubaire ! 
Al tour del resquit mounumen, 
Un pople afougat es en Taire! 

Toulouso fa metut dins Phort 
Qu'es le lugra de sa courouno ; 
Aquiu reviuras bel è fort 
Ambe nous aus, vido milhouno. 

Pelscs al vent e drets les els, 
Le frount naut, en pousturo franco. 
Al miei de las ficus, des ausèls, 
Ausiras subre cado branco 

Bresilha, vès tu s'acatan, 
Les mai remirables canticos 
De Libertat qu'aimabos tant ; 
Ausiras milantos musicos. 

Vciras, as jouns de gaietat 
Passa dabant tu, gauto à gauto, 
Dins l'hort coumoul de claretat 
De nostros jouventuts, Tescauto. 

Les mascles aujols resurgan 
Cantaran, la nèit claro e mudo, 
Pr«sp de tu, le cor bategan, 
I^a memùrio que t'es dibudo ; 
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£ las moulhès de la Ciutat 
Vendran à la sasou primaigo, 
Floucados, canta la bèutat 
De toun Albijeso deraigo. 

O pouéto des Cants des Grils, 
O Patrioto, ò grand I^auraire ! 
Sios lausat en nostres regrils 
Dins nostre parla remiraire. 

Que sempre dins tout le Mièdjoun. 
Toun obro bèlo e pouderouso, 
Pasque rememourià toun noum, 
O fil adouptiu de Toulouso. 

D'autres discours del Mèro, de M. G. Leygues, e subre-tout la 
belo dito del valent Maurice Sarraut, seguisqueben. 

Aici la declaracìu de Carles Brun, l'afougat felibre occitan, que 
clabet aquelo requisto ceremounio : 

Devant le buste de Fourès qui flit l'homme de la franchise et 
de la loyauté, et sur cette terre de Toulouse qui est celle de la 
loyauté et de la franchise, nous devons parler franchement et loya- 
lement. Nulle occasion ne nous paraìt plus favorable pour dissiper 
toutes les équivoques qui ont embrouillé la question félibréenne, 
ou, mieux, la question meridionaliste. 

Sept jeunes gens se réunissent a Font-Ségugne et y projettent de 
rendre à une langue déchue sa dignité naturelle, à une race abà- 
tardie le sentiment de sa personnalité. Quelques-uns de ces sept 
chantent merveilleusement. A leur voix, sur toute la terre d'Oc, 
de proche en proche, c'est comme un soufflé de résurrection qui 
passe. Cependant, l'heureuse fortune qui a permis à la Provence de 
donner le branle et de produire en un court espace de temps une 
remarquable floraison de poètes, dont l'un est une incarnation 
admirable de l'àme occitano, a l'inconvénient grave de dissimuler, 
aux regards lointains ce que l'agitation a de profond et de general. 
11 ny a pas de poètes patriaux qu'en Provence. Du reste, rien ne 
peut ètre plus juste sujet d'orgueil pour les Provencaux, que de 
voir leur exemple suivi en Languedoc, en Gascogne, en Béarn, en 
Limousin, en Auvergne. Nous célébrons Fourès parce que c'est un 
poète languedocien. 

Un autre hasard a voulu que les convictions parfaitement honora- 
bles des premiers félibres permissent à leurs détracteurs Taccusa- 
tion facile de réaction. Nous célébrons Fourès parce que Fourès fut 
un félibre républicain. Je ne fais pas ici de politique, mais il convient 
de rappeler que le félibrige, largement compris, au lieu de servir un 
parti politique doit ètre une formule qui déclasse tous les partis et 
réunisse, dans une oeuvre commune, tous les Occitans de volonté. 

Enfin, nous célébrons Fourès parce qu'il fut un des premiers à 
comprendre que le félibrige n'aboutirait jamais, ne soulèverait 
jamais une ardente jeunesse, s'il se bornait à demeurer une tenta- 
tivi littéraire et un groupement d'académies, s'il ne fournissait 
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pas une solution aux problèmes sociaux les plus graves, sii ne 
devenait en un mot le fédéralisme. Nous célébrons Fourès, parce 
qu'il fut federaliste. 

Il importe des'expliquer. On a affecté, hierencore, de confondre 
fédéralisme et séparatisme. Les fédéralistes protestent contre cette 
confusion. Ils estiment que le fédéralisme, étymologiquement et 
logiquement, s oppose au séparatisme. Ils se croient patriotes pré- 
cisément par leur fédéralisme, qui substitue à un patriotisme abs- 
trait, vague et confìnant à Tinternationalisme, un patriotisme fonde 
sur les éléments inductifs de l'idée de patrie. Loin de croire que 
d'étre Languedociens, par exemple, les empéche d'ètre Francis, ils 
prétendent étre Francais, parce qu'ils sont Languedociens. 

Je fais ces déclarations au noni de la Ligue occitane, du groupe 
des poètes de VEffort, du groupe du Midi federai. 

Aprep, fusqueben quirdados las joios des Jocs flourals e balha- 
dos las flous e las medalhos. 

Las festos s'acabeben per nous-aus amb'uno belo corrida de braus 
faito as Empesiès (1) dabant mai de dèx milo aftcionados venguts de 
pertout. Nani, vous podi pas dire la gracio, Tadresso, la valentiso 
d'aquel matador Mazzantini e tabes d'aquel Guerrerita que prou- 
met tant. 

Toulouso ! pos esse countento. T'an glourificado coumo cai, les 
Catèts e les Toulousans. Vivo Toulouso ! 

Jan Pitchou. 



A GOUDOULI 



Per V escalfrrairc Falguièrc. 

De Toulousans an fait del tiu noum, Goudouli, 
Le simbèl d'esperit gaujous e farcejaire 
E se pel debrembiè negre es pas anad jaire 
A dèu mai a-n-aico qu'al Ramclet moundi. 

Mès nous aus, tous filhols, le farèm reverdi 

Toun Rameici al vers sempre cascalejaire 

Que n'en fasquet mai d'un de toun temps embejaire; 

E nostro voux al clot te farà trefouli, 

(1) Empcsiìs : araictonniers. 
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O troubaire embriaig de claro pouesio, 

Chivaliè del Sabe gai e de courtesio 

Qu'as cantat le soulèl, las flous e Tdiu nenet. 

Pei, le nostre Falguière, escalpro toun image 
E del sicap ardid d'aquel artisto mage 
Reviuras jouts 1' soulèl qif antan te poutounet! 

J.-Félician Court. 

LE FESTIN 9ES FÉLIBfiES 



Les felibres qu'assistavon numerouses à las fèstos gascounos, an 
agud la bouno idèio de s'acampa le dimecres io d'agoust en un 
banquet frairenal en 90 de lour oste coustumiè Riche. 

Vietdaze! quino acampado! quin estrambord! quinos fusados 
de rire ! Jamai s'èro vist dinnado mai gaujouso, felibres mai escar- 
rabilhads. 

Eron aqui, venguds de lencoudes caires vesis, toutisles aparaires 
del parla mairal, toutis les fìls valents de la bouno terrò oucitano 
qu'aici soun nouminats : 

A. Sourreil ; H. Saune, d'Astaffort ; le brave marselhcs Lue 
Guillaume; les dus fraires Estebe, de Vilo-franco; Jean Dartigues. 
de Vilo-Novo-sur-Lot; Marc Varennes, de Beziès, jouve e arderous 
que nou se pot mai. 

Maffre de Baugé e F. Pigot, toutis dus braves valens que menon 
la bouno e vertadièro causo à Beziès. Le douctou Banal, de Mount- 
pelhè; Dunac e le pichou Craste, de Tarascou (Arieje); F. Bonnaud, 
d'Aigos-Mortos; P. Estieu e A. Perbosc, de l'Escolo de Mountsegur; 
de Beaurepaire-Froment ; Paul Rey; de Calmels, paire e filh; 
Bacquié-Fonade; Fagot; J.-F. Court; Paul Fourès; les dus fraires 
Lamourère, Chabriè, toutis felibres moundis; Paul Redonnei; 
Carles Brun, de Mountpelhé; Simin Palav, del pais de Bigorro. Un 
de mai lene encaro, Segnard, de Roubaix, dins le Nord. 

Eron venguts tabes felibreja a me nous aus, Magre, Delbousquet, 
Mathieu Carles, e mai encaro, — me faran escuso, aquelis, — n'en 
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debrembi, baste. Cadun s'assièto ount se trobo uno placo vudo, e 
ardid! s'entemeno le repais goustous qu'aici n'abèts le cartel. 

Poutatge 
Tapioca à la moundino 

Timbalos toulousanos 

Loup salco relevado 

Filet de biòu as camparols 

Cèpos bourdelesos 

Roustid 
Poulets de Gascougno 

Salado abarrejado 

Entre mieit 

Froumatge à la giaco 

Desserts 

Vis de Lardeno, de Bourdèus, etc. 
Champagno 

Cafè à Vaigo-ardent de Cougnac 

Las fourquetos, ja ! se boulegon mentre que cadun dits la siuno. 

Mès garo que Touro des discours e des brindes es arribado. 

Carles Brun, le prumiè, se levo e, al mèit de l'atenciu sousten- 
gudo de toutis, nous legis la remira blo charradisso que nostre 
mestre e amie L.-Saviè de Ricard, empachat de veni, dibio legi 
davant le mounutnent del troubaire des Cants del Soulclh. 

Messieurs, 

Ce n'est pas seulement ce poète, qui en toutes les langues eut été 
un grand poète, que nous sommes conviés à honorer devant ce 
monument que les amis et admirateurs de Fourès remettent, par 
rintermédiaire des félibres de VE scolo Moundino, à la ville de Tou- 
louse. Le geste de YAlbtgeoise qui tend la palme au poète, évoque 
devant nous Fourès tout entier. Cest l'homme et l'idée que nous 
sommes venus acclamer en mème temps que l'oeuvre. Et, d'ailleurs, 
Tunité de cette grande àme loyale et sincère fut telle, qu'on ne 

feut admirer l'ouvrier sans aimer et admirer, en mème temps, 
homme et le citoyen. 

S'il fut un maitre dans la langue d'Oc restaurée, c'est qu'en mème 
temps, il a tenté de restaurer par elle la conscience et le genie, 
des peuples du Midi. Il a, par elle, revendiqué avec une magnifìque 
passion de piété filiale tout Théritage de nos gloires, de nos luttes, 
de nos espérances et aussi de nos misères, de nos désastres, de nos 
déceptions ; car c'est de tout cela à la fois que fut faite notre desti- 
née si tragiquement interrompue, et qu'il espérait voir renaitre, 
plus belle encore que le rève, dans une France renouvelée, 
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où la liberto républicaine eut concilié, dans l'égalité du mème pacte, 
ap tous ses peuples de parler, d'allures et de visages différents. 

|f£_ Ligo unenco, la Républico 

Qv-j T-es ten cn fais, sens geino brico, 

f$. Omes del iversenc dambe les del Miechjoun ! 1 1) 

j£,V Licn unique, la République — les tient en faisceau sans aucune gène — 

l&'i' hommcs du Nord avec ceux du Midi ! 

g^v Cette idée fut en efiet l'inspiratrice, je dirai mieux la directrice 

de toutes les pensées et de toute l'oeuvre de Fourès. Ce ne fut pas 
par une vaine rancune de vaincu ou pour un exercice littéraire plus 
vain encore, que Fourès a tenté de ramener Tàme meridionale 
vers ce grand sinistre du Xlil'" siede, dans lequel ne sombra pas 
seulement la civilisation romane, mais tout un monde nouveau 
qui commencait à emerger des ténèbres, vers toutes les lumières 
et toutes les joies émancipatrices de l'esprit. 11 abhorrait dans 
Simon de Montfort cette race de massacreurs pour lesquels les 
peuples ne sont que des troupeaux dévolus à Tabattoir où les 
poussent les chiens et les bàtons des mail va is bergers! On a accuse 
cette haine d'ètre retrospective. Comme si les crimes du passe 
étaient abolis tant que les conséquences en subsistent; comme si 
le martyre des peuples et des individus pouvaient étre des causes 
jugées irrévocablement sans appel, sur lesquelles, par un suprème 
déni de justice, il fut mème interdit de revenir. 

Un de nos grands Languedociens, un précurseur, un de ceux qui 

■ ne crurentpointvain et inutile de protester pour le droit vaincu, le 

Michelet des luttes nationales languedociennes, Napoléon Peyrat, a 

écrit : — La revanche du Midi a commencé à la Revolution, mais 

elle ne sera achevée qu'avec la Revolution, c'est a dire : 

Quand Tome aura vincut toutos las tirannios 
Kt que, siau, enroudat de belos armounios, 
Le Dreit ferme al sieu punh gardant la véritat, 

Tendra soun cor valent à Tabric de l'aulèso 
E, per toutjoun, pia lenh de Tambiciu coubèso, 
Veirem, coumo *n soulelh, lusi TEgalitat. (2) 

Quand l'horame aura vaincu toutes les tyrannies — et que, calme, entouré 
de belles harmonies, — le Droit ferme à son poing gardant la vénté, 

11 tiendra son coeur vaillant à l'abri de la ruse — et pour toujours, bien 
loin de l'ambition convoiteuse, — nous verrons comme un soleil luire 
TP2galité. 

Cette égalité, ce droit, Fourès ne le révait pas seulement entre 
les peuples de France, variés de visages, de langueset de coutumes, 
comme sont variés leurs climats. En sa belle espérance de République 
federative, il embrassait à la fois de la mème vision toute Fhuma- 
nité. Mais il savait bien que si cet idéal se réalise jamais, ce ne sera 
que de proche en proche, par Tadhésion successive des provin- 

(0 Canti del Soulelh, p. 347. 
(2) Cants del Soulelh, p. U4. 
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ces, des nations et des races au mème pacte de leurs libertés 
solidaires. Nous avions tous le mème rève, les amis qui combat- 
tions alors avec lui, et ceux qui survivent Tont encore. 

Ce qu'il eut de plus cher après son Languedoc, après la France, 
je devrais dire ce quii eut d'aussi cher que la France et le Langue- 
doc, c'était TAUiance de tous les peuples Latins, non qu'il crut à la 
communauté d'une seule origine, mais il croyait à un mélange de 
races indissolublement unies entre elles par la communauté de 
l'éducation, des langues, des traditions et Tincontestable parente de 
sentiments, de passion et d'idéal. 

Dans un de ses plus beaux poèmes, un de ceux où il a le plus 
exprimé nettement sa pensée, voici les conseils qu'il fait adresser 
par la Marianne Latine aux peuples de la Race. 

E countro le roullèu des unitaris, 

Depèds, poples, depèds, dins vostres bàrris ; 

Cai serva fort e mort, las libertats ; 

Dins la mesclo gardats la vostro caro, 
Al councert moundial vostro voux claro, 
Per TUnivers aimats vostre pa'is, 

Dins les grands terradous vostros coumunos, 
Lhour parla, Ihour anà, lhours rcgos brunos; 
De vostro belo raco, omes latis, 

Desfacets pas jamai la traco antico, 
E que vous vejem leu mettre en pratico, 
Dins la lux, dins la pax, dins lou prougrès, 

(,'o qu'an escapoulat vostris felibres : 
Qu'es la federaciu des poples libres, 
Dount le vostre Miedjoun sarà le brès ! 

Et contre le rouleau des unitaires, — d«bout, peuples, N debout dans vos 
faubourgs; — il faut conserver à tout prix les libertés : — Dans la mélée, 
conservez votre visage; — au concert du monde, votre voix claire; — à tra- 
vers TUnivers, aimez votre pays ; — dans les grands pays, vos communcs ; — 
leur parler, leur aller, leurs sillons bruns ; — de votre race, hommes latins, 
— N'effacez jamais la trace antique — et que nous vous voyons mettre en 
pratique — dans la lumière, dans la paix, dans le progrès, — ce qu'ont 
ébauché vos felibres, — la fédération des peuples libres! 

Ces vers sont véritablement Tacte de Foi de Fourès. 

Le félibrige n'était pas pour lui un amusement de lettrés. Il était, 
où il devait ètre, une association d'hommes libres, dévoués active- 
ment, énergiquement à refaire le peuple du Midi, réduit par la 
Centralisation, comme tous les autres peuples de France, à n'étre 
plus quune poussière de peuples. 

Les idées ont leur temps de sommeil, sommeil bienfaisant comme 
celui des enfants, pendant lequel la nature prépare presque occul- 
t ement leur force de croissance et d'expansion. Celle-ci a paru, elle 
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aussi, si bien endormie, que quelques-uns l'espéraient morte. Mai s 
voici qu'elle éclate, de tous còtés à la fois, dans l'àme passionnée 
des jeunes. 

Fourès a enfin des héritiers. 

Errant un jour par les champs de son Lauraguais, du coté de 
Fanjeaux, il rencontra un laboureur qui venait de déterrer une 
épée, en défrichant un pan de Sierra escarpée. Cette épée, « aui por- 
tait la croix, » était encore toute rouillée du sang des martyrs langue- 
. dociens. Qui ne se souvient des magnifiques invectives que lui 
adresse le grand Troubaire avant de la rejeter dans la boue r Mais, 
au fond de ces invectives, quelle magnifìque espérance ! 

Malgrat la fero maìssantiso, 
Espaso ! nostro valentiso 
S'adreito encaro braboment ; 
Forto tourna mai s'es levado 
Al miei d'un bel enluziment, 
La Libertat endouloumbado ! 

Malgré l'atroce méchanceté, — épée ! notre vaillance — se dresse encore 
bravement ; — forte, de nouveau s'est levée — au milieu d'une belle clarté, 
— la Liberté meurtrie ! 

J'ai essayé de rappeler le lutteur, le citoyen, le meridional qu'il 
y eut en Fourès. Car, je crois, que désormais voici venir Theure où 
sa le9on et son exemple vont ètre compris et porter profit à cette 
petite patrie qu'il a tant aimée. — Fourès a été jusquMci un précur- 
seur, c'est d'aujourd'hui qu'il devient un contemporain. 

L'affection fraternelle qui nous a si longtemps unis, et qui survit 
dans la persistance du commun effort pourla méme cause, sera mon 
excuse de nTètre un peu longuement étendu peut-étre; j'aurais 
voulu rappeler aussi pourtant les amitiés qui lui furent chères et le 
soutinrent contre lesdésillusions oùil aurait eu le droit de se laisser 
aller. — Car ce grand semeur vit à peine germer quelques grains 
de tous ceux qu'il lanca en si généreuses poignées a travers toute sa 
Terrò d'Oc. — Mais je me reprocherais d'oublier les morts, Jean 
Lombard, le romancier de Bilance et de L'Agonie, qui fut Tun des 
plus actif et des plus puissants ouvriersde la méme tàche, et Sarraut, 
son ami jusqu'à la dernière heure, avec lequel, dans Le Radicai de 
l'Ande, il soutint còte à còte la méme lutte pour la République. 
Car Fourèsfut aussi un militantdenosluttespolitiquesquotidiennes, 
et si son idéal allait au-delà de la République, il ne croyait pas qu'il 
put arriver à la sienne à travers les ruinesde celle-ci. 

Honneur donc à la ville de Toulouse, aux Félibres de YEscolo 
MounditiOi à tous les amis connus et inconnus de Fourès qui ont 
permis d'élever ce monument à la gioire du poète et à celle du 
Pays. 

Honneur et courage à tous ceux, surtout aux jeunes, qui vont 
continuer, après lui, la résurrection de Tàme meridionale. 

Et saluons le Poète, de ce salut qu'il adressa lui-mème, naguère, 
à une disparue qui, elle aussi, avait été une fervente des mèmes 
espéra nces: 
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Disparaisse la mort ! à l'immortelle vie — tu seras, toujours debout sous le 
ciel rayé d'or. 

Abalisco la mort ! à l'inmourtalo vido 
, Saras toutjoun de pèds joubs le cel vetat d'or ! 

Aquelos remirablos paginos soun coupados mai d'un cop pes 
picoments de mas des coubidats. E tre que Brun acabo la legido, 
es un trouneire vertadié que saludo ìas paraulos del capiscol 
d'aunou de la Moundino, retengut per l'ouro à Paris. 

Es Bacquié-Fonade que legislas letros d'escuso de Savie de Ricard 
e de L. Vergne, e que saludo les felibres venguds des quatre caires 
de la terrò d'Oc. Nostre valent amie qu'a recepiut aièr la recoum- 
penso méritado per soun dévouciounoment à la causo miedjour- 
nalo, es aplaudit mai-que-mai e n'es que justicio. 

Nostre jouve camarado Marc Varenno brindo à l'aveni del 
Felibrige que la jouvenso miedjournalo voi souteni de sous espe- 
forts. Es fosso coumplimentat. 

E soun ausids e lausats après el : Andriu Sourreil, toutjoun agra- 
diu; Prousper Estieu ; F. Pigot, capiscol; de TEscolo del Titan, 
arderous e de generouso inspiraciu; le douctou Banal, sempre amis- 
tous e gai; Chabrié, de Beaurepaire-Froment, un des nostres 
desempei loungtemps; J. Félician Court que clamo soun sirventes : 
La Sang Latino; Moussu A. Segard, un Parisian que s'enfelibret cop 
sec en escoutant canta le parla mairal sus pots des regrils des tro- 
badors antics, etc, etc. 

Ei gardatper la bouno bouco la déclaraciu vibrejanto que nous 
fasquet Pau Redounel, secretari de la redaciu de La Piume. 

Toutes les fois qu'il me plait de me mèler aux fètes populaires, 
des souvenirs d'enfance se pressent tumultueusement aans ma 
mémoire;je me laisse aller à cette sorte de bercement que vous 
procurent les chants librement joyeux dont l'éloignement atténue 
les notes criardes et fait plus pénélrantes et plus moelleuses celles 
qui sont en concordance avec ma joie et ma quiétude acceptées. 
Mais les fètes et le delire de la foule ne me saisissent que si j'y 
reconnais mon exubérance passsée. 

Pendant longtemps j'eus la bonne fortune d'éprouver les mémes 
joies à me mèler aux manifestations pacifiques de la liesse populaire. 

Mais un jour vint que j'eus une sorte de dégoùt au milieu de ceux 
qui m'avaient jadis tant amusé. Au dégoùt succèda la tristesse ; je 
me désillusionnai aussi péniblement que si j'avais la plus cruelle 
déception. Trop brusquement décu pour en analyser les causes, je 
ne pensai point à chercher les raisons de mon indifférence d'abord, 
et de mon chagrin ensuite. 
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Je n'avais pas à les chercher longtemps; j'étais loin de mon pays 
natal et ceux qui se réjouissaient n'étaient pas ceux de ma glèbe. 

Au contraire de Sosie, je ne me tàtais point; il me semblait que 
je n'étais plus moi. L'àme du sol des pays d'Oc commence peut-étre 
à se venger ainsi de ceux qui la quittent. 

Quant à moi, j'avais sans doute à expier, en outre, l'abandon 
complet d'un parler dont j'avais exclusivement use jusqu'à l'àge de 
auatorze ans, d'un parler qui m'était d'autant plus cher que je 
1 aimais de tout l'amour tétu et naif d'un jeune pagan. Et je veux 
me rappeler ici avec quelle energie et quel dédain je ripostais quand 
on me disait de parler fran^ais : Je suis ungarfon, e est boti pour les 
fìlles de parler francimand. Ainsi, dans mon cerveau, la langue d'Oc 
était la langue des màles. 

Tout à l'heure, avec la joie d'entendre les belles paroles de nos 
amis Perbosc et Charles Brun, il m'est souvenu de cette fière 
réponse du gamin que j'étais; et l'àme de mon pays natal m'est 
revenue prète à me pardonner et me clamant a haute voix comme 
dans le passe : 

La langue d'Oc est la langue des opprimés, mais elle est la langue 
des forts. 

Sem fosso regretouses de pas abe le discours d'aquel chivaliè de 
courtesio que porto le noum felibrenc de A. Maffre de Baugé, mès 
abem gardat les verses que digueten memorio de nostre car Fourès, 
e ame grand plase les dounam dins nostro revisto. 

AUGUSTE FOURÈS 

Parfois son front si fier cline sous les pensées, 
Une mélancolie étrange éteint sesyeux, 
C'est qu'il songe, oubliant nos pitres odieux, 
Aux grands soleils vaincus, aux gloires éclipsées! 

C'cst qu'elles sont, hélas! à jamais dispersées 
Par le vent, avec la poussière des aieux, 
Ces phalanges tournant leurs piques vers les cieux, 
Dès qu'elles se sentaient par les dieux menacées. 

Et le ciel se souvint. Un jour ils sont venus. 
Les guerriers roux, marqués du signe de Jesus, 
Et le Midi ràla sous le talon barbare! 

Cependant quand l'autan gronde, couchant les bois, 
Fourès se dresse et fait éclater en fanfare 
Le sirvente vengeur du dernier Albigeois ! 

Quand cadun des qu'èront siètads à l'entour de la taulado aujèt 
debatanat 90 sìu, le sièti fusquet lebad e la vesprado s'acabèt al 
cafè Riche ount Pigot, Lue, Chabriè, etc, nous fasquèron 
debremba le temps. 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 



2 55 



E la felibrejado fìnisquetcats al maitis, trequecadun cridabo : «A 
l'an que ven ! » 

I a pas à dire: l'acampado del io d'agoust fusquet uno de las mai 
bèlos manifestaci us felibriencos qu'aujen vistos e d'aro-en-la nous 
la remembrarem ambe allegretat ! Tenets-vous siaus e siosquets 
aqui al cop venent. 

Jan Prou vinco. 

POUR FROMEHT 



La pensée que nous exprimions en un récent article, d'autres l'ont 
eue et l'ont exprimée à leur tour. Alban Vergne, entre tous, a, dès 
les premiers jours, parie dans ce sens. Le maitre Frédéric Mistral 
a fait appel, de son coté, à la générosité des Cadets de Gascogne. 
De mème, Francis Maratuech. Bref, on espère que l'idée par nous 
emise de transporter dans son village natal les restes de Paul Fro- 
ment pourra ètre réalisée. Un comité est déjà forme. Les journaux 
du Lot-et-Garonne ont ouvert des souscriptions. La Terrò d'Oc ne 
veut pas rester en arrière; elle recevra l'obole, pour si modeste 
qu'elle soit, de tous ceux qui voudront contribuer à cette bonne 
ceuvre, et le nom des souscripteurs sera publié dans la Revue. 

Il ne faut pas qu'un échec soit infligé aux amis de Paul Froment 
qui ont eu, d'un commun élan, la pensée de ramener la dépouille 
de Tinspiré « petit paysan » en ce village de Floressas où il est 
maintenant des « vieux » qui pleurent toutes leurs larmes... 

Il serait inconvenant d'insister. Chacun selon ses moyens nous 
manderà son obole. 

Nous croyons devoir ajouter que suivant une nouvelle version 
Paul Froment aurait été assassine. Cela ne change pas grand'chose, 
malheureusement, à la navrante réalité. 

Jean Trouvère. 



La Terrò d'Oc publie plus loin les prémières souscriptions 
recueillies. 
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OOXJITTj^I^AJLjIIO 

Sount dus de Marselho que se racounton tout 90 que lour es 
arribat e tout 90 qu'an fai de fort dinslour vido, e pensats esde mai 
en mai rete. 

— Esque tu, dits un, t'es jamai arribat de dintra dins uno gabiò 
de liouns, as pas prou d'estoumac per aco fa. 

— Nou, es vertat, e tu? respound l'autre. 

— Iou, à iou me demandos aco, mès i sount dintrat mai de dex 
cops. 

— E n'as pai jamai estat avalat? 

— Oh vcses, bagasso! es que quand i soun dintrat i eron pas. 



LES LIBRES 



Les « Papilhotos de Jasmin » 

Librai rie Garnier, 2 voi., 3 fr. 30 

Le centenaire du grand Figaro agenais que les cadets de Gascogne 
viennent de célébrer, a inspirò à notre confrère, M. Boyer d'Agen, 
Theureuse idée d'honorer son immortel compatriote en publiant, 
en deux volumes, chez l'éditeur Garnier, les poèmes les plus popu- 
laires du maitre de VAveugle et de Fratifonnette. Une traduction 
fran9aise de ces textes gascons, si riches et si harmonieux, permet 
au lecteur d'en apprécier la valeur et de classer Jasmin parmi les 
premiers poètes de notre littérature nationale. Epique cornine 
Homère, dramatique comme Shakespeare, idyllique comme Ché- 
nier, tei fut lhomme à qui Lamartine lui-méme décernait de tels 
titres à Timmortalité. Dans une préface fort originalement docu- 
mentée, M. Boyer d'Agen nous fait pénétrer dans Tintimité méme 
du grand poète et du modeste perruquier. Et Ton ferme ce livre 
avec la conviction d'y avoir lu les pages les plus éloquentes et les 
plus morales à la fois. 



Lt Gtrtn ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouso. — Empromarlo G. Berthoumieu, carrtèro de la Couloumbotto, 90. 
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lies Joes ploarals 

De TEscolo Moundino 



Oungan pel cinquiemo cop s'alandoun les nostres Jocs Flourals as 
devots des parlas mairals. Vesem ambe gaudj que l'afougomen 
d'aquelis devots, al loc de s'escanti, s'cscalfuro de maien mai e que 
soun vengudis prou numerouses per arrapa toutos las flous. Vesem 
subretout ambe un plasè sense mescladis que les moundis e aquelis 
des terradous vesis couren enta nous aus coumo fedos à la sai e 
que la gra que semenam es en tracho de leva de bounos recoltos. 

Adejà las obros presentados se despelhoun gairebe de lours abi- 
lhomens francimands e quand la lengo se pourgo, verses e proso 
prenoun un voulatum mai frane. L'ortografo tabès e la prousoudio 
devenoun milhounos, mès de pècos puntejoun d'aro en là. Per las 
neteja publicam dins La Terrò d'Oc : Principes élémentaires cTor- 
tographe et de prosodie languedociennes. 

Encaro calquis esperforses e, amai nouvelis venguds dins la toco 
felibrenco, farem pas trop maissanto mino costo lesainats. 

En prenen brinso per brinso las obros mandados, noussarafacille 
de vese 90 qu'abem e 90 que nous manco. 

CANTATO A GOUDOULI 

La Viuleto d'Or balhado pel journal La Despacho, ven flouri 
nostre brave counfraire M. de Dordé, d'Agen, e s'apiela ambe 
un bouquet de flous qu'aqueste a segados dins d'autres concourses. 

Quand mestre Defès, l'autou de La Toulousano aura enfloucatde 
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musicolasparaulosdeM.de Dordé, veirets toutis que la jurado 
poudio pas fa milhouno causido. 

I. — POUESIO LENGODOUCIANO 

Parladuro de Toulouso e des Terraires vesis 

i° SUBJET LEGENDARI O ISTORIO 

Abem malcor de vese que digus s'es pas presentat. Esperam que 
l'an que ven calques amatous se lansaran dins aquelo carriero 
alargado. 

a° POUESIO DE GENRE 

Foro councours, memorio de prumiè pretz : Jousep Gaissot, de 
Castanet. 

Quand, i a cinq ans, al councours des escoulans, un aparratou 
agantabo uno prumièro mencìu d'aunou per un countilhou, digus 
aurio pas pouscut crese qu'al cap de cinq ans aquel couonis ven- 
drio un ausel que canto e fiulo coumo un roussinhol. Aquel apar- 
ratou es moussu Gaissot. Cado annado le vesem creisse e s'ennauta 
a n ? un tal punt, qu'abuei le metem foro councours. Les que legiran 
sa pesso, Gitanalho, quand sarà estampado dins La Terrò d'Oc, 
s'assiguraran. que Tautou sap, à n' aquesto ouro, maneja sa lengo 
pouetico. 

Aici un nouvel vengut, M. E. Destrem, de Castanet, que s'em- 
porto un prumiè pretz. Destrem es subretout un pintre del cor e de 
la naturo ambe uno tinto de melancounio. Sous verses mellicouses 
vous bressoun coumo un cant de nouirisso, sio que nous fasque 
vese GaujousOj la joueno riseiro : 

Ei més de liris blancs dins tas manetos blancos, 

La flou que t'ei balhat sus toun frount se fanis. 

Que l'aimi toun pel blound lusisessen tran las brancos, 

Couro vas passeja dins les pichous camis, 

Ei més de liris blancs dins tas manetos blancos. 

Sio que nous mene al mès d'ouctobre : 

Dins le cel gris e trum cargad de nivoulados, 

Las iroundelos fan 

Un darniè tour avan 
De daissa pel soulel e vent fred e trumados, 

Las blancos flous des jansemis 

Que rodoun subre les camis, 
Soun tourrados. 
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Lou vielh Mouli, de M. F. Benoit, de Narbouno (segound pretz), 
semblo une aigarelo : 

En aval lou loung de la prado 

Ambe sa lausado crevado 

Que le tems pauc à pauc finis de demouli, 

Semblo que ven d'uno batesto 

Car des peds jusqu'os à la testo 

Es tout escas s'encaro resto 

Uno escaleto de mouli. 

Aquel mouli, autres cops emplenad de rires e de cansdus, aro le 
ledre le curbis de soun mantel e le silenso s'espandis subre sas 
rouinos. 

Autro es la toco de M. Barto, de Nissan (Erau), qu'a oubtengut 
un segound pretz per Las Fiìhas perdudas. 

I a aqui de calou e d'afougomen, mès aquelo obro memorio 
belcop Rolla, d'Alfred de Musset : 

Vous ne la plaignez pas vous, femmes de ce monde, 
Vous qui vivez gaiement dans une horreur profonde 
De tout ce qui n'est point riche et gai corame vous. 

Dirion que M. Barto s'es gourrudat dins la pousco de Tautou de 
« Las Neits ». 

L'Aumomo d'un souldat, de M. Teopbilo Marti, de TErau, que li 
vai un tresième pretz, és prou bè countado. Jà, se l'ortografo 
pecabo pas un pauc! L'autou es en boun carni e pensam qu'uno 
autro annado arrapara uno flou. 

Le quatrième pretz a estat balhat à J. Marti, de Cournounterral, 
per sa pesseto : Qo qtiaimi lou mai, pia escriuto, mès que manco 
un bricounet de toco prou ouriginalo. 

A M. Marcel Lignieros, regent à Sant-Chinia, un de nostres feli- 
bres les maitis fìdèls, balham uno prumièro mencìu per soun 
Piagnuti. 

Uno segoundo mencìu es decernido à L. Gasoto, de Mounricous, 
(Tarn-e-Garouno) qu'en boun felibre lauso soun vilatge al dessus 
de tout, un pauquet loungomen e ambe uno ortografo que sentis 
trop soun ferum terradounenc. 

Joubs le titoul Cants del mìu cor, M. Gadal, de Tarascou, en 
pai's Fouissenc, un jouve de vingt ans, a presentat cinq pessetos de 
tout caire. Quand l'autou encaro nouvelari aura engranat sa lengo 
e sa prousoudio, em siguris de le vese s'ennauta coumo Gaissot e 
Destrem. 
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L'arderous felibre de Gibel, M. E. Lamourero, nous a presentat 
un Mirgalhadis, qu'aurio estat siguroment remercat per la jurado 
se l'autou n'abio pas presentat soun obro à d'autres jocs flourals. 
Dos flous per un memo libretacòs 1 acassa dos lebres al cop; mentre 
qu'en boun cassaire M. Lamourero en trapabo uno, Tautro... s'es 
escapado. 

3° SOUNETS 

La Viuleto d'argent es culhido per M. Carles Derennos, de Vilo- 
novo-subre-Lot, per soun sounet Autouno, de belo vengudo : 

Lou soulel d'amount naut sul casal qu'es jouncat 
De felhos, espandis sas lutz ensannousidos 
Sul casal ount las flous aro moron blasidos 
Pel vent maichant que fa piega soun palle cap. 

Encaro M. Destrem, de Castanet, que s'amerito le segound prex 
per tres sounets : Iter, Neit de Toutsants, Naueno d'Estelos. Qui no 
pintruro vertadiero de Tiver ! 

Daissen curbi de glas les riuses e las prados, 
E blanqueja la neu al rand de las teulados, 
Daissen bufa la biso e tourra dins les camps. 
Remembrarem, se vos, d'ancianos souvenensos 
Al recantou del foc e, bressat per tous cants, 
Dins tous els alandads legirei d'esperensos. 

La Sereno, de M. Benoit, de Narbouno, li a valgud un tresième 
pretz : 

Tàlo que t'apareis, creses qu'es uno fenno, 
Mès te troumpos, paurot, es pas qu'uno sereno, 
Que t'aurio leu dounat la mort dins un poutou 1 

M. Estiene Delmas, de Mountpelie, le valent redattou de la 
Campana de Magalouna, que manejo ta pia la galejado, nous a 
presentat Raive d'amour que nouncio un jouvent encaro un 
bricou empetegad dins sas alos poueticos, mès que leu s'anautara. 
Es praco qu'en regretouses de nou li balha qu'un quatriemo pretz. 

La menciu à M. J. Martin, per soun sounet A tnounpays, se cam- 
biara en flou, quand aqueste aura troubat uno toco mai à n* el. 

f CANSOU 

Es beleu per so que la primo a estado trop banhado, oungan, que 
les cansounaires an tampat lour gargalhol e nous an mandat pauc 
de causo. Mès aquel pauc de causo es de gra de bouno qualitat. 
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Paul Dunac, de Tarascou, e Joseph Gaissot, de Castanet, soun 
metudis Foro concours ambe memorio de premier pretz per abe adejà 
acampat de flous. 

Tres cansous de mairo, de ftlho e d'aujolo, per M adamo Maria 
Gesso, à Cazeros, escriutos en blous parla moundi, valoun pia la 
Pimpanelo d'argent que sego pel prumiècop. Augissets un boussinet 
d'aquelos cansous : 

Pradelet, floucat de rouselos, 
De boutous d'or, de pimpanelos, 
La pastouro te dits adiu 
Tre que soun cor a fait Piu y più! 
Le pastourel l'a demandado ; 
Len, len, pia len s'en es anado 
E sas crabos e sous moutous 
Despei fan : Bé ! tournats lo nous ! 

Caro t'aqui encaro, dalhaire Destrem! ambe toun voulan vos 
dounc fa uno manelo de las nostros flous. Se countunhos, ne 
damourara pas brico pes autres. Tabès ta muso es mouflo coumo 
un fìel de tataranho que fas piega pertout ount vos. Ta cansou Le 
Désir te vai un segound pretz. Pensi qu'aro n'as prou. 

Se ten uno menciu M. Peire Countrasti, de Frountoun, ambe 
Nostro Banhero, nostre Pats, dedicads à la Liro Frountounenco. 
Dinsleterradou del vi blous, auriots pas digut, moussu Contrasti, i 
abarreja d'aigo (aco sount les mots Francimands). Atal farion les 
marchands d'enta vous aus ? 

5* COUNTES POUPULARIS EN VERSES 

Foro councours, memorio de prumiè pretz ambe lausou : M. Victor 
Batut, regent à Sànt-Loup (Tarn). 

Es doumatge que M. Batut age ganhat Fan passat le i er pretz del 
counte en verses. Soun Piot de Lavati es plasent e pia escriut, so 
que nous gasto rès. Les legisseires de La Terrò d'Oc, quand i sarà 
encalat, faran pas la gnarro. 

La Pervenco d'argent es balhado coumo prumiè pretz à M. Fré- 
déric Jallois, un clapassiè, per soun counte Las Fennas, mai cou- 
nescut joubs le titoul « coussi es nascudo la fenno », mès aboundous 
en remercos ouriginalos, calque cop adoubados ambe uno salso 
trop loungo. 

Se i a proube de sai dins La Couf essiti d'un Amourous, de 
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M. Carle Roussinhol,qu'aoubtengut un segound pretz, i puntejoun 
tabès tropos defrancimandejadosque diurio arranca coumo d'aradjo 
dins un campestre graniboul. « Istouero, glouero, veritat, malgrè 
proumenados, etc. », soun pas estat jamai de paraulos lengodou- 
cianos. 

POUESIO LENGODOUCIANO 
(Preti Espécial) 

La jurado es urouso de poude decerni un pretz de Moussu le 
Ministre de l'Ensenhomen public à M. Pau Chassari, à Mountpeliè, 
per soun bel libre estampat Loti Vi del Mistèri. 

L'autou de En Terra Galesa, le countaire deguert de La Campana 
de Magalouna f sap tapla tourneja les verses coumo la proso. Aquj 
nostres escoulans veiran coussi se pasto entre de mas biaissudos 
nostro poulido parladuro. 

6° TE ATRE EN VERSES 

M. Antoni Arseguet, de Basièjo, qu'adejà agafat un pretz Tan 
passat, naus ven oungan ambe uno coumedio en tres tableus, 
Jan Fcnno, o Tome que porto les coutilhous mentre que sa moulhè 
a pres las caussos. Penden dous tableus es aco que se passo ; mès 
un boun broc adobo tout, e à la fi vesem Tome vestid de sas caussos 
e la fenno coutilhounado. Le Jan Feti no de M. Arseguet, que s'es 
meritat un prumiè pretz del Ministre de l'Enseignomen public, es 
emenat de scenos plasentos ; la lengo es de bouno vengudo ; praco 
Tautou aurio besoun de rebese soun obro per arranca calquos 
cavilhos de sous verses e per la pourga de mots qu'an un ferum trop 
francès. 

IL — PROSO LENGODOUCIANO 

Parladuro de Toulouso e des Terraires vesis 

/° SUBJET LEGENDAR1 O ISTORIO 

Un pretz de Moussu le Ministre de TEnsenhomen public esganhat 
per M. Carles Derenos, a Vilonovo-subre-Lot, que nous a mandat 
uno legendo Nadalenco oundrado ambe un pincel des mai iìs. 

Sem regretouses d'avera que trop pauquis soun aquelis que tratoun 
de subjets de la legendo o de l'istorio. Esperamque nostris escoulans 
arderouses vouldran pas damoura en darre Tan que ven. 
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2" COUNTES POUPULARIS 

Aquelo fount que rajabo tant al coumensomen aro s'escantis. 
Anen, amatous de countes popularis en proso, la sourso la mai 
presado pel pople, calquis cops de foussou per fa trcscoula le rajol ! 

j° TE ATRE 

Cap de pesso n'es vengudo oungan. Praco sarion urouses de 
poude flouri uno pesseto en un atte o dus al mai, per la fa jougalo 
sus un teatre. Se per calquis unis le chabal Pegaso reguinno, 
pouirion pia nous balha un counte poupulari o uno coumedio. 

4 ESTUDI SUS UN ESCRIVAN LENGODOUCIAN 

N'abem pas encaro vist la mendre enregada dins aquel camp del 
councours. N'i manco pas saquala des nostris qu'en fait ressounti 
nostro vesiado parladuro! Les tourna fa viure dins un tableu fidel 
aco's uno bouno obro felibrenco. Tabès l'esper nous ven que nostro 
voutz sarà augido. 

y LIBRES DE TRADICIUS POUPULARIOS, 

aioussARrs loucals 

I. TRADICIUS POUPULARIOS . 

Les Cris de Toulouse, de M. L. Galhardie, soun un bou pitchou 
apunt à l'estuai de las tradicius poupularios. Es praco que li abem 
balhat la Rousèlo de Vermelh, ambe l'esper que l'autou nous presen- 
tara quicom de mai counsequent. 

Uno menciu es uferto à M. Jousep Crasto, un Tarascounenc de 
l'Ariejo, per sous countes de velhado En cspclhounan tnilh. S'aquel 
nouvel vengud sego per nous aus uno gabelo pus forto pouira leu 
oubteni un pretz. 

2. Gloussaris 

Tres gloussaris soun arrivadis del pais moundi. Un per Pau Fou- 
rès, veterinari à Montesquiu en Lauraguès, que couneis fins as 
mendres recantous soun parla terradounal e que, gracios à sous 
estudis especials, curo la traducciu franceso dinquos al mesoulh- 
S'amerito pia le Pretz de M. le Ministre de i/Ensenhomen public. 

L'autre, per M. Aimable Estebo, farmacian à Villofranco, que nous 
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fa couneisse les mots emplegadis pes medecis e pes apouticaires, 
so que li vai un segound pretx. 

Le tresieme, per M. Jousep Gaissot, de Castanet : Ensajo d'un 
Gloussari des camps. Pilot de mots empluiats dins le campestre del 
pa'is toulousenc, que sarà bel cop utille, mès qu'encaro couonis, 
espelira pas qu'a la primo que ven. 

III. — POUESIO 
En touto autre parladuro del Miedjoun 

Le vot de M. Henri Pelissoun que voi culhi uno flou per roufri 
en oumatge à la capelo de la vierjo de soun paì's, es abei escoutat. 
La jurado li a decerni t le Viro-soulelh de vermelh per soun pouemo 
istouric Nostro Damo de Sarranco, escriut en béarnès del boun 
recantou. 

Dus segounds pretzes soun ganhats : 

Un per M. Artur Poydenat, un Lanusquès, per sa badinado : 
Croci (l'osco des moundis) prou pebrado, e soun sounet La Bngado, 
pintrado comme se diu. 

L'autre per M. Henric Bigot, un sapient d'A'ix-en-Prouvenco, per 
soun egiogo Calignage, que memoria le fa des eglougaires ancians 
ambe uno toco mai del joun. 

S'an ameritat tres tresièmes pretzes : 

1. M. Simin Palay, de Vie en Bigorro, dount Le Rete, ta pia bastit 
en verses musicaires, se desparreco vitomen : 

Mès, n'abera pas arres enta rèbes tan bets, 
N'aberam maysou ni petite ni bére, 
Miguete, dap amo u, bastechen pas castets ! 

2. M. Andriu Baudorro, de Lambia (Bassos-Pireneos), per 
Yantoulet, jantiomen menad mès desflourat per de mots que sen- 
tissoun mai le francès que le gascou. 

3. M. Max Piala, à Tarbos, per un counte Bigourdan de Vie Bill 
Loti Moussu, le Paisà e VAsou, entecad per de rimos flaquetos. 

M. Numa Fountaino, a Nimos, a oubtengut un quatrième pretz 
ambe Marineta, pichou poueme que vous toco coumo cai, mes 
desproufitad per las maissantos erbos d'uno ortografo bastardo e 
de mots francimands. Attendem milhou de M. Fountaine un autre 
cop. 
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Pretz parelh es ganhat per Leo Lapeire, de Peirohourado (Landes). 
Soun Yan e Marineta, counte de nobis, es pia adoubat en bouno 
salso, un pauc gastado de rimos pauros e de pecos d'ortografo. 

Tres cinquiemes pretzes soun decernids à : 

1. M. Henric Saune, d'Astaffort (Lot-e-Garouno). Sa Tournado 
maitiniero dins le campestre nous pintro un tableu fìdel, mès 
ambe de coulous tropos coumunos. 

1. M. Eyt, à Urdez (Bassos-Pireneos), per soun mandadis 
Arcoelh de Nabarrot à Lespy, dous braves autous Bearnèses que, 
en seguido M. Eyt, crentoun pas de « chuca lou boun bii de 
paisaa. * 

3. E à M. Augusto Advenier, d' \igos-Mortos. Le cant patrioutic 
Vivo Yarmadoì a prou de vam. Praco i visem calquis mots tiran cap 
al francés e de rimos d'uno lassiero mal tindento. 

Dus seisiemes pretzes toumbon entre las mas de : 

1. M. Antoni Bertier, de Belcaire. Vostre Inno d la naturo, 
M. Bertier, laisso grana trop de caussidos e pas prou de flous perfu- 
mados. 

2. E M. Henric Vidie, d'Avignoun, que nous a mandat uno can- 
souneto prou be pouetico : Per un Poutoun de tu! ount l'ara m se 
mesclo trop al bound blad. 

Uno menciu es balhado al Raibe auvergnat, de L. Delhostal, qu'es 
en tracho de fa milhou e que arrapara un pretz quand aura balhat 
un cop d'engrano à sa parladuro. 

Nous es agradiboul de soumia que demest les africs de nostres 
jocs flourals, soun venguds numerouses les de la nouvelo escolo 
Gastou Febus, d'amics de la prumiero ouro que nous debrembon 
pas e que serem urouses de vese toutjoun costo nous aus coumo de 
valente dins la mesclado. 

IV. — PROSO 

En touto autre parladuro del Miedjoun 

A M. Martel, de Castelrainard, un mestre countaire, qu'a ganhat 
Tan passad un prumiè pretz ambe soun poulid Crespai, la jurado 
balho uno memorio de prumie pretz ambe lausou, per Les Amourouscs 
de la Pr incesso, counte fantastic de TOgre e del Pichou Poucet. S'es 
acourdat un segound pretz à M. Peire Setlier, per un countilhou : 
Loti San de bos, en cando parladuro Arlatenco. 



Digitized by 



Google 



266 LA TERRÒ D'OC 

V. — COUNCOURS PES MAINATGES 

Doumaiselo Vittorino Bonneri, qu'abio oubtengut un pretz Fan 
passad, es metudo foro councours ambe memorio de prumie pretz. 

Doumaiselo Mataleno Lamourero, de Gibel, s'est ameritado le 
prumie pretz ambe soun poulid bouci La Marchando de flous. La 
filho del regent de Gibel seguis las pesegados de soun pa'ire e farà 
pas menti le reprouverbi : 

De rasso, 

Le gous casso. 

Le secound pretz es escasut à Gaston Alissens, de Gibel, que 
nous a debanat, ambe de boun fiel, le counte poupulari Gran 
de Mil. 

Enfi le tresieme pretz es balhad à Jan Rayné, tabes de Gibel, que 
nous fa couneisse un counte de velhado : Las Crabos e Las Trcs 
Fi Ih os. 

Se vei que l'arderous felibre Lamourero semeno dins soun terra- 
dou de gra que levara, coumo soun counfraire Caselos au a adejà 
fait à Castanet. 

Nous es belcop agradiu de gaita quejes regents se metoun à aima 

e a ensenha as pichous la lengo mairalo. Que les tardies les seguis- 

sen e veirem leu uno colho de bous Lengodoucians lausa en parla 

mairal le paì's que lour balho un afougomen per tout so qu'es grand 

e bel! Au afourtissen as catets de Gascougno! 

P. Fagot. 

REJNAISSENSÀ. D'OC 

GODOLI 

Cantato qu'a ganhat la Viuleto d'or as Jocs Flourals de 1898 

Eras tombada morta è fièra, 
E sus acrins de ta ciutat 
Era plegada ta bandièra, 
O Libèrtat ! 



(1) D'après la tradition, suppression de Yu après l'o; Ics o qui doivent se pronuncer 
narqucs d'un accent grave (ò), pour les distinguer des o qui doivent se prononcer ou. 
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Mèsal Miedjorn, Libèrtat rebonduda, 
Es un semen que regrelha è floris ; 
Godoli canta, è Sul còp esmoguda, 
As trefosit à son bresilhadis ! 

Tant que la Terra de Tolosa 
Flors è cansos farà espelir 
Ne flocara ta glòria blosa, 
O Godoli ! 

L'orizont s'aureòla ; 

L'Engenh d'oc reviscòla ; 
Acampa V nivolum dins le cèl òccitan ! 
Es tu, Farga-lugras, à l'alba encantarèla, 

Que plantèras l'estèla, 
Per anonciar nòstre solelh levanti 
Del clot moussut, sortiguèt le Trobaire 

Cresent d'augi son antic flajolet; 
E marmolèt « Com es audosa, Fra ire, 
La gaia fior de ton bèi ramèlet ! » 

L'abelha d'Oc, ò fior maienca 

Que n'a blasida estiu ni tor, 

Ufla sa bresca felibrenca 

De ton mèi d'or ! 

Vès tu, Musa mondina, 

S'escofìs la cardina, 
Se tròba rauquilhos le quiti rossinhòl ; 
E d'i far's Francimans s'an metut dins la elosca ! 

Sang-diu, an passa t l'osca ; 
Fan pas rampèu an aquel gafgalhòl! 

Venguèsson pas nos cercar de maganha, 

Per nos dostar libèrtat è cansos... 
Pulèu dumpèi la Leira à la montanha 

Acampariam aquelis fossalos! 

Montfòrt, al Rèire, tas cadenas 
Ni an esfregit azir ni sang : 
Nos bulh encara dinslas venas, 
O Galitran ! 
Sentissèm l'alenada 
De Libèrtat, la fada 
Que secrota per òps l'orra joata del Nort! 
Le Faidit es tornat ; al Nòrt que l'escumenja, 

Brama tot jorn : « Revenja 
D'aquela sang escampada, ò Montfòrt ! » 
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N'abèm le vèrbe, è le vèrbe delibra ; 
N'abèm servat è l'amor è la fé ; 
E per pièja nòstra Terra felibra, 
Pulèu que 1' cor nos falira l'ale ! 

Sècles de fèrre, ò Terro-maire, 
Entrumignèran ta splendor ; 
Mès son levats ambe 1' Trobaire 
Sècles d'amor ! 
Caldra que la Vittòria 
Resquite aquela glòria ; 
Permafe ! D'ara-n-la no veiran s'afalir 
Mès flicar dinca 1' cèl ta bandièra sacrada ! 
Per la tener 'nlairada, 
Sortis del clot, Ombra de Godoli ! 

Tant que la Terra de Tolosa 
Flors e cansos farà espelir, 
La canta rem, ta glòria blosa, 
La flocaren, ò Godoli ! 

De Dordé. 

XXXVII 
Un Mestre Pintre moundi 

Le Mestre dount avèi vauc abe le grand aunou de parla, es Jan- 
Paul Laurens, qu'aujèt, aquestos festos de Gascougno, uno bèlo 
part al Festenal artistic de la Salo des Illustres. Vejebi, calquis 
jouns abant, clabela uno de sas telos, Le Lauragues, subre las parets 
daurados del tempie de l'Art toulousan e amaguèbi pas al Mestre la 
joio qu'esproubèbi à vese glourificat d'aquel biais moun terradou 
aìmat. Couneissioi pas de visto le subre grand artisto, mès soun 
retrais, pintrat per el, e qu'es à la Galariò des Ufìcis de Flourenco 
se me rememouriet en i parlant. Jan-Paul Laurens es un d'aquelis, 
numerouses en Terrò d'Oc, que s'acaton vès les pitchous e se 
brembon que, pitchous, elis tabes, se soun ennautas à la gloriò. 

Dounc, en nostro courto palabro, parlèbem del pa'is del mil rous 
e des biòus lauragueses. A mesuro que se desplegabo le majic 
tableù, moun cor s'anflabo de gaietat e d'amour e m'assemblabo 
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vese à punteja, per darniè las serros daurados, per delà les loungs 
pibouls, le cluquiè ardit de moun vilatje. O gloriò, ó bèutat des 
camps aimats, de la terrò graniboulo e des omes forts e del bestiai 
poutent! Semblo que le Mestre pintre auje fait un vot de fa revìure 
pel pincèl les omes e las causos de l'anciano civilisacìu, de nous 
ensegna, à nous-aus, prou debrembouses, 90 qu'èron aquelis 
valents lauraires del sède tretsenc, aquelis arderouses guerrejaires 
que fasion naisse en las ciutats de parets jigantos, coumo naissen 
camparols pes bosques. Couro m'en angui vès Fourcos-vals, le 
vilatje aro ufanous, ount nasquètle brabe Lauragues que lausì, voli 
en simple pelegrin vese un à un les locs ount l'artista s'amusabo à 
craiouna las murralhos e dincos à la vièlho glèiso ount un Christ 
siti penjo adalit subre la croux de misèros umanos. 

Urous nostre pais, se gardo la soubenen9o, eternalomen, des sìus 
mainatjes que Fan glourifìcat tant belomen e qu'espandissen pia 
lène sa renoumado! 

Acò dit, parlem un pauc des dus tablèus qu'èron placa ts à la Salo 
des Illustres, le joun qu'un ministre de la Republico, amourous 
des Arts, n'en fasquet la counsacracìu. 

La prumièro telo tene tout un coustat e se dits : Le Lauragues, 
cresi. 

Se jamai fasèts un arrèst en garo de Bazièjo, anats-vou'n remira 
le poulit campestre que, fidèlomen, retrasquèt Jan-Paul Laurens. 

Un cel, enniboulat à platous, evìulet tout al founs, semblo touca 
la crèsto des coustous roussèls ount la galgo boulbeno vesinejo les 
rastouls e les varèis. En à l'autounalo sasou. A gaucho, uno founso 
ount se debino un rìusot cascalejaire, gourrinan entran de pibouls 
e de fais. Al ped des coustousses, e à l'aurièro des campats de 
dabant, uno sausenado ambe la barro prèsto à coupa per la vendre 
as gajetaires. A dreto, e al cimel del coustou, uno bordo bianco, 
novo, oumbratjado d'un ourme ou d'un nouguiè. E pertout, pes 
camps, siò mountan la loungo pè90, siò dabant al prumie pian, siò 
encaro per delà la founso, de parels e de lauraires, de biòus coumo 
soun toutjoun estats, rudes e forts, maurels ou castas, de lauraires 
del tems de Mountfort, bèls, poumpilhats, mitat-nuds e le cap 
coufat del bounet ancian ou del capuchou à courto pelegrino, 
l'agulhado al pun, l'estebo à l'autro ma, d'aquelis lauraires valents 
que couneission per aban90 le tems, à l'houro à l'oumbro d'un 
broc, e la vertut de las èrbos des camps. Tout acò trabalho e suso 



Digitized by 



Google 



270 LA TERRÒ D'OC 



arderousomen mentre qu'uno niboul, acassado per l'auta, jèto en 
courre, la siu oumbrosubre la terrò entrabal. La terrò debousigado 
fa bouno audou, les bourdous alignats meten à nud de vers e de 
roujanos costo las roujos racinos de las caussics derrancados. E lusis- 
sen las turros al soulel, e le majic tablèu vous fa bada de plase. I a 
aqui, subre tout, un parel de biòus que venen cap à vous, que sem- 
blon de grandou vertadièro, e que marchon agulhats pel bouiè. 
Per mo fé, abiòi pas jamai vist res de tant pia pintrat, pie de vido, 
•de soulel e d'aire blous. 

A dreto de la grando telo e en letros gouticos, le Mestre qu'a 
pas doublidat sa lengo, e que voi pas, sadits, la doublida-lo, a 
escriut : 



A la rajo del soulel 
Les biòus tranquille s 
fan la rego, ZZZZZ 
Le bouyè sieg e ten 
Testebo, e/s*'©'©©,®/ 
Dargnè cado parel, 
A la rajo del soulel. 



Se Toumbro de Mountfort 
Passao dins les aires, 
Aquel qu'a tout dalhat, 
Qu'a tout debousigat, 
Qu'a semenat la mort, 
Beyro pos que laourayres ! 



L'autre tablèu, que tene tout le founs de la Salo, e qu'arribo à la 
vouto, es nounmat : La Muratile, e a parescut al Saloun de 1895, * 
Paris. 

Es uno bouno pajo de l'istorio de Toulouso, tratado per un sabe- 
rut. En al sède tretsenc. Toulouso, menacado per Mounfort, 
s'apresto febrousomen à s'apara per la batèsto. Oubriès, manobros 
e moulhès bastissen en pauc de tems de nouvèlos parets, entran la 
vilo e le castel ount èro embarrat Guy, fraire de Torre counquis- 
taire. Cado joun la bastisso mounto, mounto a visto d'èl. D'ennarts 
faits de poutres jigants, de cabirous e de planchos espessos suspor- 
ton uno vertadièro armado de trabalhaires ardits à la manobro.Tou- 
tis s'i fan de cor, e cai vese tout aquel mounde, mitat nud, à mounta 
mourtiè, riplous, bounos teulos coitos. Andeja uno tour se quilho 
pas à fèt capelado, ount caminon les carpentiès e les capelaires. Les 
survelhans quirdon les manobros, mentre que les macous coupon 
la tèulo plano per fa les angles. Toutisaquelisvalentstrabalhon, arde- 
rouses a la desfenso de la noblo cìutat, per l'amour del brabe 
Ramoun, e per lhour libèrtat. Brabes Toulousans, remira blos 
moulhès moundinos que le mestre pintre a resurgats en uno visìu 
vertadièro e a glourificats à jamai ! 
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A l'angle de las parèts fumo la teulariò que coit sus pla90 la teulo 
roujo qu'oundro tan pia las muralhos. Quilhado subre's ennarts, 
uno machino simplasso faito d'uno rodo bèlo, de carrèlos e de 
madriès, mounto sans relambi, de pècos de bouès que les omes de 
mestiè ressegon e faissounon sus Tchantiè. 

Alabets, majicomen enluminados per l'albo dèi maitis, se vesen al 
lene, las Costos viuletos, e dins le cèl ennegrit de nibòuls, subre le 
furn de las teulariòs, subre aquel pitchou pople libre, paressen 
les anjos de la Vitorio e de la Libertat, le prumiè porto Tarmo santo 
de la defenso, le coutel venjaire de la delivr^nco; Tautre fa flouta 
dins les aires uno roujo bandièro ount se legis : Mori à Mountfort, 
mentre que le lioun del salvage counquistaire, dessinat per uno 
niboul feroujo, damoro, menacant, urpos e denses deforo, l'ouro 
soulenno de la batèsto sannouso. 

Caliò touto la sapienco e tout l'amour de la patrio mairalo qu'a 
le Mestre toulousan per fa reviure, en uno majico telo, las masclos 
figuros des nostres aujols valents, une pajo de nostro istorio 
qu'ai-las ! les Toulousans d'auei an doublidado un bricou e que's 
nostres capitouls nous volen fa bremba. 

Que toutis les fils de la Ciutat, que toutis les Miedjournals amou- 
rousits e soucinouses 'angon saluda.dins la Salo des Illustres la 
memòrio des erouics defensous de l'independenco miedjournalo e 
de la libertat de pensa. 

Veiran, en aquel palais de l'Art toulousan, que les mestres de 
la pintraduro e de la scalpraduro, e les musicians e les pouéto, 
an pas doublidat, elis, la noblo valenco des reires e qu'en fils 
devots e afougats nous fan aima. 

Aunou, tres cops aunou, as nostres artistos, e subre tout an Jan- 
Paul Laurens que tant aimo la tradicìu lengodouciano. 

Ambe de talis patriotos, un paìs n'es pas mort, e reviura sa glorio 
per fa la grandou de la Franco belo que toutis aimam mai que tout. 

Agoust 189&. Jan Pitchou. 



L'Occitano, superbe Cantate à la me moire d'Auguste Fourès, de 
notre ami et collaborateur Paul Rey, dont nous avons publié le 
poème dans notre numero du i er aoùt, a été mise en musique, pour 
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choeur et orchestre, par notre éminent compatriote et sociétaire 
Paul Vidal. 
Dans cette Cantate les paroles du chant débutant par ces vers : 
Alci, Mountfort e sous Crouzads 
ont été faites sur un air populaire très ancien de l'Aude, qui semble 
évoquer la croisade contre les Albigeois, air recueilli par feue 
M ,ne Vidal et par M ,,e Vidal, mère et sceur de M. Paul Vidal. 
Les paroles du chant débutant ainsi : 

Auèi, dins las prados bélos, 

ont été composées sur l'air populaire moundi 

jano s'eri va quèrre d'aigo. 

Par suite d'obstacles fortuits, VOccitano n'a pu étre exécutée à 
l'inauguration du monument d'Auguste Fourès, pour laquelle elle 
avait été expressement écrite et composée. Elle sera chantée et 
jouée l'an prochain, au Grand-Rond, devant le buste du Grand 
Occitan, ainsi que, peut-étre, dans une autre ville du Midi, pour 
une cérémonie inaugurative. 

A JANSEMI 

Flahutairol Gascou, Treluzent Galejaire, 
Regrilh del Pople fièr que le mounde a sacrad, 
Primadièr, per l'Ufan que pèrraeno> aubourad 
Sempre, subre la Tèro e le Temps, de tout caire. 

Garaici qu« ta Glorio, al Soulel alucaire, 
Roundinejo per l'Oc, cap al cèl pourpourad, 
Ount ès, Tutaire afric del Parla remirad 
Que trinflo, auei, fargad pél blous Felibrejaire ! 

Ambes umansde vams, de campèstre e ciutat, 
Qu'oundroun toun rebrémbièr de bèlo Allegretat, 
Ufli moun gargalhol, en Lausenjo Auguralo! 

A cado enjen per tu, junhant moun jouve enjen, 
Méscli, Predar Efant, per ta Fèsto Flouralo, 
La Rozo Toulouzano al Jansemi d'Ajen! 
3 d'Agoust 1898. Paul Rey. 

Le G*r*n : G. Berthoumibu. 
Toulouto. — Empremmrlo O. Berthoumleu» carrlèro de la Coulouwbetto, ao. 
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FÉLIBRES ET CADETS 



Mon confrère de TEscolo Moundino et comp»Uiote, A. Sourreil, 
ayant, dans le Progrès de Villeneuvc et de * Lot-et-Garonnc , 
auquel je collabore, vertement relevé Téquipée en Gascogne des 
Cadets qui, endossant Un peu tard la tunique meridionale, tìrent 
des déclarations conformes à nos vues, constate qu'une grande 
victoire a été remportée par notre cause. 

Et la rédaction du Progrès souligne cet article de certaines 
remarques desquelles il résulterait que la manifestation estivale des 
Gascons de Paris était pour eux une occasion de se rapprocher du 
pays et de le faire aimer aux amis nombreux qu'ils s'étaient faits 
loin du clocher, qu'en somme ils ri'avaient cherché dans ces fétes 
qu'à célébrer les grands hommes du Midi en portant des toasts à sa 
gioire et a sa prospérité. 

J'ignore si Sourreil répondra, mais, non partie au débat, je 
m'empare de la question pour la transporter à La Terrò d'Oc, en 
faisant moi-méme remarquer que l'opinion emise par le journal 
précité et du reste partagée par quelques journaux de Paris, repose 
sur un malentendu facile à éclaircir. 

Il est évident que t'excursion des Cadets ou simili-Cadets, malgré 
leur infime nombre, la diversité de leur origine et de leur costume, 
agrémentée d'une joyeuse escorte féminine, aurait été inoffensive 
si elle n'avait été doublée d'une incursion dans le domaine du 
félibrige. 

Avec des mots malheureux, sans vouloir comprendre la portée 
de leurs actes, ils ont inaugurò à tort et a travers et sans qualité, 
des monuments qu'on ne leur demandait pas ou qui ne leur appar- 
tenaient pas. 

Dès le début, les félibres sont venus prendre part aux fétes du 
centenaire de Jasmin et cela sans arrière-pensée, mais ils ont pro- 
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testé contre cet esprit d'accaparement inconscient qui s'est alors 
révélé. 

Ainsi hier, à Béziers, l'essai de rénovation de l'art antique, tenta- 
tive de décentralisation qui rentre dans le programme meridiona- 
liste, n'a pas servi de prétexte aux quelques félibres de Provence et 
du Languedoc dont l'union est parfaite quoi qu'on en dise, pré- 
sents à Déjanire, pour inaugurer, aux frais des autres, une statue 
en l'honneur du fils de Jupiter, le héros malheureux de la tragèdie 
musicale concue et mise à exécution par Saint-Saèns et Gallet. 

Ils se sont contentés de se réunir en un banquet à l'Hotel des 
Postes et où étaicnt assis : 

Les gracieuses autant que vaillantes félibresses provencales xMarie 
et Marguerite Trantwein, dont la première, lauréat des jeux floraux 
d'Avignon, a, comme l'Ourrias de Mireille, pratiqué la ferrade 
sur les taureaux Camar^guais; Pigot et Maffre de Baugé, de l'Ecole 
du Titan, de Béziers; Courbalat, de l'Ecole du Parage, de Mont- 
pellier; Chabrié, de l'Escolo Moundino; le poète Maurice Magre ; 
Maffre de Baugé, fils; le commandant Bouguet, de Perpignan; et 
d autres amis dont le nom nous échappe. 

Et au dessert, après le chant de « La Coupo, » chaleureusement 
applaudi à la table voisine par une tardive dìneuse, la jalouse 
Déjanire redevenue M lle Lapercerie qui, entre parenthèse, a rem- 
porté un gros succès à l'Odèon dans les poèmes provencaux de 
Mistral, — l'un de nous a fait la déclaration suivante approuvée par 
les assistants et contenant tout ce qu'il était opportun de dire dans 
les circonstances actuelles : 

Chers Confrères et Amis, 

La superbe manifestation artistique à laquelle nous venons 
d'assister marque encore un pas en avant vers cette décentralisation 
generale qui sera la vie future de nos cités. 

Les félibres s'en réjouissent, car ils ont entrepris une ardente 
lutte contre le système uniformitaire datant de l'epoque de l'anéan- 
tissement de la personnalité nationale du Languedoc. 

11 est vrai que récemment, à Agen, on a nié le malaise résultant 
d'un dissentiment plusieurs fois séculaire et la fiction de la Guyenne 
ainsi que de la Gascogne, représentées comme les deux fìdèles et 
amoureuses épouses reposant sur le sein du vieux guerrier gaulois, 
n'est pas plus exacte que la comparaison établie quelques jours 
plus tard à Carca^sone entre la blonde fìlle du Nord et celle brune 
du Midi, jugées dignes à titre égal de l'affection du mème guerrier. 

En effet, la pratiqué de la polygamie, soit-elle civile ou militaire, 
engendre infailliblemcnt certaines préférences — la favorite en est 
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l'inévitable conséquence — et la figure métaphorique a tour de 
ròle employée par les deux descendants de Cyrano devait sans 
nul doute viser le gvnécée. 

Maispourquoi, dans ce joyeuxexode de Hle-de-France, avoir fait 
une si ampie provision de sei attique que, faute dejudicieux emploi, 
il a fallii jeter corame lest pour permettre à l'encombrant élément 
féminin de franchirsansencombre les multiples rapides du Tarn. 

Non ! La réconciliation prématurément predite par l'outrecui- 
dante affirmation des Cadets ne sera effective que lorsque la per- 
sonnalité languedocienne flétrie, violée par Montfort et les inqui- 
siteurs et fìnalement vendue au maitre du Nord, aura été remise en 
pleine possession desfiers apanages de ses droitset de sa pensée bru- 
talement supprimés et dont, depuis des siècles, elle reclame vai- 
nement le rétablissement integrai comme son légitime héritage. 

Non ! Ces plaintes toujours formulées et jamais entendues, per- 
sistant rayon d'une eclatante civilisation éteinte en son plein épa- 
nouissement, ces regrets mélancoliques de ce qui est mort avant le 
xemps ne sont ni fumerons ni odeurs nauséabondes, ainsi que les a 
qualifiés M. le Vice-Président de la légendaire cara vane. Òes pro- 
testations sont encore tellement vivaces, elles font tellement partie 
intégrante de l'esprit de la race opprimée, non déchue, qu'elies en 
ont illuminò la longue période de transition. 

La fondation de 1 Académie des Jeux Floraux, en 1323 ; 

La création des prix, le renouvellement du Collège de la Gaie 
Science en 1490, attribués à rhypothétique Clémence-Isaure, sont, 
ainsi que le dit Mistral dans ses Ilcs d'Or, de beaux jets verdissants 
de l'olivier maltraité par l'hiver. 

Goudelin, le grand poète de Toulouseau seizième et dix-septième 
siècles, emploie Tidiome gascon avec la pureté et la pittoresque 
energie qu'il a pu conserver. 

Dans ses stances sur la ville de Clémence-Isaure, il revendique 
Findépendance régionaliste en constatant les avantages qu'elle 
procure à la chose publique, c'est-à-dire à la nation. 

Célébrant la formule de gouverner des huit capitouls, juges et 
administrateurs, il s'écrie : « La maturité de leur esprit s'applique 
« à rendre de plus en plus parfaite la cité toulousaine, aussi faut-il 
« avouer que leurs belles actions obligent à jamais la République 
« toute entière. » 

Jasmin, le véritable précurseur de la Renaissance Provengale, 
exprime ses sentiments de reconnaissance et d'amour pour le pays 
qui Fa vu naitre, en refusant de le cjuitter pour s'établir à Paris : 

« Dans ma ville, où chacun travaille, laissez-moi tei que je suis... 
* Je reste donc ici. Tout ici me convient : terre, ciel, air; tout 
« cela m'est nécessaire pour vivre. % 

Il veut aussi conserver sa langue et avoir le droit de la parler 
lorsque glorifiant, comme nous ne cessons de le taire, cette unite 
indissoluble qui est notre force et notre raison d'exister comme 
grande nation, il écrit : 

« Nous aimons à parler la langue de notre enfance, mais ce 
n'est qu'entre nous. rourquoi en prendre ombragu ? 

« Est-ce-qu'à la mème fontaine toute la France boit? 

« Le Nord, chez lui, a son visage, chez lui, le Midi a le sien. 
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* Qu'est la France? Une grande et forte famille de Bretons, de 
« Picards, de Gascons, de Béarnais; mais nous sommes tous frères 
« pour sa gioire qui brille, tous, nous voulons la défendre, et, si 
« ligués entre-eux les étrangers jaloux l'obscurcissent, Bretons, 
« Gascons, Béarnais, tous alors, se mèlent, tous alors, ne font qu'un 
« et nous frapponi en Francais. » 

Fourès, le sublime fils de notre Terre d'Oc, le rénovateur des 
droits méconnus de la race, n'a-t-il pas renoué la liaison ancestrale 
au point de son martyrologe dans ses fières autant qu'immortelles 
poésies. 

De ses regards d'outre-tombe éclairant sa face énergique et dans 
lesquels se mirait notre fervent enthousiasme, vous n'avez pu en 
saisir l'expressive vérité, lorsqu'au pied de son monument erige 
avec les pieuses offrandes de ses discipies, vous avez inutilement 
essayé d'expliquer l'homme et son oeuvre, le principe et le but. A 
votre péroraison imagée de Toiseau chantant au gre de ses caprices 
sur tous les arbres de la grande forèt de France et aussi bien sur le 
piatane que sur le chène et Tonneau, nous opposons un raisonne- 
ment moins spécieux. 

L'oiseau généralement de passage chante et se reproduit dans 
les fòréts du Nord et du Midi où le pousse annuellement son instinct 
vagabond; les arbres de la mime essence ne se dressent véritable- 
ment majestueux que sous le climat et dans le sol qui leur convient, 
et le prunier du Midi, dont la floraison a embaumé notre pre- 
mier printemps, — M. Leygues! — ne donne ses fruils savoureux 
que sous le ciel préféré, dans l'humus special qui feconde sa seve. 

Transplanté ailleurs il perd ses qualités propres ; c'est un deraciné 
auauel on enlève ses assises terriennes et géniales. 

Il en est ainsi de nos traditions, de nos coutumes, de notre langue; 
elles sont tellement ancrées au sol natal qu'une dévastation métho- 
diquement calculée depuis des siècles n'a pu en détruire le germe, 
tandis qu'une siniple greffe sur le résistant églantier d'au-delà de 
la Loire suffìt à en dénaturer les facultés originelles. 

Donc, ces trois apothéoses qui auraient dù ètre exclusivement 
nòtres, ont été la revivante mise en relief de nos revendications. 

A \gen, les félibres languedociens dédaigneusement repoussés, 
se sont réunis et, dans une agape plus fraternelle que celle du 
matin, ont résolu de former un groupement fèdera tif auquel les 
félibres de Provence seront conviés de s'unir. 

Ils ont élu six membres chargés de préparer un congrès, devant 
établir les bases de cette fédération meridionaliste, d'après les pro- 
positions des différentes écoles félibréennes. 

Ce projet et le choix des membres du comité d'initiative, avec 
adjonction d'un septième résidant à Toulouse, ont été de nouveau 
ratifiés dans cette dernière ville, à Toccasion de l'érection des 
monuments de Goudelin et de Fourès. 

Et, puisque nous abordons cette question de fédéralisme, qu'il 
me soit permis, en qualité de membre de ce comité et de YEscolo 
Moundino, de vous communiquer mes sentiments personnels sur 
les grandes lignes de la transformation non seulement littéraire que 
nous réclamons, mais encore administrative et à laquelle est ratta- 
chée la personnalité nationale du Languedoc. 
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Nous désirons rendre à nos provinces l'importance d'autrefois, 
en redonnant aux centres régionaux et historiques une adminis- 
trat'on autonome, qui permette aux forces vive.* de la race de se 
développer naturellement. 

Sous l'ègide de la liberté, et au moyen des principes égalitaires 
conquis sur l'absolutisme qui nous a autrefois écrasés, nous enten- 
dons rattacher la tradition de notre renaissance littéraire au point 
de rupture syrvenu au XIIl e siècle. 

Nous avions à cette epoque une langue complète arrivée au 
suprème degré de perfection, parlée dans toute l'Europe et ayant 
inspiré Le Dante et Pétrarque. 

Nous voulons essayer de la restaurer. 

Elle es=t sceur de l'unitaire, de la Francaise, à laquelle elle ne peut 
porter atteinte; elle a eu comme elle, pour mère, cette langue 
romane dont sont issues les langues néo-latines de l'Europe, mais 
ces deux fìlles des Gaules, étrangères l'une à l'autre, ont eu un 
sort bien différent. 

La langue d'oc ou proven9ale se perfectionnant plus vite que la 
francaise s'eleva rapidement à un tei degré d'élégance qu'elle était 
devenue la langue littéraire de toute l'Europe et avait fait surgir 
cette glorieuse phalange de Troubadours venant enfin rompre le 
silence des muses antiques. 

Cette langue, notre langue sans laquelle nous ne pouvons particu- 
lariser nos facultés nées comme elle sous le ciel meridional, a été 
instantanément abolie. 

Elle n'a pu revivre dans notre Languedoc qu'à l'état de sous- 
dialectes qui, malgré leur diversité et leur imperfection ont pu 
traduire admirablement l'inspiration de nos poètes pendant l'epoque 
de transition et celle actuelle de renaissance. 

On a prétendu que la langue parlée par les Troubadours ne relèvo 
que des érudits et que le provencal et le languedocian ressucités 
par les félibres sont simplement des idiomes de convention. 

En admettant mème cette assertion pessimiste, nous demandons 
en cònséquence que les érudits nous apprennent du haut de la 
chaire de toutes nos universités et ailleurs s'il le faut, la langue 
mère dont la connaissance se généralisera ainsi et a uè les professeurs 
et les instituteurs, dans les collèges et écoles du Midi, comme on le 
fait déjà dans les écoles deProvence, enseignent à nos enfants con- 
curremment avec le francais, l'un ou l'autre des dialectes en déri- 
vant non francisé mais débarrassé des locutions vicieuses, parasites 
ordinaires de ce qui estlaisséà Tabandon. 

Un érudit franciman écrivait récemment:« C'est le Midi qui |a 
« commencé par sa poesie lyrique, ce premier rayonnement de 

* l'esprit francais sur le monde. Et ce fut dèslorsune poesie raffinée 
« avec les plus curieuses recherches de complications prosodiques. 
« Il est étrange, ajoute Camille Pelletan, que la France moderne'ait 
« si peu étudié un passe si glorieux. 

«e Au temps déjà fort éloigné ou j'étudiais les Troubadours sur 
« les bancs de l'école des Chartes, presque toutes les éditions de 

* leursoeuvresétaientallemandes, il y avait une chaire de provencal 

* dans presque toutes les universités d'outre-Rhin ». 

He bien, lorsque l'union nous donnera la force, car nous somraes 
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déjà le nombre, nous ne solliciterons pas, nous exigerons la répa- 
ration d'une injustice qui se perpétue depuis des siècies. 

La langue d'oc aurait donne de merveilleux résultats, si la 
proscription n'était pas survenue. 

Et il faut presumer que nos artistes, nos romanciers, nos poètes 
déclarés illustres par l'aréopage siègeant sur les bords de la Seine, 
seraient consacrés immortels s'ils pouvaient s'imprégner des feux 
de cette civilisation, de cette poesie de la fin du XlII c sjècle dont le 
splendide rayonnement ne fut qu'éphémère. 

Michel-Ange palpant deses mains le torse du Belvedére n'allait-il 
pas lui-mème retremper son génial savoir aux pures et sublimes 
sources de l'art ? 

Louis de Rivalta. 



Aurion voulgut douna desempei belo pauso le superbe discours 
que diguet le majoural Antoni Perbosc davans le mounument del 
grand troubaire Augusto Fourès. Nous Pan mandat qu'aquesto 
semano : es p'r acò que labèm pas balhat dins le darniè numero de 
la révisto. 

Mai lene nostres legeires troubaran tabes le bel discours de Paul 
Marieton, canceliè del Felibrige ; aqui se veira coumoeron de bouno 
fé les que meteben le toc a las estoupos, am'aquelo ideio de sepa- 
ratisme, que jamai cap de nostris n'a abut, memo en pensado, es 
pas besoun d'au dire. 

Sem de la grando Franco ehi court ni coustie, coumo ditsMistral, 
e es pas a nous aus qu'un tal reprotche se dìu fa ; s'abem la religìu, la 
passìu de la pichounò patrio, abem ericaro mai al cor l'adouracìu de 
la grando, e per estre Lengodoucians ne sem pas mens Franceses 
e bounis Franceses. 

Garo aici dounc le discours legid per A. Perbosc, davant le mou- 
nument d'Augusto Fourès, al Grand-Round : 

Escalprada dins l'aram solide e bronzissent, sol dinne des guerre- 
jaires e des poètes forts, es aqui, la fiera e dossa cara del trobaire 
dont la mort nos a raubatla jove gloria per lamesclar, dins l'immor- 
talitat des tombels, à la des ancessors. 



Sculptée dans le bronze solide et sonore, seni digne des guerriere et des 
poètes forts, elle est là, la fière et douce figure du troubaire dont la mort 
nous a volé la jeune gioire pour l'unir, dans l'immortalité des tombeaux, à 
celle des ancesseurs. 
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Gloria bela, gloria malastrada ! Foresa semenat la paratila d'aler- 
tament sus la terra en dormi da d'ont entendia montar la pensada des 
reires, et n'a pas prò viscut per veire se levar lososcament el'auzor 
des jovents d'ara e de Tavenir dont sa vox auria digut longtemps 
encara, menar las luchas per la Patria Occitana. Mas, mort, sa vida 
nos demora com l'Exemple e TEncorament. 

Fores a reviscut passionadament l'istoria de la Terra d'Oc ; dins lo 
glorios e doloros passat a trempatsa soscaira e generosa jovensa, e 
s'es fach vertadierement una ama afogada al foc sacrat de la Rassa. 
Es estat lo cantaire novel del Sirventese patrial, que s'ausissia plus 
dempei lo temps ont Sicard de Marvejols se lamenta ba : 

Ai! Tolosa e Provensa, 
E la terra d'A rgensa, 
Be^ers e Carcasse?, 
Quo vos vi ! quo vos vey ! 

Es estat com la vox reviscolada de Bertran de Born, de Peire 
Cardinal, de Figueira, protestant con tra l'odiosa e tortuosa Crosada 
d'ont lo Pople d'Oc sortiguet espotit e despatriat, protestant contra 
la Forsa al nom de l'eterne Drech ; es estat la vox de Timmanenta 
Justissa que lospoetes proclaman tram los secles passibols ; es estat 



Gioire belle, sombre et fatale gioire ! Fourès a seme la parole d'éveil sur 
la terre endormie, du sein de laquelle il entendait monter la pensée des 
aleux, et il n'a pas assez vécu pour voir se le ver le rève et l'audace des 
jouvents de maintenant et de l'averi ir dont sa voix aurait dù, longtemps 
encore, guider les luttes pour la. Patrie Occitane. Mais, mort, sa vie nous 
demeure corame TExemple et l'Encouragement. 

Fourès a revécu passionnément l'histoire de la Terre d'Oc ; dans le glo- 
rieux et douloureux passe, il a trempé sa pensive et généreuse jeunesse, et 
il s'est fait véritablement une àme embrasée au feu sacre de la Race. Il 
a été le chanteur nouveau du Sirventese patrial, qui ne s'entendait plus 
depuis le temps où Sicard de Marvejols se lamenta it : 

Aiì Tolosa e Provensa, 
E la terra d'Argensa, 
Be^ers e Carcasse?, 
Quo vos vit quo vos vey! 

Il a été com me la voix ressuscitée de Bertran de Born, de Pevre Cardinal, 
de Fiffueira, protestant contre Todieuse et tortueuse Croisade d'où le Peu- 
ple d'Oc sortit écrasé et dépatrié, protestant contre la Force et au nom du 
Droit éternel ; il a été la voix de l'immanente Justice que les poètes procla- 
ment à travers les siécles fugitifs; il a été le poète national d'un pays qui 
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lo trobaire patrial d'un terraire que dempei 600 ans n'abia plus de 
trobairea patrials al sens prigQiid qu'aquel mot diu a ber. 

E mai d'un a pensat qu'èra pia tard per maldire enarra Tabesque 
Folquet et Montfort, com se lo tempspodia jamai venir de debrem- 
bar los crimes des omes et las catastrofas nacionalas! Los omes e 
las accions son los exemples immortals que lo trobaire pren à bon 
drech dins l'istoria per dire à sos contemporans: Remembrat^ves! 
Una ora vendria donc, pariunaraent, ontlaFransadiuriasedcrraigar 
del cor lo dol leu trentenari nascut d'un novel trionfe de la Forsa 
sus lo' Drech ? Se volets escantir lo sovenir del passat, es beleu que 
cresetz que tot aquel passat es pia mort ? No, n'es pas mort : lo Mal 
regaissa com lo gram dins lo campestre, quand la bona relha passa 
pas sens relambi per trencar sas arpias totjorn renaissentas. Ara, 
com antan, i a de Montforts e des Folquets ; e direts pas que Tania 
des Dominicans de la Crosada es morta : ier sa vox s'es ausida, dins 
lo. grand Paris de libertat, eia man t son salva tge apel al glavi de 
Cesar, proclamant autament sa lei servada dins tota son antica e 
monstruosa orror, sa lei qu'es de morielar fort-e-mort la Pensada, 
deterrorisar TEsperit dins tot Tunivers. 

; r Oh ! siats totjorn evocats, noms santament maldits de Montfort, 
de Bismarck, f de tots los raubadors, de totslos trahidors, de tos los 



depuis six cents ans n'avait plus de poètes nationaux au sens profond que 
ce mot doit avoir. 

Et plus d'un a pensé qu'il étaìt bien tard pour m audire encore Pévèque 
Foulques et Montforf, corame si le temps pouvait jaraais venir d'oublier, les 
crimes des hommes et les catastrophes patriales! Les hommes et les 
actions sont les exemples immortels que le poète prend à bon droit dans 
Phistoire pour dire à ses contemporains : Souvene^vous ! Une heure vien- 
drait donc, pareillement, où la France devrait s'arracher du cceur le deuil 
bientòt trentenaire né d'un nouveau triomphe de la Force sur le Droit ? 

Si vous voulez éteindre le souvenir du passe, c'est peut-ètre que vous 
croyez que tout ce passe est bien mort? Non, il n'est pas mort : le Mal 
repousse comme le chiendent dans le Campestre, lorsque le bon soc ne 
passai pas sans relache pour trancher -ses griffes toujours renaissantes. 
Maintenant, comme jadis, il y a des Foulques et des Montforts : et vous ne 
direz pas que Pàme des - Dominicains de la Croisade est morte : hier, sa 
voix s'est entendue, dans le grand Paris libertaire, clamant son sauvage 
appel au glaive de Cesar, proclamant hautement sa loi conservée dans 
toute son antique et monstrueuse horreur, sa loi qui est de museler par tous 
les moyens la pensée, de terroriser l'Esprit dans tout l'uni vers. 

Oh! soyez à jamais évoqués, noms saintement maudits de Montfort, de 
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escanaires inferriate del Drech e de laPensada ! De vostre perdurable 
azir cai goflar los cors des jovents, per los ensenhar e los fortificar. 
Los secles compton pas mai que los ans per las rassas verturosas que 
sabon religiosa me nt gardar los nobles, los cars, los justes, iosaeces- 
saris Remembraments. 

Lo sirventese foresenc es pas estat solament lo resson tardiu des 
amars sirventescs, des trobadors-faidits. A que servirian los cants 
d'azir e de remembransa, se lo poete i mescla ba pas los soscaments 
d'esper eu lo relevament ? Ajassats su's camps batalhers, brullats 
su's busquiers de rinquisicion, los Faidits eron tombats, e ambe elis 
l'Ama del terraire semblaba per totjorn avalida : Fores es estat lo 
retrobaire, lo consolaire e Talertaire de l'Ama lengadociana, Taposto 
afogatqn'a dichal pople d'ara : « Aqui tosreires, queconeissiaspas ! 
Aqui so qu'an fach, so qu'an sofrit los de ta rassa ! Aqui ta tradicion 
dont la cadena es estada trencada par los ennemics de la Pensada, 
de la Toleransa, de la Libertat ! Aqui ton Ama matrassada e deses- 
perada ! Aima tos reires; apren lors glorioses malastres; torna à la 
tradicion ancestrala; reconei ton Ama; releva-te, e espera, car 
Ustoria n'es jamai finida, tant que l'Ama de la Patria es viventa ! 
As una arma quasservada malgrat lostirans, los gorrimands e los 
fanatics, malgrat los secles desparricaires, malgrat la centralisacion 



gleurs infernaux du Droit et de la Pensée. De votre perdurable haine il faut 
gonfler les coeurs des jeunes genera tions pour les instruire et pour les forti- 
fìer. Les siècles ne comptent pas plus que les années pour les races vigou- 
reuses qui savent garder religieusement les nobles, les chères, les justes, 
les nécessaires Remembrances. «; 

\je Sirventese de Fourès n'a pas été seulement l'écho tardif des amers 
sirventese des trobadors faidits, A quoi serviraient les chants de haine et 
de remembrance, si le poète n'v mélait pas les pensers élevés d'espoir en le 
relèvement ? Couchés sur les ctiamps de bataille, brùlés sur les bùchers de 
Tlnquisition, les Faidits étaient tombés, et avec eux l'àme du Terroir sem- 
blait pour toujours évanouie. Foqrès a été le retrouveur, le consolateur, le 
soufleur d'enthousiasme de Tàme languedocienne, l'apòtre véhément qui a 
dit au peuple d'aujourd'hui : « Voilà tes a'ieux ; (|ue tu ne connaissais pas ! 
Vcrttà ce qu*ont fait, ce qu'ont souffert ceux de ta race ! Voilà la tradktion 
demt la chaine a été brisée par les ennemis de la pensée, de la tolérance, de 
la liberté! Voilà ton àme meurtrie et désespérée! Aime tes aieux, apprends 
leurs glorieux désastres; reviens à la tradition ancestrale; reconnais ton 
Ame; relève-toi et espère, car THistoire n'est jaraais finie, tant que TAme 
de la Patrie est vivante l Tu as une arme que tu as conservée malgré les 
tyrans, les aventuriers du Mal et les fanatiques, malgré les siècles des- 
Bismarck, de tous les violate urs, de tous les trahisseurs, de tous les étran- 



Digitized by 



Google 



1 



LA TERRÒ D'OC 



nivelaira : es ton Verbe, es ta Lengua : tant que s'arborara, seras lo 
Pople d'Oc. » 

Atal Fores es estat quicom de mai que lo dolent e fier trobaire 
del passat; es estat TAnonciator del Relevàment. 

Lo Campestre, la Patria, lo Drech : aqui las sorgas blosas e pri- 
gondas ont a subretot posat Tengenh de poesia. 

Son Campestre, son bel Lauragues, 

Terrò des ga\alhas e de bounis arneses, 

com en filh pietados l'a estudiat, l'a pintrat e Ta cantat ! Costumas, 

paisatges, lauraires, joventas, granibolas planas tant arbradas : com 

tot aco es vivent dins sos cants ! 

Claras oras ont Tamoros del terrador lo lausa simpiament, gran- 

diosament, ambe tota son ama arderosa ! Mas, à las oras sombras 

ont l'observator de la natura vira ves eia Tagach de son soscament, 

lo Campestre es trasfigurat à la lusor de l'istoria ; Campestre, Patria : 

aquelas doas causas se mesclon duscas à far qu'una sola vision. Dins 

locampsiaud ont da vaia la pax delluscre,son Grand La tir aire canta • 

O terrò ! tas regos saran 
Ltnsos coumo de fossos, 
Prigound te lauram . 
Per boulega las ossos : 

tructeurs malgré la centralisation niveleuse : c'est ton Verbe, c*est ta Lan- 
cile : tant qu'elle durerà, tu seras le Pcuple d'Oc. » 

Ainsi Fourès a été autre chose que le dolent et fier poète du passe : il a 
été FAnnonciateur de Favenir. 

Le Terroir, la Patrie, le Dròit, voilà les sources pures et profondes où il 
a surtout puisé le genie de poesie. 

Son Terroir, son beau Lauraguais, 

Terrò des ga\alhas e des bounis arneses, 

comme en fils pieux il Ta étudié, il Fa dépeint, il Fa chanté! Coutumes, 
paysag-es, laboureurs, jeunes filles, plaines fécondes couvertes d'arbres sans 
nombre, comme tout cela est vivant dans-ses chants! 

Claires heures où Famoureux du Terroir le magnifie simplement, joyeu- 
sement avec toute son àme ardente ! Mais, aux heures sombres où Fobser- 
vateur de la nature tourne vers elle le regard de sa pensée amère, le Cam- 
pestre est transfiguré à la lueur de Fhistoire : Campestre, Patrie, ces deux 
choses s'unissent jusqu'à ne plus faire qu'une seule vision. Dans le champ 
calme où descend la paix du crépuscule, son Grand Labourcur chante : 

O terrò ! tas regos saran 
Linsos coumo de fossos ; 
Prigound te lauram 
Per boulega las ossos. 
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Belos custodi os de valents, 
Subresantos relicos 
De grand is doulents 
E d afnos erouìcos.... 

las hodegas qu'al temps de las segas zonzonon, la nech, sus la 

Montanti a-Negra an de notas qu'i semblon sortir 

De la prigoundou del passata 

e las camrosas ondrant los blats de lors largas flors emporporadas 

son lo sang 

Des Lengodoucians 

Morts pendetti la Crousado. 

Per el, la Patria es primierament lo Campestre o la Ciutat, apei 
la libra federacion de las Ciutats dins la Provisa, la federacion de 
las Provinsas dins la granda Patria. L'ideia s'alarga dusqu'à la vision 
de la federacion avenidora de totas las nacions sorres d'esperit e de 
sang. O Patria ideiala ! libre e naturai afrairament des poples Ibero- 
Latins altorn de la Mar Latina, soscament de trobaires, esperansa 
que reallsaran d'omes melhors e mai clarvesents que nos-aus ! En 
attendent, las vertadieras patrias, las patrias realas ont los omes se 
son gropats, malgrat tot, d'aprep las estacas naturalas de rassa e de 
lenga, mantenon, aici, ala, lors tradicions anticas : los Tcheques, 



Belos custodios de valenU 
Subresa ntos relicos 
De grandis doulents 
E d amos erouicos... 

Les cornemuses qui, au temps des moissons, zonzonnent, la nuit, sur la 
Montagne-Noire, ont des notes qui semblent sortir 

De la prigoundou del passai, 

et les coquelicots ornant les blès de leurs larges fleurs empourprées sont le 
sang 

Des Lengodoucians 

Morts pendant la Crousado. 

Pour lui, la Patrie, c'est d'abord le Campestre 011 la Cité, puis la libre 
fédération des Cités dans la Province et la fédération des Provinces dans 
la grande Patrie. L'idée s'agrandft jusqu'à la vision de la fédération future 
de toutes les nations sceurs d'esprit et de sang. O Patrie ideale ! libre et 
naturelle union des peuples Ibero-Latins autour de la Mer Latine, rève de 
poètes, espérance que réaliseront des hommes meilleurs et plus clairvoyants 
que nousl 

En attendant, les vraies patries, les patries réelles où les |hommes sont 
groupés, malgré tout, d'après les liens naturels de race et de 1 angue, main- 
tiennent, ici, là, leurs traditions antiques : les Tcheques, les Flamands, 
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!* los Flandreses, los Vascos, los Catalans, los Irlandeses, los Canadians, 
los Engadins, los ancians poples des Balkans, non mai sopacats e 

■ •■-r- ajogatats perla barbaria que perso qu'apelam la civilisacion, tots 

^ '„ ' aquelis poples despatriats aspiron à reconquistar lor nationalitat 

K y perduda, e '< es lo sinne del sede : ambe los poples se sollebon los 

fi;-/ parlars popularis; rassas e lengas vincudas fremisson pertot dins lo 

|V : monde. » 

^ . Poples esclavissats, luchaires prenent lor defensa perla paraulo 
£' , o per respasa, Fores es dambe elis, encorant los espeforts, celebra nt 
" las victorias, glorificant los espers que subrevivon as desastres. 
\ \. Per invocar al dessus d'aquel bel monument ont se gropon gio- 
ii riosoment la Patria Occitana e Tufanos Ainiaire del Terrador Occi- 
*- tan, per evocar la figura eroica e spectaclosa que trevara totjorn 
,:" nostre esperit quand pensa rem al trobaire qu'arboret sus lo naut 
••'. • pedestal de sos bordos aquel Grand Laura tre canta nt per orta dqpt 
r H la vox poderosa 

i ." ' Fasto */i un lounjr ressou 

: "y De fìe\iers à Tottlouso* 

dirai : Lo Grand Lauraire, aco's el. A viscut sus la bona terra, son 

L arraire a bolegat los ossuaris des Faidits, si man a semenat per 

| Tavenir. En laurant, en semenant, a entenduda e compresa l'Ama 



; ' les Basques, les Catalans, les Irlandais, les Canadiens, les Engadins, les 

\ anciens peuples des Balkans, secoués, bouleversés et subjugués par la 

barbarie et non moins par ce que nous appelons la civilisation, tous ces 
»' peuples dépatriés aspirent à reconquérir ieur nationalité perdue et « c'est 

le signe du siècle, avec les peuples se soulèvent les dialectes populaires, 

races et langues vaincues se soulèvent partout dans le monde. » Peuples 
r r asservis ou comprimés, lutteurs prenant leur défense par la parole ou par 

l'épée, Fourès est avec eux ; encourageant les efforts, célébrant les victoires, 
' , glorifiant les espoirs qui survivent aux desastres. 

tv Pour évoquer au-dessus de ce beau groupe où sont unis glorieusement la 

ì * Patrie Occitane et le superbe Patriote Occitan, pour évoquer la figure 

l [ : ' héroique et gigantesque qui hantera toujours notre esprit quand nous pen- 

[V.- serons au poète qui arbora sur le haut pédestal de ses vers ce GraHd 

Lauraire chantant dans le Campestre dont la voix puissante 



Fasió*n un loung ressou 
De Bepers à Toulouso, 

je dirai : le Grand Laàoureur. c'est lui. Il a vécu sur la bonne terre, son 
araire a remué les ossuaires des Faidits ; sa roain a seme pour l'ayenir. En 
labouraot, en semant il a entendu et compris l'Ame mystérieuse du Cam- 
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misteriosa del Campestre, ont la pensada patriala se perpetua e se 
reno vela cada prima com regrelhon los froments, e a cantat l'ardida 
canso qu'a fach trefolir tot lo Pais d'Oc, la brava canso occitana 
que glorifica l'Amor, la Patria, lo Drech, la Lux, la Valor, la 
Libertat. 

E aro, o Fores ! cridi del prigond de mon cor aisso que clameres 
totjorn dins la mesclada : « Visque Lengadoc ! Visque Fransa ! >/ 



pestre, où la pensée patriale se perpétue et se renouvelle chaque printemps 
corame refleurissent les blés, et il a chanté la hardie chanson qui a fait 
tressaillir tout le Pays d'Oc, la noble et vaillante chanson occitane qui 
glorifie l'Amour, la Patrie, le Droit, la Lumière, la Valeur, la Liberté. 

Et maintenant, ò Fourès ! je crie du profond de mon coeur ces mots que 
tu claraas toujours dans la mélée : « Vive Languedoc ! Vive France l » 



D1SCOURS DE PAUL MAR1ÉTON 

Legid davans U mouttument de Goudouli 



Monsieur le Ministre, (*> 
Messieurs, 

Qiiand, il y a peu d'instants, M. le Maire de Toulouse et M. le 
président des Cadets de Gascognc (2) m'ont prie de parler ici, je me 
suis senti fort perplexe. 

Goudelin est une des plus hautes et des plus pures gloires du 
Midi. Il est populaire à Toulouse; il est vènere depuis deux siècles 
cornine un immortel ; c'est un intangible soleil au firmament de 
nos précurseurs. Comment improviser sur une si grande ombre ? 

J'ai consulte mon coeur, et Pémotion qu'y éveille la pensée de 
toute la place que tient le poète de Toulouse dans un idéal auquel 
j'ai consacré ma vie, me rend soudain moins indigne peut-ètre <\e le 
saluer au nom des Félibres, — c'est-à-dire des représentants de 
Fame populaire et traditionnelle de la Terre d'Oc. 

Mais n'attendez pas, Messieurs, que je vous expose la vie ou 

(x) M. Leon Bourgeois, ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

(2) M. Georges* Leygucs, vicc-président de la Chambre des Députés, ancien ministre. 
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méme un simple éloge de Goudelin. — Sa vie ? Elle ne serait pas 
longue à retracer. Gomme les cigales, il a peu de biographie.... Ce 
poète ne flit qu'un poète, estimant que c'était assez, aussi toutes les 
classes se réunirent-elles dans l'admiration du Ramelet moundi. 

Ce Goudelin, qui était l'ami de l'infortirne Montmorency, le 
décapité de Richelieu, le dernier comte de Toulouse, l'ami d'Adrien 
de Montluc et de ce comte de Montauron à qui Corneille à dédié 
Cinna ; ce Goudelin, à qui les Capitouls firent, sur ses vieux jours, 
la pension qu'il leur avait demandò, ingénu corame Lafontaine, fier 
comme Lamartine, assuré qu'il était du rayon de gioire ajouté par 
son oeuvre a l'aurèole de Toulouse; ce Goudelin, qui eut la haute 
estime de tous les lettrés de son siècle, fut également idolatre du 
peuple jusqu'à se transformer dans l'imagination de la foule en un 
bohème sans vergogne, mais peuple et génial.... 

C'est souvent la rancon du genie, que cette défiguration ! La 
gioire d'un poète est faite autant de sa legende que de la connais- 
sance mème de son oeuvre. Un jour vient où tout est remis, à sa 
place. Le temps est le grand maitre. Cette oeuvre, toujours lue, 
toujours rééditée aprés 30 éditions, et dans toute l'Europe, aura 
fait Goudelin classique. 

De ses odes, sonncts, chants royaux, mascarades qui comptent 
plus d'un chef-d'oeuvre, je ne dirai rien ici. Le jour de l'installation 
definitive de votre Goudelin de marbré, cour d'amour de poètes se 
tiendra au pied do l'admirable monument, oeuvre exquise d'un 
maitre illustre (1), et de plus autorisés diront à loisirses mérites. 

Contemporain de Malherbe et vraiment son frère en genie, 
Goudelin est son rivai pour la correction et la sobrité du style, 
avec je ne sais quelle franchise en plus. S'il fut poète populaire, de 
sentiment comme de renommée, il le dut à sa langue, dans un 
temps où il ne pouvait naitre de vrais poètes francais de race d'Oc. 
La langue poétique — pour les poètes d'inspiration — est toujours 
la langue de l'enfance, la première entendue. Avez-vous remarqué 
qu'avant ce siècle les pays méridionaux, fertiles en prosa teursillus- 
tres, de Montaigne à Montesquieu, n'ont pas donne de grands 
poètes francais, pas un seul !... L'antique culture bilingue a repris 
ses droits sur cette terre de Toulouse qui jamais n'a connu plus 
merveilìeuse floraison de rythmeurs dans ses deux idiomes. N'est-ce 

(1) Le poète assis écoutant la Garonne, par Falguière. 
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pas, mon cher maitre Silvestre? Etvous, féli bres de V Escolo M oun- 
dtno ? Et vous, poètes de YEffort ? 

Pour nous, félibres, l'oeuvre de Goudelin est un exemple. 

Vers la fin du X1II C siècle, quand, après la désastreuse croisade 
« albigeoise » qui arréta dans sa croissance la civilisation du Midi 
pour en déplacer l'épanouissement, la domination capétienne fut 
bien établie sur la Provence après Toulouse, la langue des trouba- 
dours, abandonnée de la faveur officielle, coramen9a de déchoir. 
Peu à peu, ce provenni, consacré jadis par les prihces comme 
Texpression du gai savoir, fut remplacé par le francais dans les 
cours méridionales. Entrainé dans le courant de la littérature 
triomphante, que mème la restauration toulousaine du *XIV C sièele 
ne parvint pas à détourner, il perdit, relégué dans le peuple, 
jusqu a son orthographe naturelle, avant de tomber au rang des 
patois. 

Cependant, il n'avait cesse d'avoir des interprètes. Goudelin, le 
premier depuis les troubadours, fit oeuvre d'art dans la langue 
vaincue. Il releva sa dignité par un goùt suprème d'artiste. Il la 
consacra littéraire par des eh efs-d 'oeuvre. Il fit un vulgaire illustre 
de ce qui pouvait n'ètre plus considéré que comme un patois, — 
lui rendant la considération parmi les lettrés comme dans le peuple. 
Voilà pourquoi le Félibrige salue son plus grand précurseur dans le 
poète du Ramelet moundt, témoin de gioire et mainteneur sublime 
d'un idiome persécuté dont Tusage aura été, pour tant de généra- 
tions oppressées par un centralisme excessif, une sorte d'affirmation 
de la liberté. 

Et puisque j'ai l'honneur de parler aujourd'hui devant un 
ministre, devant deux ministres de la République, dont l'esprit 
liberal et ami des lettres est bien connu, je veux dire brièvement ce 
que c'est que ces fameuses lfbertés dont se réclament — et que 
réclament — les félibres. 

Le statut du Félibrige, redige lors de sa constitution definitive 
en 1876, en expliquait ainsi le but : « Le Félibrige est établi pour 
rapprocher dans une ardeur commune les hommes dont les ceuvres 
sauvent la langue des pays d'oc, et les savants et les artistes qui 
étudient et travaillent dans Tintérèt ou au regard de ces contrées. » 
Longtemps, il n'avait été qu'un allégre bataillon de volontaires 
pour la restauration d'une littérature et d'un parler déchus. Mais 
peu à peu, cette langue devenant « la naturelle incarnation de la 
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patrie, de Tindépendance et des droits sentiments *, il enseigna que 
le premier devoir d'un Meridional patriote, en dehors des partis, 
était de maintenir la dignité de race et Thonneur de son peuple. 

Le libre développement des forces vives de la race et du sol, de 
leur personnalité séculaire, voilà ce que réclament les félibres. Ce 
qu'ils veulent tous, c'est qu'un Provencal, un Languedocien, un 
Gascon, ait le droit de connaitre et d'aimer son pays natal, avec la 
liberté de ne pas renier ses ancètres en faveur d'un patriotisme si 
abstrait qu'il le dénationalise. Ils protestent contre un enseigne- 
ment uniformitaire qui réduit Thistoire de la France à celle de 
i'Ile-de-Franoe, a celle des agrandissements de la monarchie. Et au- 
d esso us de sa métropole nationale, ils lui souhaitent autant de 
centres régionaux que d'anciens chefs-lieux historiques. 

Eh ! bien, Messieurs, ce vceu se réalise. Grace à ce que les amis 
du Régionalisme dénomment aujourd'hui « l'Esprit félibréen *, 
après les félibres on a vu surgir les Cadcts de Gascogne. Sur leur 
passage vos nobles provinces revivent. Et nous sommes heureux 
aujourd'hui de saluer ensemble Toùìouse, Toulouse la vénérable, 
métropole historique du Midi et Toulouse capitale des arts, ville de 
tous les contrastes, Toulouse la sainte et la palladienne, la cité 
pa'ienne et mystique, Toulouse, la vraie ville gasconne, pourtant 
reine du Languedoc. 

Mais j'ai fini, Messieurs. Mon dernier mot est de Mistral : 

— O Toulouse, s'écriait-il, le jour quii saluait votre Clémence 
Isaure, Fame du Midi réfugiée en toi, chevaleresque et digne, tu 
traversas les àges. Mais écoute : Si tu veux que le sang Tectosage 
maintienne sa vertu, oh ! maintiens ta langue historique... Dans la 
langue un mystère, un vieux trésor se trouve... Chaque année le 
rossignol revèt des plumes neuves, mais garde sa chanson. — 

Chasque an lou ronssignòu cargo de plumo novo. 
Mai gardo sa causo un. 

Es-ti besoun d'ajusta à l'acabado d'aquelis dus discours que las 
idèios que s'i trobon espausados soun pia las des félibres moundis? 
Abem trop souvent batalhat aici per aquelos idèios per qu'aujen a 
declara un cop de mai nostre sentimene 



Le Gtren : G. Bbrthoumibu. 



Toulouso. — E ni premano G. Berthoumiau, carriòro de la Couloumbetto, 20. 
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LA LANGUE MERIDIONALE 



J'ai Thonneur d'appartenir au Félibrige, et je lui demande d'ins- 
erire en tète de son Livre d'or le nom de son précurseur, Pey de 
Garros. 

Les raisons de la constitution de cette Société ont été exposées 
depuis son origine par les hommes illustres qu'elle compte parmi 
ses fondateurs et ses adhérents. Mais j'en revendique la priorité 
pour notre Poète Lectourois. 

Jamais le patriotisme n'inspira de sentiments plus nobles et ne 
les exprima dans un langage plus élevé. Garros est parti en guerre 
à peu près seul, il y a de cela plus de trois siècles, bannière déployée, 
appelant à Taide tous ceux qui airnent leur pays Gascon et se 
croient solidaires de son honneur. Anime de la foi que rien ne 
décourage, il déclare fièrement que si sa voix reste sans écho, il 
continuerà seul le bon combat pour le salut de cette chère Langue, 
dont il signale les vieux titres de noblesse ; et il a tenu parole. 

Nous avons vu, depuis cette epoque, les généreux efforts de 
vaillants isolés dont quelques-i:ns ne furent pas sans gioire. A cette 
heure, au contraire, ces rares partisans disséminés sont devenus 
légion compacte et disciplinée. Nous cherchonstous avec une égale 
ardeur, sous la poussière de nos archives, les origines de nos 
dialectes, trop longtemps dédaignés. Nous y découvrons des 
diamants d'autant plus précieux que nous sommes certains qu'ils 
sortirent de la mine inépuisable du genie National. 

D'autre part, qu'aurions-nous à gagner à la substitution de la 
langue Francaise à la nòtre, pour les besoins de chaque jour. Depuis 
soixante ans que j'habite Paris, YAthcnes moderne, il m'est arrivé 
bien des fois de traverser les quartiers ouvriers, écoutant avec 
curiosité leur langue parlée naturellement et sans apprèt. Elle m'a 
toujours paru bien inférieure à celle de nos paysans Aquitains, si 

19 
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musicale que les femmes surtout en chantent les paroles dans la 
conversa tion, si imagée qu'elle deride l'esprit le plus froid, le plus 
rétif. 

Ecoutez les paysans du Nord, ils en sont au fumier d'Hennius; et 
ils n'en sortiront pas, parce que la langue Francaise, fleur splen- 
dide de serre chaude, avec son orthographe arbitraire, ses diffi- 
cultés grammatica les et sa phonétique peu harmonieuse, ne peut 
développer ses beautés que chez les purs lettrés. Elle degènere, 
pour tousautres, en jargon lourd, terne, disgracieux et trop souvcnt 
grotesque. 

Nos langues Méridionales furent une éclosion naturelle du sol, 
sans prétention d'aucune espèce, favorisée par Tincubation du 
soleil, il y a des milliers d'années. Elles sont nòtres comme le sang 
de nos mères, commelelaitde nos nourrices. Nousjouerions, enles 
reniant, le jeu de qui gagne perd. Honneur donc aux vaillants qui 
luttent pour leur salut et pour leur gioire. 

Dauant longtemps, la lengo nosto 
En tau punt o milho torna da, 
Que los anticz Tauen leixada (i). 

Avant longtemps, notre langue 
Revenue en tei point, et mieux tournée 
Que les ancicns ne l'avaìent laissée. 

Ainsi le Midi gardera sa langue comme sa veste de travail pour 
l'usage de chaque jour. Il n'aspire pas à descendre. Quant au 
Francais, qui n'a rien à y perdre, nos enfants Tapprendront pour 
payer à la Patrie commune la dette du dévouement et parler Fran- 
cais en France. Ils seront bi-lingues. 

Alcée Durrieux. 

IvJL FIvÈ^JO TOUMBO... 

A Semiti Santy. 
Sensrelàmbi là plèjo toumbo 
E dins Toustal chiulo le vent : 
Es triste aiciu coumo un couvent, 
Sounco triste coumo uno toumbo. 

(i) Poesias gasconas, de Pey de Garos (1567), traduitus et rééditces par Alcée Durrieux, avocat 
à la Cour d'appsl do Parli. 
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Es escur, fa gairebe nèit, 
Le cèl es bas, mès la trumado 
Moun amo tabes a tumado : 
Abuèi de pessoment, jà n 1 èi ! 

Ma clusco, aro, de remembrados 
Es claufido e sousqui soulet 
Al passat miu qu'enniboulet 
L'abandoun de las adourados. 

Brunos, bloundos, mourrous poulids, 
Lour colho envescanto redolo 
Uno ifernalo farandolo : 
Es le passat que respelis ! 

Le vent chiulo, toumbo la plèjo 
Tre que l'eissam qu'èi tant aimad 
Subre moun cor endouloumad 
Trepejo, trepejo, trepejo ! 

Ai ! moun paure cor es agud, 
Ti-rè ! serenos asirousos, 
Floc crudèl de las amourousos 
Que dins la miu primo èi agud ! 

Sens relàmbi la plèjo toumbo 
E dins Toustal chiulo le vent : 
Es triste aiciu coumo un couvent, 
Sounco triste coumo uno toumbo. 






22 d'abril 1898. 



J.-Felician Court. 
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UNO NEIT ENTA BATISTE BOUNET 

Siès ouros, subre le pount des Arts. Paris trinfalejant. A l'enda- 
vant, l'èrnhouzo Academio, ount s'acavoun les Immourtals. A la 
darnièr, le Louvre, Toumbèl des Reizes; de costo, las Teulariòs, 
Atahut des Empereires; de Tautre caire, laGlèizode Sant-Gèrman- 
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l'Aucsèrres, dount le campanai, aro, justoment, alargo pès aires la 
Marcho Limonano de Prouvcnso, ma Canson de Mountfort : 

A\irad por e, 
O carnatjcr Mountfort \ 
Del eros pudent ount vati pouiri tas ossos... 

Aqui-lo la Revenjo, un pauc, Mainadets! 

A ma squèrro, pas lèn, la Vilo d'antan e d'aièr; la pezuco, tarri- 
blo e pouetico Nostro-Damo, l'Oustal Coumunal, en pèiros-dentè- 
los, la Councièrjariò jiganto e fero e negrasso. A ma dreto, dins la 
Gloriò del Soulel coulcant, que mirgalho de Roze e d'Aur la Sèino 
mourmoulejairo e siaudoment pudento, Cros a Caraunho, elo tabes, 
la Vilo d'aro e de douma : la Tour espectaclouzo, tutejairo del 
Nivoulum; les Travals de TEspauzìciu de 1900; les escadafaldajes de 
la Garo d'Orleans, la novo, que planis de nous aus, coumpanhs, 
estrenaran, mal ou pia ; le pount Alecsandre III, un de mai d'ount 
les vencids de la Vido pouiran lèu-lèu se nega. Pèrtout s'escam- 
pilhant, demèst trouttadous e carrièros, en tremouladisso perpetualo 
emplegads, artistes e bourjezes, droulletos a naz fièr, donos à pèd, 
cos e caro requids, le Pople de la Capitalo, a la Joio d'Empes, 
sempre, o Moundis, tourrado! 

Caminèm. 

Dèts minutos de passejado : nous garaici carrièro de Buci, dins 
Toustalado de Batiste Bounet. 

Pan, pan ! 

— Dintrats! Acos tu, pichounas, couquinas, moun bèu Pau ! 
Véne aici que t'abrassi ! 

— Trinfal Bounet, vous saludoun mous vams ! 
E nous chuquam las dos gautos. 

— Arrivos ben, moun bèu drolle ! Anavi faire l'aiòli ! Anem, zou, 
nous cai manja, avant de charra ! 

— Passats-me un bouci d'ai ! Aqui les iòus ! Aqui l'oli ! 

Dins un res de temps, l'aiòli aviò grelhat! Voulèts save de 
qun biais ! 

Agafèrem dus gras d'ai, les desculefèrem ; Bounet les boutèt dins: 
un pitchou grazalet e, dambe un piladou, barroutet tout redounet, 
les espoutisquèt en salso; pei, fendasclant dus clèsques d'iòu, n'en 
derrapèt les dus jaunes qu'anguèron rejunhe l'ai; enfins, le tout, 
abarrejad, azagad d'oli, coumo se diviò, remudad, virad e capinhad, 
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uno pasto a ferum embriaigant, lindo, forto, occitano, nous pou- 
tounejèt la nazic e les èls : l'aiòli aviò grelhat! 

A las oulivos, acoumensèrem de parla : Bounet t'aviò un òli de 
tinèl, un d'aques vis del Terraire, que vous farion bavardeja res 
qu'a la sentido de lour rauzo ! So que diguèrem, serio lounganh a 
vous racounta. Mai ieu, auzissioi Bounet en badant de remiraciu. 
Coussi, èro aqui le pacan dount journals e letruds pèrda raavoun, 
de tout caire, l'amo simplasso e bianco ! Aqui le vièrjinèl e prima- 
denc pèdtèrrous dount, de tout caire, araics, sapients, francezes e 
estranjèrs lauzavoun le rude e frane e mound engen ! 

Agaitavi la fino caro, les èls treluzents, le cos souple, viu e pou- 
dent d'aquel blous Occitan, regrilh drèiturièr des antics grècs-latis! 

Bounet anguèt quèrre quicom, dins uno autro crambo. 

— Moun brave Rèi, sa diguèt en tournant, d'abord que siès aqui, te 
vóli fa plezi. Vaqui moun Varici de Mas, que vai pareisse en òuto- 
bre o nouvembre e que te balharai, alòr, eme ma Vido d'Enfant. 
T'en vau leji, vuèi, quauqui bono rego. 

E si boutèt. 

Mentretan, engulhavem le cafè e le tè. 

Del Varici de Mas, atal, auzisquèri quatre capitouls, ount soun 
empeutados las amours de Jouleto e de Brisquimi, tramvès le cam- 
pèstre d'Occitanio. L'amo pouderouzo, claro, tremoulanto, ca- 
linhairo e fresco del Tèrradou planejavo subre nousaus, à la broun- 
zinanto paraulo del Grand Droullet de Bèlogardo. A gloups, 
m'oundravi le cor e le cos d'aquelo encantadisso, ounzadejado- 
ment. 

La Vido, amb soun Gaudj-Amarum, pouetico e blouzo, raivai- 
rolo e maissanto, en frane alèrtadis, viroulejavo a altour de nous 
aus, a rendouloumbado e passiunado vouts del Bèi Lengodoucian. 

Diuzenc, Bounet cantavo la prigoundo e poulido bressairolo de 
rebrembanso, la divo aventaduro de sous jouves ans. 

Ai, paure Brisquimi, ja l'as viscudo, tu tabes, coumouloment, 
la Doussou, celestino 011 infèrno, de la Joio ou del Malcor d'aima. 
E ta Jouleto, simpletoment, demèst las Turros, joul Soulel-Diu, 
detras l'estable, jouts Tèi cand del Bestiai, pél l'ort ou las camino- 
los, dins la Molo de fé, jouts la Lunairo amigo des aimaires tèr- 
rians, fousquèt la siauvo Muzo de ta lindo jouventud qu'etèrnalizara 
un vams de mai, de sa Vido mesclado à la tiuno, pél meravilhous e 
eternai Amour ! 
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Agaitavi, escoutavi Batiste Bounet. Tampèt le livre. 

— E be, sa fasquèt, tout frezinant encaro del sìu Vèrbe? 

— E be, n'en soui boudouflad, enlairad, azulhad, emprenhad 
d'estrambord remiratourenc! Mais, duschucs de lengo, subre aisso, 
se voulèts! 

Primencoment, sèts pas le pacan de vostro Gloriò! Sèts mai. 
Sèts Tome espiritual qu'a estad un pacan. Où diable, un pacan pod 
sousca coumo vous (amai, baste s'où crezi, encaro!) mais per 
escriure e parla coumo vous, anats-le quèrre! Pia, qu'aujets pas 
pouscut estudia, dins vostre jouve atje : desempèi, où avètsfait! 
Auèi, sèts le trouvaire amarvid, prèst. Praco, del pacan, avèts gar- 
dat la simplesso, le prim alèrtoment, le naturai. 

Aro, per vostro lengo, avèts cauzit la prouvensalo, la mai 
reguinnairo de las lengos d'Oc a tout devenidour, la mai patesejairo. 
E be, so que trovi d'espectaclous dins vostro ovro es que le pates 
qu'i damoro, foursadoment, a l'escountre d'aquel de subregrands 
trouvaires de Prouvenso, a causo de vostre biais de prim jiscle, 
sampa, fa pas nifi les pots e vira la pèrpelho, encanto sempre, mal- 
grat tout, damb vostre paraulis! 

— Te gramaci, moun bèu. Mai, ta charradisso me fa souveni 
d'un mèstre saverud d'eìlavau, qu'ame fosso, Prospèr Estieu, lou 
cantaire d'aquel beluguejant cap d'ovro, lou Terradoul 

— Ei passat bèlos ourados ambe el e Antounin Pèrbosc, a Ajen 
e a Toulouzo, ia uno quinzenado, car amie! 

Parlèrem forso encaro, aprèp tout aco. Bounet, aquelo nèit, me 
livrèt sa riquoamo. leu, subre soun vot, i canteri e diguèri masdar- 
nièros muzicos e mous darnièrs bourdouns : La Cansou a ìa Bloundo 
e La Cansou de Foulquct, de coples per l'estatuo del Coumte de 
Toulouzo, del scalpraire moundi Jouzèp Lamassou : Ramound VIT y 
e autros e autres. 

Mai, le joun arrivavo : aco nous fasquèt muds. Ero quatre ouros 
e mièjo del maiti. Bounet voulguèt pas que m'en tournèssi aval, a 
Mountmartre, al diable, al Sacrad-Cor, ount damori. Coulquèri 
enta el. 

A uèit ouros mens le quart, sul bolovard Sant-Gèrman, en m'afa- 
nant cap a la rivo dreto, demèst le Pople en Foulio d'apraici, sous- 
cavi que la Terrò d'Oc, d'aro en la, coufado d'un tal. Bounet de Luts, 
poudiò espia, gaudjouzo e ufanouzo, les sècles a veni. 
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A uèit ouros, quand tournèri passa davant Sant-Gèrman-rAuc- 
sèrres, ma Cansou de Mountfort ressountissiò, tourna-mai, trinfalo : 

Un joun sera 

Que l'Oc s'aubourara, 

Dins sa splendour recounquistado, autièro!... 

Paul Rei. 
5 de Setembre de 1898. 



ADIUS 



Toulouso, en te quita jou te hèu mous adìus, 
Te dèchi mous regrèts, auèroque sount vìus; 
Adichats lous amics, Felibres e cantaires, 
Jamèi de vostes cants debremberèi lous aires. 

Bèro Toulouso, adiu ! vilo de Tamistat, 
Ount barò lou bounur de la fraternitat. 
Adìu endret plasen, ount tout parpalhoulèjo, 
Ount la muso atengut pertout roussignoulèjo. 

Adìu, caro citat, estèlo dou Mièjour, 
Rèino dou Lengodoc, sourelh dou troubadour. 
Dèbat toun cèu bluous la muso s'assourèlho 
E lou pouèto canto asta prount que Tabèlho 

Adichats mounuments tant fièroment quilhats, 
E que touts, damb'bounur aùen tant hestèjats, 
Goudouli, Vestropin, dus pouòtos de rasso, 
Protchè dou grand Fourès aucupon uno plasso. 

Tu b'ès lou Mount-Sacrat de nosto Terrò d'Oc 
Dous terraires vèsis portes lou maje floc, 
Dous Felibres moundis as ennartat Ja glorio 
E touts lous mièjournals podon crida victorio. 

H. Saune. 

Marmont-Pachas, près d'Astaffort. 
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XXXVIII 
La Frango d'Oc 

Pel prumiè cop, èi fait la bèlo trabetsado del Mièdjoun de la 
Franzo, de Marselho à Bourdèus, de la Mièdterrano à l'Oucean. 
M'ero belcop defedile de parla d'un paìs que couneissioi res-que 
per ausido e qu'aro podi vous presenta tal que l'èit vist, ambe sa 
varietat, en touto sa bèutat e sa vertut. Car es un ritcbe paìs que 
nostre paìs d'Oc ! Ritche en blad, en mil e en vi, ritche en bosques, 
en mountagnos, ritche en curiousitats de touto meno, e que pia de 
Franceses couneissen pas brico. 

Ei lejit end-acon que de journalistos en repaus abion descubert 
un recantou flourit de nostre ritche pais. E gal-les, alabets, que se 
calon pas mai de vanta l'endret resquit, qu'abant elis eisistavo pas. 
N'i-a un que disio : « Es vertadièroment uno vergougno que les 
estranjès, Angleses ou Alemans souls vengon aproufita des tresors 
qu'oundron nostro patrio, mentre que nous-aus, brico fièrs de co de 
nostre, anam courre en Souisso, en Alemagno e en Italio, à la 
recerco de 90 qu'abem d'autant poulit ! » 

Abio rasou le journalisto. Malerousomen, sabem pas ana toutis 
que dins les endrets à la « modo », ount se parlo que « pointu >, 
ount i-a jocs, hóteìs e tout coumo à Paris. I-a bel tems qu'au ei 
quirdat. Sanse les saberuts MM. Martel e de Malafosse, es que se 
seron soulomen enmaitats que las Gorjos del Tarn fasion calque 
pauc rampèu as « fjords »de la Norvèjo ! Ount troubarets de pus 
poulidos « baumos » que la de las « doumaizelos » protche Sant- 
Bauzile de Putouès, dins l'Erau. E sera leu le tour, sadits Gaston 
Jourdanne, de las grotos d'Alide e d'Arièjo, d'esse coumpresosen la 
galoupado des Catèts de l'an que vene, se lesCatets volon esse sajes. 



Acò dit, e tal un aparat bèi, m'apausan ount pia me trobi, fou- 
segan de Tèi, l'espandido de paìs, parti. 

De l'Oucean majestous e repoutegaire, e renegaire e saquela 
majic al delà de touto paraulo, soun anatengulhan lalarjo boucode 
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las dos sorsGarono e Dourdougno que se maridon un pauc abant 
Bourdèus, per delà le Phare de Cordouan, fregan lasrivosfrescos e 
embroumidos de la Giroundo bèlo coum'uno mar. 

Ei fait ma pauso dins la Cìutat del Sud-Ouest, ount les bastimens 
arrivon cargats de petrol, de blad, de bestiai, de pèls, d'espicarios e 
de tantosd'autroscausosque dret nousvenen d'Africo e mai d'Ame- 
rico, subretoutde l'Americo latino. 

Bourdèus m'a fait l'efèt d'uno Cìutat valento, touto al trabal, e 
brico musairo. Sus uno loungou remirablo, les oustalses e les 
cluquies negres, mes poulids saquela, semiralhon en laGarono que 
s'espandis tant que pot. Un pount de deso-sèt arcos, bastit en tèulo 
e peiro, sauto per delà dins le Sant-Subra de Bourdèus ques batejat 
La Bastido. 

La Bastido s'amerito un boun punt per sa toco ouriginalo, per 
l'amistoussourire de sas drollos, per sous oustalses blanquinouses e 
candes, per sa poulido gleiso de Santo-Mario. 

Mes qu'aquel pount est loung e que Garono es bèlo ! n'i-a uno 
susado dc.peis per la trabetsa-lo ! 

De l'autre coustat de Taigo esla vilo ame sous cluquies loungaruds 
e minces e dentelats. Le de Sant-Miquel es le pus curious a vese, 
esten que toco pas en loc la glèiso e qu'es trinchat subre les osses 
d'abesques bourdaleses. Bourdèus a d'autros glèisos que n'en valen 
la peno, e d'oustalses brabes, tal le d'un marchand de vi blanc. 
Quino bordo, mìus amics! 

Aro per 90 qu'es des autres mounuments, de las placos jigantos 
coumo la des Quincounces, m'estimi mai vous manda à la sapiento 
monografio qu'a publicat le brabe proufessou d'istorio miedjour- 
nalo, M. Bourciez, dins la Revue Encyclopcdique^ i-a unis tres ou 
catre ans. En aquel estùdi es pas debrembado la lengo bourdaleso 
que se parlo pas mai que demest le pople, cresem. 

Poudem pas abandouna Bourdèus sanse jeta un darniè cop d'èl al 
panorama majic de sous quais douminats per las costos de Lour- 
mount, sanse balha un grand mèrci as Bourdaleses per lour afou- 
gomen a nous pia recebre. 

Daissam dounc la capitalo de la Guyèno, per noun, ana dins las 
Landos que le foc, flèu tarrible, a cramados crudèlomen subre uno 
grando espandido, rousegan, à bèlis platous la fourest des pins 
qu'abio fait d'aqueldesert un pa'is verd e frese. O la poulido encoun- 
trado que trabetsam subre le carni defer ! De Bourdèus à Arcachoun 
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soun pas que taihados, bosques, pinèdos, pasturos ount paissen 
numerousos bacos calholos, oustalets de las barrièros, poulids 
coumo de chalets souissos ; la terrò bianco, roustido per un soulel 
de siès meses, la falièro presto à seca, l'èrbo mai que seco. Couci 
voulets pas qu'un luquet, un tros de carbou voumit pel trèn que 
passo, ou siraplomen le toc de la terrò, enflambe pas des milhès 
d'arpents de pins que soun coumo d'alumetos ! 

Las Landos soun saquela un poulit pais. Le grand pouèto landes, 
Jan Rameau, las a cantados, encaro que foronisant d'ouro, el auje 
voulat vès Paris dumpèi sa primo juenesso. 

Landes où les pins bruns montrent leurs flancs ouverts. 

Sadits el, e pus lene : 

Mon pére labourait la terre, et je la chante! 

Les pins bruns soun blassats à cops de pigasso e la rousino, — lour 
sang — sanno de la blassaduro e toumbo dins les gots ountpreciou- 
somen la recolton les Landeses. Aici de pastres trinchats subre 
d'escassos nautos, que caminon aisidomen coumo aqueles cambo- 
loungs d'ausèls d'aigo, per dabant les troupels, la bereto bluio sul 
cap, lascambos cstroupados. 

Dins le trèn, un Bretou nous dits que bord que i-a pas d'R dins 
le mes d'agoust, laslustros vaien pas res. Demandats à l'amie Billot 
quantos n'estripèbem, un cop à Arcachoun! Demandats-i tabes, 
mentre qu'i òts, la peto qu'aujebem quand vegebem un barcot à 
velo s'abouca subre l'aigo! E nous aus que voulion mounta dins un 

atal ! 

* 
♦ • 

Aro vauc ana mai viste. Es pas ma fauto an'iou, bord que le trèn 
fa Ycsprès e que me cai siegue, per forco. Tourni caps à Bourdèus e 
fili de-vès Marselho. A la voulado dounc, co que sièg! Trabetsi de 
vignès bourdaleses tant renoumats e tabes le pais le pus frese que 
counesquei. D'albres, n'i abèts pèrtout, pertout de prats, de camps, 
d'oustalses, de bordos e de castèls : la valèo de Garono es uno de 
las mai fertilos. 

Sautam la Reolo, gagnam Marmando. Aici-nous en pie pais del 
Tabat dount les bourdous verds soun sauclats e pourgats d'erbos, e 
mèrcats pel fise. Arribam a Tounèns renoumat per sas... pastilhos, 
voli dire per soun tabat à chica coumo à fuma. 
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Garats Agèn, la cìutat glouriouso (Tabe fait un pouéto coumo 
Jansemi, d'un paure peruquiè, un rèirede felibres, fraire des paures 
coumo el èro, cantan e quistan per elis. Jansemi ! glourifìcat per 
Mistral en 1870, festejat oungan pes Catèts ! 

O ma lengo ! Tout me-z-ou dit, 

Plantarèi uno estelo à toun froun encrumit. 

Be, Tas plantado, PEstelo, e sa lux, dumpèi tu, enlumino tout le 
Miedjoun. 

Salut as Mouissagols, saltit as Sarrasis ! 

Mount-Alba gardo jalousomen le grand Ingres e le fier Cladel. 
Sabi uno placo en Mount-Alba, carrado ambe d'arcèus tout al tour, 
ount las cousinièros semblon de mounjetos galoupan joubs las gou- 
ticos arcados. O la poulido placoto ! 

De Mount-Alba à Toulouso, un saut : la fourest de Mountech, 
Verdu, le milhargou de Castelnau e les jardis de la Landò, apèi 
Toulouso rufanouso....Goudouli, Fourès, Mengaud, Vestrepain! 

Clamenco Izauro ! ! ! 

* 
* « 

En sourtin de Toulouso, prenem la grando plano del Lauragues 
que va s'eslargisquen entran las costos de l'Hers e las de Pech-Dàvid, 
dincos à Castelnau-d'Ari. Aìcos es le pais del mil, pa'is glourifìcat 
pel pincèl de Jan-Paul-Laurens. 

Passam viste Vilo-Franco e Castelnau, e tout d'un cop, le pa'is 
cambio estranjomen. En placo des albres verds, res que d'oulibiès 
blanquits de pousco, alloc delmile del blad rous, de vignos verdos, 
pertout dins la plano e dincos arpentan les coustousses brullats pel 
soulel, subre la rocogriso ! 

Per dessus Carcassouno, e tampan a mitat les èls à la lusour d'un 
soulel coutchat, m'assemblo vese l'inmourtalo Ciutat se dessinnan 
sul foun del cèl, touto roujo, coumo le Partenoun d'Atènos èro 
paribomen abrasat subre la coulino, idèio majo qu'aujet pes Catèts 
nostre sapient M. Cartalhac. La superbo apouteoso qu'aujeben aqui 
las fèstosdeGascougno ! 

Arribam àNarbouno, la vièlho capitalo des Galeses-narbouneses 
e filam caps à Beziès la Santo, ount Sant-Nazari semblo quirda vèsle 
cèl le martiri des Albijeses. 

Es à Beziès, dins las arènos que le maèstro Sant-Saens, l'escriban 
L. Gallet, adujats per un brabe Miedjournal, M. Castelbon de 
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lauxhotes, an fait dabant tout un pople afric, jouga la bèlo pèco de 
léjanire faito esprès pèrBeziès. Le paure Pepezut, camard, estrou- 
►iat, doublidat, s'esvertat que siosque estatun rèi rouman, dìu esse 
stat countent! 

En Agde-la-Negro coumenco la mar bluio, la mar latino, tabes 
oumencon las poulidos drollos grècos d'ourigino, qu'an gardat, 
- planos, — la coufaduro e le tartan ancians! ambe le tipe de la 
390. 

Passi à Ceto per fila dret à Mount-peliè, vilosapiento, renoumado 
»èr la medecino. De Mount-peliè vauc dret à Castelnau-le-Lez per 
alha un soubeni al brabe abat Favre, que damouravo dins moun 
>aìs i-a cent ans. Paure escriban lengodoucian ! L'an metut sus uno 
lacoto, coumo'no clouco dins un craunèl de bouès. Belèu la nèit, 
ss poulissouns del pais van fa des pourcariòsal tour de l'autou del 
>ieje de Cadaronssa. Lengodoucians, balhem al paure abat uno 
rilho de fer dinno d'el ! 

Podi pas m'arresta à Nimes-la-Roumano, encaro mens pelegrina 
ins las Arènos. 

Passats, se m'en cresèts, la nèit, subre le pount del Rose entran 
teleaire e Tarascou e me dirèts s'es pas vertat qu'on vèi res de ma 1 
antastic. 

Ta pauc podi pas vese la Venus d'Arles. Trabetsi touto la Crau, 
>lano capelado de pabats ount se vei pas res mai que l'estendudo. 
.a Camargo, TEstang de Berrò, Marselho, la vielho cìutad fouceano, 
nfìn ! 

Remountats al tems des mariniès grecs e del rèi Nann poulido- 
len pintrat pel mestre Puvis de Chavannes, remirats dins la mar 
i'azur las rocos blancos de l'islo d'if, Ratoneau, etc. Bastissèts uno 
^ìutat jiganto entran las mountagnos e la mar, aurèts l'anciano 
Wassilia, auèi uno de las mai poulidos vilos francesos ambe sa 
oliette, sa catedralo coussudo coumo'n palais, sa N.-D. de la Gardo 
[uilhado subre Troc, soun palais de Loung-Champs, sa Canabièro e 
e moubomen de soun port. 

Aqui s'arresto moun vouiatge que me prepausi de fa cado an dins 
in sens ou dinsl'autre, m'arrestam à toutos las meravilhos dount es 
laufido nostro Franco d'Oc. 

Jan Pitchou. 
Setembre 1898. 
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A GODOLI 

O Cantaire polid de Toloza l'Autièra, 
Trouvaire encantairol del Paìs ufanos 
Qu'antan, al clar Solelh, treluzissia sannos, 
Jouts rissam de Crozads arrapad à sa Tèrra. 

Trinfal Rezurgadièr, à l'ora primadièra, 
Del Vèrbe naut matat pél Normand vèrgonhos, 
Auzis, vès tu, de TOc, en vams virajinos, . 
Siscla, gaudjozament, l'Ama libèrtadièra! 

Ta pastora Liris, Muza al Siauv Paraulis 
E ton fol Carmantran, Feroje, Gorja-Lis, 
An fait tarribla soca, o Mondi! Ta Lauzenja. 

Agruna lors Popèls, auèi, per tos entors! 
Godoli, Noiriguièr des Novèls Trovadore, 
Ton ovra, en nostris cors, aluca la Revenja ! 

2 d'Agost de 1898. Paul Rei. 



!■/ « ALCOOL » 



I-a quauquei mes d'acò, nous aribabo, à Toulouso, un grand 
moussu que venio de Paris. Coumo poudès vous zenmajena, 
mentre que venio de Paris, pourtabo uno lebito e un capei auto- 
formo, aques abilhomens e couifage de mascagno de carnabal que 
loui vouiajaires pes articles : abilhomens, camisos e petassous, 
ambe loui marchands de cosmetic e de shampouing trabalhoun à 
fa prene dins nostre Mèjour tout en espaurin las agassos e las 
agraulos en passan pes camis de nostros campagnos... 

Mès n'ero pas per fa bere sa rebingoto ou soun cinquièmo que 
venio soulomen aquel degourdit sens malico, coumo z'anas bere. 
Cai que vous digui, copsec, qu'acos èro un delega t del Menistre 
de YEnstrucciu publico (saludas ambe respèt, mous amits!)èro 
dounc uno grosso mounjeto — à mens que nou seguiesse qu'un 
cese-bequi! — e, d'aquel biai un ome merito nostro counsideraciu, 
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un delegat del Menistre de TEnstrucciu francimando e parisenco, 
couiounas donc!... 

N'eri seguèt talomen que toujes nostres regentssesquèroun embi- 
tats à beni bere aquel fenoumèno qu'abio quicon à lour dire, lour 
n'en foutèroun un jour de vacancos e, garo, garo, cap à Toulouso ! 
Lous droles n'en seguèroun pas countrariats — ah! biataze, nou, 
lous sacripands! — e nostres braves pedagogos n'ajustèroun un 
bouci de mai à lour menudalho sabentiso. Baiciu dounc 90 que lour 
diguet aquel foutral que, per la circounstenco, abio cresegut diure 
quita la lebito e pourta un d'aques petas retalhats à la cinto e que 
pendolhoùn Uno coueto per truca sus las quèissos, autromen dit un 
brave fracanèl coumo n'en portoun lous bailets des oustals franci- 
mands : 

« Moussus, sèi bengut per vous anounca qu'à Paris, la vilo-calel 
« qu'esclairo lou mounde, lou cerbèl de la Franco mai soun cur, 
« la vilo ount tout lou mounde es degourdit coumo poudès pas 
« vous z'enmajena, vènoun de trouba quicon de remarcable. I' a 
« calgut pia tems, mès à la fi, ie sèm aribats; nostros entelligencos 
« superiouros que podoun fa rampèu ambe las dei dius d'autres 
« cops, an troubat aico : nostro raco bai cado jour en demingan de 
« forco e de santat; sèm un pople foutut aban siog' gaire, s'aco 
« countunio, e la causo, lou mal que nous tio, brave mounde, 
« aco's r Alcool. » 

Aici, s'arrestèt un bricou, coumo pia soulajat, per bere se toujes 
sous escoutaires badaboun pas d'estounomen à n'en tira un pan de 
lengo, pei countunièt : « Tabe, abèm coumbengut de balha 'n remèdi 
« e aquel remèdi, lou baici : counselha de nous pus beure d'aigo- 
« ardenti Coumo las prumièros empressius soun las que mai damo- 
« roun, abèm pensat que bous aus que sès cargatsde fa aprene lous 
« mainages, poudrias pia nous èstre utiles, e veni vous dire que 
« vostre deber, à Taban, diu està d'aprene as droles à mespresa 
« aquelo pouisou qu'es Y Alcool. » 

Pia parlat, moussu lou foundat de proucuraciu del Menistre de 
l'Enstrucciu publico! Pia parlat, n'en coumbeni. Mès n'abès pas 
belèu lou toupet de crere nous aprene quicon de noubèl? Se per 
asard, zou cresies, vous dirioi que i' a loungtems que zou sabian, 
nous aus amai nostrei regents! 

Pei, digas-me francomen, pensas qu'acò sera prou de dire ai 
mainages : « Begues jamai d'aigo-ardent, qu'acò tio! » zou cresi pas. 
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Se sabias coumo aco's defecile de fa respetta las lèis, alabets que i' a 
pas de puniciu per las countrobencius!... D'un autre cantou, i' a 
pia de mal de fèit, d'aquesto ouro; e, n'èi pia pòu, las familhos an 
aquis uno tèco que se perdra pas de quauques jours, a causo de las 
voulountats de la naturo ! 

Mès, saquelai, cai que vous coumplimenti. Dumpei vostro coun- 
ferenco, dins las escolos an mandat un tablèu dambe d'images ount 
fan bere 90 que debènt un ome que prend d'alcool e l'autre que 
n'en beu pas, e la diferenco que T a dins lous ravages oucasiounats 
per Taigo-ardent que fabricoun lous francimands e que balhoun 
loui Méjournals, voli dire aquelos drogos que fanalai lous Francs 
damb lours bletorabos, lour mil (drogos qu'abrutissoun e tuon 
dins l'afa de quauques mes) e la licou dibino que nous fai que nous 
embeuda siaudet se nous amusan à badina damb elo, Vaigo de bito 
que rajoun nostres rasins de Gascougno, nostres rasins que jai 
beira nostre diu lou soulel, per nostros colos e nostros planos de 
beutat presque magico I 

L'avantage es per nostre requi-qui. Abès rasou, sés aquis dins la 
vertat, per n'abe la probo, vous aurio calgut bere coumo nostres 
pepès lou jucaboun e coumo se pourtaboun, pamens entr'estan tout 
lou ciucle que durabo lour eisistenco. 

E lou remèdi, per n'en totirna a 90 que disian, se me semblo, à iou 
menut paisan, es tout endicat. Al lioc de dire simplomen de pas 
beure las drogos francimandos : goutos, mescla ts-cassis, champo- 
reaux, absintos e autros pouisous que fan fa fourtuno en-d-aques 
licouristos e grosses prouprietaris d'en amount, que lou Goubèr- 
nomen empache per tout de bou la fabricaciu e la vento d'aquelo 
racalho... 

Poudrio zou fa ! Serio soun debe! O! mès Paris ount damoro lou 
Qoubèrnomen se trobo en plet pa'is franciman; nostris deputat s 
sount pirols coumo la luno ou se trufoun de nous aus alabets 
que s'agist de sousteni nostres enterèts, à la Crambo, e coumo uno 
decesiu parèlo poudrio fa lous afas del Méjour, serio un oumage 
balhat à la rasou e à la justÌ90 e que poudrio pourta tort al Nord, 
n'en boudran pas entendre parla. 

Al countrari, daissaran fabrica amai quicon de pus fort, fabouri- 
saran lous aygo-ardentaires del Nord ; lou Mejour poudra pas vendre 
soun bi ni mai soun aigo de bito e crebara de fam, sepotbe; la raco 
s'abastardira e se perdra pus biste enquèro, se pot pia; dinsquaucos 
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annados serem toujes de falourds e de perduts; que fai aco ? Se 
Paris a de raounde e gagno d'argent, tout lou mounde en Franco 
diu este countent... ! 

Alabets que lou mal sera tant consequent que poudran pas ie fa 
res, medecis e apouticaris, belèu diran : « Abèm ajut tort ! » O ! 
mès sera, per de sigur, alabets, trop tard! 

(Agenès). Andriu Sourelh. 

LES LIVRES 



Les Cadets de Gasgogne 

Le numero special consacré par la Revue de France aux fétes du 
Midi vient de paraitre et on peut affìrmer qifil tient plus encore 
qu'on avait promis. Nous n'en sommes plus à compter les succèsde 
cette curieuse publication, mais no.us n'hésitons pas à dire que son 
directeur, notre distingue confrère Georges Rocher, s'est surpassé 
et a compose ce fascicule avec une habileté consommée. Nous 
avons vu rarement une anthologie aussi originale et artisti que. 

En téte un compte-rendu très complet des fétes par notre 
collaborateur J.-Félicien Court, avec les poésies, les discours in- 
extenso et d'innombrables croquis et photographies de scènes, de 
groupes et de personnalités; la musique d'une des danses grecques 
exécutées à Toulouse et Luchon, etc. Puis un portrait et une pièce 
autographe de Jasmin, des ceuvres posthumes de Leon Cladel et 
Auguste Fourès, les dernières poésies de Paul Froment, de la 
musique de Paul Vidal et ensuite des nouvelles ou des vers de tout 
ce que la Gascogne et les régions avoisinantes comptent de gloires 
et de talent littéraires. 

Enfin, en outre d'un grand nombre d'illustrations, vingt-cinq 
remarquables dessins hors texte des principaux artistes originaires 
de cette partie du Midi. Citons au hasard : Jean-Paul Laurens, 
Benjamin Constant, Henri Martin, Paul Ducuing, Calbet, Edmond 
Yarz, Ernest Michel, Louis Monziès, Paul-Albert Laurens, Didier- 
Pouget, Hipp, Gourse, Emile Bourdelle, Séverin Duole, Fernand 
Sabatté, Louis Cabanes, E. Troncy, H. de Calmels, Eug. Relin, 
Marcel Lenoir, Ch. Mathieu, Firmin Bouisset, Guillaume Tronchet, 
Ravmond Raymondis, William Marrick, etc... 

Le numero a plus de 200 pages. Cependant, pour qu'il soit à la 
portée de tous, il n'est vendu que 1 fr. 50 dans les librairies et les 
gares. On peut également le recevoir en adressant un mandat-poste 
à la Revue, 55, avenue de la Bourdonnais, Paris. 

Nous engageons vivement rios lecteurs à se procurer ce curieux 
fascicule. 



L* Gertn ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouso. — Bmpremarlo G. Berthoumieu, carrièra do la Couloumbotto, 20. 
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Le Trombone èu... coulisse 

Pour E. Destrem. 

Il était une fois un vieux trombone, — c'est de l'instrument que 
je veux parler et non de Partiste, — aussi bosselé que le départe- 
ment du Puy-de-Dóme. Ce trombone brillait plus par l'usure et le 
frottement que par le rutilement des instruments neufs. Il eùt pu, 
assarément, d'une voix moins aigre, raconter son histoire, longue, 
longue, interminable. Tout d'abord, beau morceau de cuivre neuf, 
débarrassé de sa gangue et fondu,, et voué aux flamboiements des 
orchestres; puis payé très cher par un amateur doublé d'un exé- 
cutant emèrite. 

Ses étapes dans les théàtres, dans les salles de concerts, il Ics eùt 
contées crànement, n'étaient les nombreux coryzas contractés en 
activité de service. 

Comment lui, le but de tous les engouements, le point de mire 
de tous les regards, le pavillon de toutes les oreilles, était venu 
échouer platement en l'étui crasseux d'un ambulant, ce serait toute 
une histoire de vous Tapprendre. 

Toujours est-il que le trombone aigri — c'est maintenant de 
Partiste que je parie, — aigri par maints revers de fortune, s'était 
vu obligé de déambuler ès les terrasses des cafés somptueux pour 
charmer les oreilles des mille amateurs à la mode, qui ne savent 
plus savourer leur apéritif qu'en musique. 

Or donc, notre musicien dévoyé s'était bravement mis en route 
vers la cité savante d'Izaure, ayant ou'i dire que moult on y appré- 
ciait les talents — musicaux surtout. 

Longtemps il avait erre sur les routes poudreuses, offrant aux 
paisiblcs habitants des bourgs ses morceaux variés les plus harmo- 
nieux, et qu'ils ne goùtaient nullement. 
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Un certain jour il arriva tout couvert de poussière et de sueur 
devant Tun descafés le plus en renom de l'illustre cité palladienne. 
S'installer sur la chaussée, tirer précieusement du fourreau l'unique 
objet de ses amours, faire un petit bout de boniment absolument 
indispensable et preluder habilement, fut l'affaire d'un instant assez 
long. 

Les regards s'étaient à nouveau concentrés sur le vetuste trom- 
bone, véritable trompe du jugement dernier que n'avait point 
profanée le tripoli depuis longtemps. 

Les oreilles se dressaient, attentives, et notre trombone attaqua 
r Ouverture du Trouvére. 

Oncques les antiques murailles de Jéricho n'avaient été émues de 
pareils accents, et certes ! elies eussent été réduites en miettes, si 
l'incomparable artiste eùt fait partie de la miraculeuse fanfare d'alors. 

Décus, ennuyés, les consommateurs avaient détourné leur atten- 
tion du barbare instrument et continuaient leur conversation si 
malencontreusement interrompue. 

La quète vint, et presque point ne churent en le chapeau les gros 
sous que, content de lui, notre melomane espérait recueillir. Se 
tournant donc vers le public peu généreux de la terrasse, il inter- 
pella en ces termes : 

« Et Ton dira que Toulouse aime le chant et la musique, que les 
Toulousains sont artistes! Oh! Taffreux mensonge! et que j'avais 
tort de compter là-dessus! Vous étes tout au plus dignes des orgues 
de Barbarie et des musiques tziganes ». 

Et comme il recidi vait, malgré les haussements d'épaules signifi- 
catifs, le gérant, musqué et pommadé, daigna s'approcher de lui, 
disant-: « Vous n'y entendez mie, savez-vous?et m'est avis que moi 
qui vous parie, ex-soliste d'artillerie, je m'en fusse mieux tire, mal- 
gré le peu de valeur du trombone. » 

Le musicien, essoufflé, sans voix pour répondre, bondit sous Tou- 
trage, puis, rasséréné, s'assit commodément près d'un guéridon et 
commanda : « Des bocks ! » Trois, quatre, puis dix bocks, furent 
servis au drille, et sa soif inextinguible ne se fut de sitòt apaisée, si 
le garcon n'avait mis fin à la beuverie en réclamant le montant sans 
pourboire : 

« C'est trois francs, fit-il laconiquement. » 

Alors notre miséreux, dont le diable explorait en tous sens les 
poches et la bourse, eut cette réponse geniale, imprévue : 
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« Puisque votre patron est si expert à jouer le trombone, qu'il 
se mette à l'oeuvre et fasse la quète ; ses dix bocks seront tòt réglés ; 
je lui abandonne le reste... ». 

Ce disant, notre avisé melomane ramassa son fidèle trombone et, 
cette fois, en sut manoeuvrer habilement la coulisse pour 

s ' esc l uiver - D. Lezelska. 



A 1*A MEDITERRANO 



T'abèm visto un joun de marrano 
Fa giscla d'um vam pouderous 
L'ounsado cats al cèl negrous, 
O siaudo mar Mediterrano. 

Fasios enfugi, soubeirano, 
Les ausèls à tiro alirous 
Devès le rivai audurous 
Que cap de trumado n'engrano. 

Eros coumoulo de bèutat 
E, jouts ièu, le roc espantad 
Abiò mai d'uno tremoulado. 

Mès ièu de pòu n'abiòi pas cap, 
Sereno, tre que sus moun cap 
Resquitabo l'aigo salado. 

17 de decembre 1897. J. Feliciàn Court. 

Recbercbes historiques sur lìnpsition de Toulouse 

Par le P. SERMET (1) 



Nostres lejeires an pas debrembat l'enteressant memori publicat al cou- 
mencomen d'oungan dins La Terrò d'Oc, e sinnat de Tabat Magi, tratant 
de l'Enquisiciu à Toulouso. De countunio, balhan auèi un autre estùdi sul 
memo sudjet, fait pel paire Sermet, carme descaus de Toulouso. Aquelos 
dos bounos mounografios faran ve se, al nostre boun pople, que les dus omes 

(1) Etude présentée, en 1788, à lAcadémie Royale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Tonlonse. 
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de glèiso éron vertadièromen endignats des massacres coumeses dins le 
Miedjoun al noum del Dius de pax, de bountat e d'amour, coumo es à 
l'oumbro de la Croux que se fasquet la sannouso Crousado des Albigeses. 
Se trobon de pèrtout d'omes de boun sens, que re volt on las tuados e les 
crimes, e que gauson n'au dire à nauto voux, per empatcha, dins le tems 
à veni, les carnarjes maldits de las guerros relijiousos 1 . 

Il n'est pas étonnant que l'Inquisition ait eu des panégyristes et 
des détracteurs. Ce fut un thaumaturge, brùlant de zèle pour la gioire 
de son Dieu, qui en jeta les fondements. Il y a vait été autorisé et encou- 
ragé par le Souverain-Pontife, et, après sa mort, il fut place sur nos 
autels et au rang des saints. Quel est le catholique aux yeux duquel un 
tei établìssement ne dut paraitre divin? Mais n'étaient-ils pas en droit 
de le décrier, de le maudire et de le dénoncerà la posteri té sous les 
plus noires couleurs, ceux qui, victimes d'une erreur qu'ils avaient 
sucée avec le lait, étaient sans cesse exposés à la rage des espions, 
des délateurs, des geoliers et des bourreaux entretenus par une 
légion de prétres qui semblaient avoir abjuré le Christianisme (a) 
pour conserver intacte la religion catholique ? Il est certain que si 
l'enthousiasme des uns était excusable, le ressentiment des autres 
l'était encore davantage. Mais, plus ils furent fondés de part et d'au- 
tres à tenir sur le me me sujet un langage diamétralement oppose, 
plus un h istorie n, ami de la vérité, doit ètre en garde contre eux, 
s'il ne veut s'exposer à devenir l'écho d'une imagination exaltée ou 
d'un coeur ulcere. 

Le Pére Percin (3 ; est suspect, lorsqu'il célèbre les talents et les 
vertus de nos inquisiteurs, quoique ils aient mérité, la plupart, les 
éloges qu'il leur donne ; mais il cesse de Tètre lorsque, pour leur en 
faire honneur, il raconte ingénùment les cruautés inouies qu'ils ont 
exercées. Par raison contraire, on devrait se méfier de Thistoire que 
Philippe de Limborch (4) nous a donne de l'Inquisition, sii n'eut 
fait imprimer, à la suite, les actes les plus propres a nous en faire 
connaitre l'esprit et les maximes, c'est-à-dire les sentences rendues 

(1) Voir La Terrò d'Oc, n° 6q et suivants. 

(7) Il est bica difficile de concilier les procèdei et les maximes de l'Inquisition avec les lecons 
et les exemples que le Cbrist nous donne dans l'È vangile. 

(j) Le Pere Percin, religieux de fordre de Saint-Dominique, naquit à Touloass, d'une famille 
distingnce qui a donne plusieurs membres au Parlement et un évéqu* di Saint-Papoul. Il fit 
imprimer, en 1693, un ouvrage intitulé : Monumenta Conventns Tolosani Fra/rum Pr»dicatomm m 
Cet ouvrage peut étre utile à un historien, pourvu qu'il soit guide par uns critique jnste et sevère. 

(4) Philippe de Limborch, tbéologiea remontrant, naquit à Amsterdam cn 1633, et 7 mourut en 
17U, après y avoir remplt les fònctions de ministre protestant et de professeur de théologie. Il y 
flt imprimer, en 1691, toa Histoire de Tlnquisition. 
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par ce tribunal, depuis 1307 jusqu'en 1323. Il lui en avait échappé 
plusieurs, dont quelques-unes sont tombées entre les mains de 
M. Tabbé Magi, toujours heureux en découvertes intéressantes. 

Je viens, à mon tour, vous communiquer mes recherches sur le 
mème sujet. Je n'ai qu'un fait à rapporter, mais plus caractéristique, 
peut-étre, que l'histoire la plus complète et la plus détaillée. 

Catel, dans son Histoire des Comics de Toulouse, page 358, rap- 
porte, d'après une ancienne chronique, qu'il avait vu dans la biblio- 
thèque des Dominicains de cette ville, « qu'après que le Comte de 
« Toulouse eut souvent menacé les inquisiteurs et fait menacer 
« par les siens, il fìt publier une ordonnance, que personne de la 
« ville n'eut aucun commerce avec les Frères Prècheurs et qu'on 
« ne leur donnàt ni vendit rien, ayant fait mettre des gardes aux 
« portes de leur maison, afin d'empècher que personne ne leur 
« apportàt des vivres, non pas mème de l'eau de la rivière de 
« Garonne. Que depuis, il fit chasser de la ville frère Guillaume 
« Arnaud, inquisiteur, et, après lui, tous les Frères Prècheurs, 
« lesquels, ne craignant pas le martyre, sortirent en procession 
« deux à deux, chantant le Credo et le Salve Regina. » 

Lafaille, tome 1, page 136, et Dom Vaissette, tome 3, page 405, 
ont rapportò ce trait. Mais aucun n'a fait mention de l'évènement 
détestable qui decida Raymond VII à cet excès de sévérité. N'est-il 
pas'étonnant qu'il ait été réservé au Pére Percin de nous le rappor- 
ter dans le plus grand détail et de justifier par là, sans le vouloir, la 
conduite de ce Comte en cette circonstance? 

C'est dans la première partie de son ouvrage, page 49, n° 17, qu'il 
faut chercher cette horrible anecdote, et non dans celle qu'il a 
intitulée : Historia Inquisitionis, qui n'est qu'un assemblage de dis- 
sertations prolixes sur le nom, l'essence, l'ancienneté, la juridiction, 
les fonctions, le crédit et les privilèges de ce tribunal. 

Chose étrange que la prévention et les préjugésICe bon Pére 
parait avoir eu une àme honnète, un coeur sensible, et, cependant, 
il raconte quelquefois avec une espèce de complaisance, des atro- 
cités qui auraient fait tomber la piume des mains d'un cannibale. Il 
s'efforce de faire l'apologie de Tlnquisition et il Ta plus dénigrée 
que n'auraient pu faire ses plus cruels ennemis. 

(A suivre). 
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Qu"a gagnat la Rouselo de Vermelh, prumie pret\ 
de la Pouesio de Genre 



Joubs les pèds des passants, cricon las ramos mortos ; 
Les albres tant felhuts 
Siran leu toutis nuds. 
Ouctobre, qu'es pressa t, brandis las vièlhos portos. 
Pai mai de flours dins les valats ; 
E les rousiès se soun secats 
Dins las hortos. 

Dins le cèl gris e trum, cargat de niboulados 
Las iroundèlos fan 
Un darniè tour avan 
De daissa pel sourelh e vent fred e trumados. 
Las blancos flours des jansemis 
Que rodon subre les camis 
Soun tourrados. 

As riuses, sus ribals, las erbos soun jaunidos; 
Plouron e canton pas; 
Plouron à cado pas 
Lasaigosque s'en van per las moufos fanidos. 
Les prats an perdut de velours ; 
An perdut las pitchounos flours 
Tant poulidos. 

Les albres, dins le bosc, se plagnen à la biso. 
Cado fèlho que mor 
Es uno fèlho d'or. 
Le vent tourrat d'el Nord a, dins la plano liso, 
Defèlhat toutis les bouissous 
E regat de pitchous bourdous 
L'aigo griso. 

S'en soun anats pia lèn de las loungos randuros, 
Les auselous d'estiù ; 
Van pas mai bèure al riù ; 
Van pas mai s'embuca d'amouros pia maduros. 
Tabes nous cai passa de cants ; 
Damoro pas re mai as camps 
Que freduros. 
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Tout-Sants pot fa'speli sas inmourtalos bèlos, 
Sous casses mirgalhats 
De legrèmos bagnats : 
Ouctobre a fait penja cTargentados dantèlos 
As cipriès e pes toumbèls; 
Las pensados an Taire d'èls 
De doumaisèlos. 

La tristessodel tems fa moun amo alanguido; 
E, triste, pia souvent 
Plouri d'ambe le vent ; 
Car le cèl es trop gris e Taigo trop rufido : 
I vouldroi vese de blu pur 
Me remembran les èls d'azur 
De « Carido ». 

E. Destrem. 

PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES 

D'Orthographe et de Prosodie Languedociennes 
CONSONNES DOUBLES 

(Suite et Fin). 

MOTS TERMINÉS PAR DES VOYELLES 

Ces mots sont longs ou brefs suivant que la voyelle finale est ou 
n'est pas accentuée. 

A. Va est toujours long lorsque la tonique porte sur la dernière 
syllabe. 

Ex. : acacia , rcpapià, aimà, adejà. 

Il est au contraire bref si la tonique est pénultième comme cela 
existe dans certains sous-dialectes du languedocien. 

Ex. : ròsa, riva, adventnra. 

E. e semi-sonnant est bref dans tous les cas : 
Vilatge, que caute et la tonique est sur la pénultième, Vilatge. 
Ve surmonté d'un accent est toujours long et c'est sur lui que la 
tonique repose. 

Vergi, plasc, boulangè, mouliniè, e te. 
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Cela est facile à comprendre, parce que tous les mots en è accen- 
tués étaient autrefois terminés par r qui est devenu atone. 
Ainsi les troubadours écrivaient : 

vergier, plaser, boulanger, moulinier. 

I final est long ou bref. 

II est bref sans accent : 

Ex. : Ivori, misteri, veni, almi, vengtteri. 
Long lorsqu'il est accentuò : 

aicì, aquì, pardi. 

L'O final des noms et des adjectifs patois est Téquivalent de Va du 
latin et de Ve muet francais; aussi Va étant bref, Vo qui le remplace 
est également bref : 

roso, memorio, rivo, adventuro 

qui sont mis pour rosa, memoria, riva, adventura du roman. 

Il serait à désirer que cet a final, qui est encore conserve dans 
certaines parties du Languedoc, Montpelliérain, Catalan, haut 
Ariégeois et dans quelques parties gasconnes des Pyrénées (Haute- 
Garonne, Hautes-Pyrénées) reprit le rang auquel il a droit dans 
les oeuvres félibréennes, à Texempie de lEscola Lanolina et de 
V Escola Gaston Feòus. 

Syllabes Penultièmes 

Toute pénultième estlongue quandelie précède une syllabe brève 
et brève quand elle est suivie d'une syllabe longue. 
Ex: misteri, vouloitntarì, madonmaìsela, diriò, fariò, siò,adujà. 

ACCENTS 

Lesaccents sont : Taccent aigu, Taccent grave et le trema. 
L'accent aigu est réservépour IVouvert, laccent gravose met sur 
IV très ouvert, ainsi que sur les finales longues : 
pè, api, aicì, vcsiò, biòu, pòli. 

Le trema se met sur Vi ou sur Vu pour faire prononcer séparé- 
ment la voyelle sur laquelle il est place : 

paì's, pa-ì's. 
aìssable, a-is-sable. 
retini, re-uni. 
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De l'Apostrophe 

L'apostrophe remplace une ou plusieurs lettres élidées, aco's pour 
aco cs, le bai bar* al pichou pour le balhara al pichou, Ics pausi 
coumo 'no relieo pour Ics pausi coumo uno relieo. 

Quand Tarticle et le pronom s'élident on les fait suivre de Tapos- 
trophe, si le motsuivant commen.ee par une voyelle, vesiVome. 

Lettres Euphoniques 

S. Cette lettre s'emploie devant le pronom i après Timpératif qui 
ne finit pas par un s ou suivi du pronom personnel. 

Ex. : fa set s mc-s-i cose dous ióus. 
parlen-s-i del bottn Diti, 
vai-s-i tu. 

N s'emploie après la préposition et devant un, uno, pensan an 
un chabal que diven croumpa. 

La lettre T s'emploie entre la préposition cn et le pronom i. 
En-t-i daissan Vargcn. 

Entre la mème préposition et leparticipe présent, quicommence 
par a, cn-t-anant à la fièro. 

Q. Se place quelquefois devant oc précède d'un e muet. 
Ex. : balho me g-oc. 

Regles Prosodiques 

Les règles prosodiques sont les mèmes qu'en Francais, c'est-à-dire 
qu'il existe des vers de 1 à 12 syllabes, que Talternance des rimes 
masculines et féminines doit ètre observée, que les hiatus doivent 
étre évités, qu'une syllabe muette ne peut terminer un hémistiche 
initial et que les syllabes muettes ne comptent point pour la mesure 
de Thémistiche final. 

Les rimes féminines sont celles terminées par un e demi-ouvert, 
par un i bref et par un o également bref. # 

Ex. : crcisse, vese, cese, vilatge, osses. 
ivori, vejeri, aimi. 
roso, tnemorio. 

La troisième personne de l'indicatif présent des verbes terminés 
en on quoique Yo soit suivi d'un n, n'en est pas moins brève et par 
suite féminine. 

Ex. : aimon, aimoun, voloum, prenoum, etc. 
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Les rimes masculines sont terminées par une consonne : 
ree, agnel, court, garric, ploujal, cscur, etc, 

par un a long, acacia, abarreja, 

par un e accentuò,- /><?, darre, boulangè, moulinic, etc, fare, sarò, 

par un * long accentuò, atei, aquì, vesì, 

par un o accentuò, vesid, bibiò, mouririò. 

L'hiatus a lieti par la rencontre de deux voyelles qui ne s'élident 
pas : 

Ex. : fa un mescladis. 

darre el. 

alci un onte vcn. 

el venìo aprep nous. 

tu as près ntoun cor. 

Observation importante. — Les hémistiches initiaux, comme nous 
Tavons déjà fait observer, ne peuvent se terminer par une syllabe 
brève. 

Ex. : Le vent que bufavo demest iout le campestre, 

Alfouns de ntoun vilatge Voustal de moun pepi. 

Il est possible d'éviter l'hiatus par des artifìces. 

I. — Par l'addition de lettres euphoniques : 

Atei qu'un onte ven, 
Aprep nous ci ventò 
Ja tu m y as pres moun cor. 

II. — Par Télision et la syncope : 

Les pausi coumo 'no relieo 
Sens tasta 'n loc, i tenent Vuelh, 
La pausi sur la presso antico 
Que tant me brembo Vancian truelh. 

Ve non accentuò, Vi bref et Vo bref, s'élidant naturellement, il 
est inutile de noter leur élision par un signe. 

Dins lek campestre un joun Roso se passe] avo. 
Prep de la tour d'ivori un ome era mastat. 
Le Uri amai la roso an de belos coulous. 

Remarque importante. — Les mots à rime féminine ne riment 
jamais avec les mots à rime masculine quoique terminés par la 
mème lettre. 

Ainsi : vilatges ne rime point avec vilatgès, osses avec casses, pel 
avec pél, pais (il pait) avec pai's (pays), avario avec vendriò. 
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La rime féminine ne consiste point seulement dans la similitude 
de la mème syllabe, aimables, aimabla, ne riment point avec pous- 
sìbles, poussibla; il faut encore la lettre d'appui ou l'identité de la 
syllabe qui précède cette syllabe finale féminine : c'est pourquoi 
tarrible, tarribla, riment &v se poussible, poussibla. 

Pour les rimes masculines, la consonnance seule suffit pourvu 
que cette consonnance soit sensible à Toreille. 

Escagarrots rimera zvecgods, espandis avec dits, crid avec esprit. 

Tandis que vous et vout%, mas et pat$, reng et rens ne peuvent 
rimer ensemble. 

Les rimes pauvres comme aicì et/J, li et bé, usitéschez les anciens 
troubadours, peuvent étre a la rigueur maintenues, mais à la condi- 
tion de ne point en abuser et de les employer le moins possible, 
parce qu'elles couvrent souvent la pauvreté de l'idée ou accusent 
la négligence. 



P. Fagot. 



FI DESTITI 

Le sourelh d'agoust accabo sa tournado, 
S'amago dou9oment darre le sourelha, 
E l'oumbro en devalan dins la plano aloungado 
S'esplandis sus regèns que venen de coupa ; 
Curbis de soun mantel, en entiè la campagno, 
La founso, le pradel, le bosc e le coustou, 
Le riù mai le bareyt, le ribal, la mountagno 
E porto cap al souer la pus dou90 frescou. 
Le vent que ven del Cers, pia doucoment airejo 
E brandis en buffan las ramos des pibouls, 
Le felhatge pla'spes, ount l'apparat sautejo, 
E le fèple cimel que va cap las nivouls; 
Transolo pes branquets la fruto que roussejo, 
Les tant bounis persecs, las peros coulou d'aur, 
Las poumos de loundrin, qu'à pagnès on carrejo 
E que soun d'un bel hort, Tornoment e Ttresor. 

— Poulido fi d'estìu! passado tantaimado! 
Les darnièris broutous accabon d'espeli 
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Mentre qu'as icherments la vendemio flourado, 
Pren coulou, se ten presto à voule fa de vi ; 
Les aimadis razins fougnats joubs la souqueto 
Coummen9on de carga lour mantel de velous, 
Primaigis chasselas, e goustousos negretos 
Encaro calquis jouns e toutis sirets bous. 

— O fi d'estiù ! sasou de la fruto sucrado, 
S'es le tems des plases ès le tems del trabal ; 
S'on vei le desubrat siègue sa passejado 
Pel campestre, quantis travalhon à bel tal, 
Abans que de la neit s'esplandisquon las alos, 
Atrabets les rastouls, rousses, nuts e secats, 
Veùses de lours tabèls ount sauton las cigalos : 
Les biòus, negres ou blancs, pia junts, apparelhats, 
Attelats à Tarnes, accabon la curado; 
Le pastre dins le prat passejo le troupe! , 
E nostre bel Miedjoun ame talo vrespado 
Es un poulit tablèu que n'a passoun pareli 

J. Gayssot. 

TJTI BOUN I^OTJCJLTJLIÌI 



Per un boun oubriè, ero un boun oubriè, le Jan Cisqlet; ta pia 
gagnavo de belos semanos, mès tant n'en venio, tant s'en anabo. 
Placa bo soun argent al viti. Le vespre, quand se couchavo, aurio 
pouscut fa le casso-dret sur soun lièt sens perdre un sòu dins la 
coulseno. 

Jan Cisqlet abio lougat un oustalet per dets escuts. Mès, quand 
arribet le bel joun de Sant-Miquel, la festo se passet sènss veire 
arriba la rendo. 

L'endouma de maitis, Sanbrillos, le proupriétari, se lebet d'ouro 
e venguet trouba soun loucatari : 

— E be ! i dis, moun ome, coumo sian ? Sabes que Sant-Miquel a 
passa t? 

— Hoi ! respound Cisqlet. E couro a passat ? L'ai pas vist ! 
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— Anem ! anem ! quand te disi qifa passat, veses, voli te dire 
qu'aièr Sant-Miquel toumbet. 

— Oh ! pecaire ! que me disets aqui ? Toumbet ? Mès, aumens, se 
fasquet pas mal ? 

— Qu'es aco? replico Sanbrillos despacientat. Te trufarios de 
iou? Voudrios, per azard, me paga ame de mounedo de mounino? 

Te demandi d'argent L'argent del lougage N'ai besoun per 

croumpa un tessou, e me le balharas, ou se-nou 

— Moun ome, fescalfes pas atal, qu'aco te fario mal. Se t'eros 
esplicatcoumosediù, t'aurioi coumpres; mès... te direi que d'aqueste 
moument soui desargentat. Pamens, pos estre tranquile, dins tres 
meses... 

— Ah ! dins tres meses ! Ah ! n'as pas d'argent! E be ! vai, se n'as 
pas, te n'en farei trouba, iou, bougre de manjo-tout. 

— Oh ! moun brave Sanbrillos! s'esclamet Cisqlet en i sautant al 
col, me n'en faras atrouba!... Catin, Catin ! dis à sa fenno, lavo 
viste les goubelets, ma belo, qu'anan beure un parelh d'ichaus. A 
la fi, ai rencountrat moun ome, un brave amie que me va fa trouba 
d'argent. Ah! moun boun Diu ! i abio tant de tems que le cercabi ! » 

E per se desfa de Cisqlet, Sambrillos fusquet fourc^at de sourti 
la teulado de soun oustal. 

Nadal de la Fount. 

SABO DE MAI 



Per Madoumaiselo Auìon. 

Ausèls berois mirgalhats de flouretos, 
Cantas TAmou, Iou Printem, las Coulous, 
Fatsilhejas su las aigos claretos, 
Pes talhadis minja-bous de poutous. 

Parpalhol blu, fìsso-sèr argentado, 
Poutounejas las flous ban espani. 
De broutous d'or la plano es capelado, 
L'aire brounzis, lous nìus ban espeli. 
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Pes camis verds clafits de pimparèlos, 
Passo l'Amou fioucat de ramèls blancs, 
Lou cor en foc soufinount lous galants 

E sus lours frounts biroun las iroundèlos. 
La car me prus, moun sang torno buli... 
Pan, dìu pagan, bèno m'afalourdi! 

Pierre Chairou. 



^irir^-éi-sr, ~-i 4 ■ 



OOTTITT.A.IR-AlXjIIO 



Sur la grando routo de Granado, vès Bauzelo, le Cuquet, le cou- 
neissets-be, le filh del Panard, le Campanie de Veilh, s'en tour- 
nabo de Toulouso à soun oustal, sur uno careto, couro, dus 
gendarmos, que fasion lour tournado, Tarreston en i disen : 

— Eh ! Tome, sabets pas que la neit cai abe uno lanterno ? 

— Si fet, mès aco me servino pas à res, respoun le Cuquet, moun 
chaval es avugle! 

Aco Tempachet pas d'abe un verbal, mès les gendarmos pense- 
ben n'en veni cabourles. 

Nadal de la Fount. 
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BOULBGADIS LBNGODOUCIAN 



Dijaus passat, 6 d'aqueste mes, s'es durbido al Capitolo, salo de TUnioun 
artistico, Tespausicìu de las obros mandados al Councours artistic de 
1* Escolo Moundino. 

Dex tablèus soun venguts d'un pauc pèrtout, del Lengodoc, demanda à 
esse judjats per les mèstres de la Pintraduro toulousano, J.-Paul Laurens, 
H. Martin, etc. Es à dire se nostre prumiè councours a abut de chango; e 
nous es uno vertadièro counsoulacìu de pensa que Testùdi de nostro glou- 
riouso Istorio tentara d'aro-en-la nostres juens artistos, pintres e scal- 
praires. Le pople, numerous, mounto le grand escaliè del Capitolo per 
remira las obros mandados, demest las-qualos i-a un boun estudi de craioun 
de coulou. 

Ardit, drollesdelLengodoc, per la plumo, pèlpincèl, pèrla galgo, fargats 
la glorio del Terradou, e que nou s'arreste vostre prefait, jamaisl 
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Nouvelis felibres de YEscolo Moundino : 

Henri Martin, pintre, felibre d'aunou, Paris. 
Estebe, farmacien, felibre manteneire à Vilo-f ranco. 
Ducuing, escalpraire, » » Toulouso. 

Que les valents de nostro Ciutat e les Miedjournals affrica de 3 terra ire s 
vesins, debremben pas que coumtam sur elis per nous aduja à persegui e 
mena à bouno fin Tobro qu'abem entrepreso. 

Les afecsiounats de nostro belo lengo que vouldran estre des nostris, 
poden nous manda lour counsentido. La coutisaciù de felibre de l'Escolo 
Moundino n'es pas que de 5 francs per an, uno mièjo-pistolo soulomen, e per 
res recebran nostro revisto dus cops per raesado. 

On pod tabes s'assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò cTOc, l'abounomen es de cinquanto sòs (2 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les sou- 
venis del passat, la religlu del pais natal, l'amour de la lengo del brès, les 
pregam de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que sount adeja des 
nostris, lour recoumandam de fa à lour entour un pauc de proupagando per 
YEscolo Moundino e per La Terrò d'Oc. Mai que jaraai se cai couneisse, 
s'entendre, s'acroupela ; es dounc as felibres de nostro Escolo, as legeires de 
nostro revisto, de cerca à afrairena à nostro toco toutis les que sount damou- 
rats fidels à nostre bel Miedjoun. 



SOUNET D'AUTOUNO 

Qu'a ganhat la Viuleto d'àrgent, prumiè pretz des sounets 

Lou soulel, d'amount-n-aut, sul casal qu'es jouncat 
de felhos, espandis sas lux ensannousidos, 
sul casal ount las flous aro moron, blasidos 
pel vènt meichant que fai piega lour palle cap. 

E dins iou, per bressa ma languino, èi cercat 
un dels raives del tems dous ount eron claufidos 
segos de cants d'ausels, prados de margaridos... 
Toujes an fugit lèn de moun cor bachacat ! 

Mès vaqui que pel fred espranhado souleto, 

risento, davans iou se derb uno floureto : 

Un pauquet del primtèms dins sa frescou reviu. 

O! s'enquèro poudiò renaisse dins moun amo, 
pieno d'un dous perfum qualquo flou d'ilusiu 
qu'un clar soulel d'amour daurariò de sa flamo ! 

Vilo-Novo-sur-Lot Carles Dbrennes. 



Digitized by 



Google 



320 LA TERRÒ DOC 



LIBRES E JOURNALS 



Vers les lointains Échos, del miti coumpatrioto Ernest 
Gaubert, vene de paresse as burèus de UAlbo Micdjoumalo à 
Mountpelie. Es un libretou dédicat al flame pouèto Laurent 
Tailhade, que tene en sas pajinos sièis sounets e sièis pouésios 
empregnats de ritme e de sabo latino, encaro qu'en rimos libros. 

™ Vene de paresse encaro en-t-à C. Marque, à Oloron-Santo- 
Mario, un pouème courounat as jocs flourals d'oungan de TEscolo 
Moudino. Porto le noum de N-D. de Sarrance, pouèsio bearneso 
de M. H. Pelisson, felibre de Baretous. A lègi aquelo poulido 
monographio oundrado de tres grabaduros, e vendudo dexsos. 

™ Pel centenari glourious de Jansemin, la Soucietiat d'Agricul- 
turo, Sciencos e Arts d'Agen, a publicat en uno forto broucaduro le 
coumte-randut de la seenco des Jocs Flourals de TEscolo de Janse- 
min. 

Aqui dedins se legissen le raport desdits Jocs Flourals e calcos 
bounos pouésios e prosos courounados. 

L'oubreto es oundrado del bas-relièu de Denys Puech, la Muse 

gascouno, qu'es estad placat al Musée d'Agen. 

D. C. 



La Revue de France 

Abèm recepiùtle meravilhous numero estampat per las fèstos de 
Gascougno, ount un de nostres aimats escoulans a fait le coumte- 
randut de tout 90 que s'ero dit e fait alabets. J. Félician Court a 
parlat coumo se diu, e dins une lengo castigado, de la courregudo 
des Catets. Signalan les dessèns de nostre H. de Calmels, Gourse, 
Yarz, J.-P. Laurens, etc, e les chouls-de-lampo de Raymond Ray- 
mondis, tant lenguedoucians de mèrco. 

Se trobo pèrtoutal prèx de 1 fr. 50, trento sos; es per res. S'acouita. 



Le Gtren. : G. Bhrthoumibu. 
Totiltmio. » Bmpremario Q. Borthoumiou, carriòro de là Couloumbetto, to. 
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L'HISTOIRE DE FRANCE 



Si notre histoire se termine par Punite la plus complète de 
nation et de gouvernement, elle est loin de commencer de méme. 
Il ne s'agit pas de réduire nos ancètres à une seule race, ni mème 
à deux, les Franks (i) et les Gaulois : il y a bien d'autres choses 
à distinguer. Le nom de Gaulois est vague; il comprenait plu- 
sieurs populations différentes d'origine et de langage; et quant 
aux Franks, ils ne sont pas la seule tribù germanique qui soit venue 
joindre à ces éléments divers un élément étranger. Avant qu'ils 
eussent conquis le nord de la Gaule, les Visigoths et les Burgondes 
en occupaient le sud et Test. L'envahissemeut progressif des con- 
quérants septentrionaux renversa le gouvernement romain et les 
autres gouvernements qui se partageaient le pays au V e siècle; mais 
il ne détruisit pas les races d'hommes et ne les fondit pas en une 
seule. Cette fusion fut lente; elle fut l'oeuvre des siècles; elle com- 
menda, non à Tétablissement, mais à la cbute de la domination 
franke. 

Ainsi, il est absurde de donner pour base à une histoire de 
France la seule histoire du peuple frank. Cest mettre en oubli la 
mémoire du plus grand nombre de nos ancètres, de ceux qui 
mériteraient peut-ètre à un plus juste titre notre vénération filiale. 
Le premier mérite d'une histoire nationale écrite pour un grand 
peuple serait de n'oublier personne, de ne sacrifier personne, de pré- 
senter sur chaque portion du territoire les hommes et les faits qui 
lui appartiennent. L'histoire de la contrée, de la province, de la 

(i) Frank est le mot tudesque, le nom natìonal das couquéran+s de la Gaule, articulé sulvant 
leur idiome ; Frane est le mot francai», le terni ^ qui , dans n^tre vieille langue, expnmalt la 
quallté d'homme libre, putssant, consideratile; d'un coté il y a une signiflcation ethnographlque, 
de l'autre une signiflcation sociale correspondant à deux époques bien distinctes de notre 
histoire; c'est cette diversità de sens que j'ai vonlu marqu^r d'un signe materici par la différence 
d'orthographe. 

ai 
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ville natale, est la seule où notre a me s'attache par un intérét 
patriotique; les autres peuvent nous sembler curieuses, instructives, 
dignes d'admiration ; mais elles ne nous touchent point de cette 
manière. Or, comment veut-on qu'un Languedocien ou qu'un Pro- 
ventai aime l'histoire des Franks et l'accepte comme histoire de 
son pays? Les Franks n'eurent d'établissements fixes qu'au nord de 
la Loire, et, lorsqu'ils passaient leurs limites et descendaient vers 
le sud, ce n'était guère que pour piller et ranconner les habitants, 
auxquels ils donnaient le nom de Romains. Est-ce de l'histoire 
nationale pour un Breton que la biographie des descendants de 
Clovis ou de Charlemagne, lui dont les ancètres, à l'epoque de la 
première et de la deuxième races, traitaient avec les Franks de peuple 
à peuple? Du VI e au X e siècle, et mème dans les temps postérieurs, 
les héros du nord de la France furent des fléaux pour le Midi. 

Le Charles Martel de nos histoires, Karl le Marteau, comme 
Tappelaient les siens, d'un surnom emprunté au eulte aboli du dieu 
Thor, fut le dévastateur, non le sauveur, de l'Aquitaine et de la 
Provence. 

Francia, ce mot, dans les cartes géographiques de l'Europe, au 
lV e siècle, est inscritau nord des embouchures du Rhin (i), et l'on 
s'autorise de cela pour piacer en premier lieu tous les Francais 
au-delà du Rhin. Cette France d'outre-Rhin se remue, elle avance : 
oi> marche avec elle. En 460, elle parvient au bord de la Somme ; 
en 493, elle touche à la Seine; en 507, le chef de cette France ger- 
manique pénètre dans la Gaule meridionale jusqu'au pied des 
Pyrénées, non pour y fixer sa nation, mais pour enlever beaucoup 
de butin et installer quelques évèques. Après cette expédition, l'on 
a soin d'appliquer le nom de France à toute l'étendue de la Gaule, 
et ainsi se trouvent construites d'un seul coup la France actuelle 
et la monarchie francaise. Etablie sur cette base, notre histoire se 
continue, avec une simplicité parfaite, par un catalogue biographi- 
que de rois ingénieusement numérotés, lorsqu'ils portent des noms 
semblables. 

Mais ce n'est pas tout : l'unite d'empire semble encore vaglie et 
douteuse; il faut Punite absolue, la monarchie administrative, et 
quand on ne la rencontre pas, ce qui est fort commun, on la sup- 
pose, car en elle se trouve le dernier degré de la commodi té his- 

(1) Voyer l'ancien itinéraire désigné vulgairement sous le nom do Table de Peutinger. 
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torique. Ainsi, par une fausse assimilation des conquètes des rois 
franks au gouvernement des rois de France, dès qu'on rencontre la 
méme limite géographique, on croit voir la méme existence natio- 
naie et la mème forme de regime. Et cependant, entre l'epoque de 
la fameuse cession de la Provence, confirmée par Justinien, et celle 
où les galères de Marseille arborèrent pour la première fois le 
pavillon aux trois fleurs de lis et prirent le nom de galères du roi, 
que de révolutions territoriales entre la Meuse et les deux mers ! 
Combien de fois la conquéte n'a-t-elle pas retrograde du sud au 
nord et de l'ouest à Test! Combien de dominations locales se sont 
élevées et ont grandi, pour retomber ensuite dans le néant! 

Ce serait une grave erreur de croire que tout le secret de ce 
grand mouvement fut dans les simples variations du système social 
et de la politique intérieure, et que, pour le bien décrire, il suffit 
d'avoir des notions justes sur les éléments constitutifs de la société 
civile et de Tadministration des Etats. Dans la mème enceinte 
territoriale, où une seule société vit aujourd'hui, s'agitaient, durant 
lessièclesdu moyen-àge, plusieurs sociétés rivales ou ennemies Fune 
de l'autre. De tout autre lois que celles de nos révolutions modernes 
ont règi les révolutions qui changèrent Tétat de la Gaule, du VI* au 
XV e siècle. Durant cette longue période, où la division par provinces 
fut une séparation politique plus ou moins complète, il s'est agi 
pour le territoire que nous appelons aujourd'hui fran^ais, de ce 
dont il s'agit pour l'Europe entière, d'équilibre et de conquètes, de 
guerre et de diplomatie. L'administration intérieure du royaume 
de France proprement dit n'est qu'un coin de ce vaste tableau. 

Ces accessions territoriales, ces réunions à la couronne, comme 
on les appelle ordinairement, qui, depuis le XII e siècle jusqu'au 
XVI' sont les grands événements denotre histoire, il faut leur rendre 
leur véritable caractère, celui de conquéte plus ou moins violente, 
plus ou moins habile, plus ou moins masquée par des raisons diplo- 
matiques. Il ne faut pas que l'idée d'un droit universel préexistant, 
puisée dans des époques postérieures, leur donne un faux air de 
légalité; on ne doit pas laisser croire que les habitantsdes provinces 
de l'ouest et du sud, comme Francis de vieille date, soupiraient 
au XII siècle après le gouvernement du roi de France, ou sim- 
plement reconnaissaient, dans leurs gouvernements seigneuriaux, 
la tache de l'usurpation. Ces gouvernements étaient nationaux pour 
eux, et tout étranger qui s'ava^ait pour les renverser leur faisait 
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violenceà eux-mèmes; quel que fut son ti tre et le prétexte de son 
entreprise, il se constituait leur ennemi. 

Le temps a d'aborti adouci, puis effacé les traces de cette hostilité 
primitive ; mais il faut la saisir au moment où elle existe, sous peine 
d'anéantir tout ce qu'il y a de vivant et de pittoresque dans This- 
toire. Il faut que les bourgeois de Rouen, après la conquète, ou, si 
l'on veut, la confisca tion de la Normandie par Philippe-Auguste, 
témoignent pour le roi de France cette baine implacable dont se 
plaignent les auteurs du temps (i), et que les ProvencauK du 
XIII' siècle soient joyeux de la captivité de Saint- Louis et de son frère, 
le due d'Anjou, car c'est un fai't qu'à cette nouvelle, si accablante 
pour les vieux sujets du royaume, les Marseillais chantaient des 
Te Deum et remerciaient Dieu de les avoir délivrés du gouverne- 
ment des Sircs. Ils employaient comme un terme de dérision 
contre les princes francais ce mot étranger à leur langue (a). 

Si Ton veut que les habitants de la France entière, et non pas 
seulement ceux de l'Ile-de-France, retrouvent danS le passe leur 
histoire domestique, il faut que nos annales perdent leur unite 
factice et qu'elles embrassent dans leur variété les souvenirs de 
toutes les provinces de ce vaste pays, réuni seulement depuis deux 
siècles en un tout compacte et homogène. 

(Lettres sur V Histoire de France.) Augustin Thierry. 



LA PASSITI 



Soulo, elo, la Passili vous espertelho l'amo 
E subre le papié courredis la calamo 

Se vous flambejo dins le cor. 
Es d'elo que venèts, o pensados ardidos, 
E tu tabes engen de las justos brandidos 

Pel Dret, al mespres de la Mort. 

(i) Rotomagtnsis item communia, eorde superbo. 
Immortale gerens odium cum Principe nostro... 

(Guillelmi Britonis-Amorici, Philippidos, lib. Vili, 
apud Script, rer. gallic. et f rancie, t. XVII, page 213.) 

(2) Provinciali Franco* habent odio inesorabili (Matto. Paris, Historia Angli*, Londinl, 
1640, tome II, page 654. — Raynouabd. Choix des PoJsies des Troubadours, tome V, pagi 277 . 
— Gaufridi, Histoire de Provenee, tome I, page 140). 
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Es elo que nous fa de mascles amourouses 
E que nous balho atal le mejan d'esse urouses 

Dins le treboul del viure amar... 
Es p'r abe pas troubat la passiu recercado 
Que Safò desempèi la roco de Lèucado 

Sautèt, valento, dins la mar. 

Amour de la Bèutat, — Femno, Idèio, Naturo, — 
La Passiu nous afougo e dins manto aventuro 

Elo nous fasquèt vincedous ; 
E que siosque as coumbats agradius de Citerò 
Ou per defendre ambe couratge nostro terrò 

Per elo èm toutjoun valedous. 

La Passiu coumo un vent bufaire d'allegresso 
Que s'emporto la pòu, la canho, la pigresso, 

Remendo les pus aganids ; 
Escarrabilho, enlairo, e met dins la peitrino 
L'azir des maichants biais, l'azir de rescuri no 

E les espèrs enjouvenids. 

Debàrio, la Passiu, jouts la capo estela do, 
Mentre que la cansou des grils s'es acalado, 

Goujats e drollos s'abrassan ; 
Mès subretout nous fa serva las noblos Causos 
E de l'Ome pitchou tiro de grandos causos 

Quand abraso la sìuno sang! 
{La Sang latino, libre I). J.-Felician Court. 

Recbercbes bistoriques sur Flnpsition de Toulouse (1) 

Par le P. SERMET 

( Suitt J 



L'an 1234, nous dit-il, fut célébrée, dans Téglise des Dominicains 
de cette ville, la féte de la canonisation de leur fonda teur Saint- 
Dominique; et c'est dans ce jour mémorable, ajoute-t-il, que furent 
exposés au grand jour les mystères ihfàmes que Phérésie, cette 



(1) Votar n° 86, page 307. 
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détestable courtisane, enveloppaitsi bien des plumes et desécailles 
de Leviathan, qu'on ne pouvait d'aucune part percer le mur qui 
recélait ces monstrueuses abominations. Raymond de Falgar ou de 
Miremont, ancien profès de cet ordre et évéque de Toulouse, y 
celebra la messe pontificalement; après quoi, il passa au réfectoire, 
avec sa suite, pour y diner avec la Communauté. Au moment où 
ils allaient se mettre à table, le pére Pons de Saint-Gilles, homme 
très religieux, très zélé, et prieur de la maison, fut averti par un 
quidam que certains hérétiques étaient entrés dans la maison d'un 
nommé Poitevin, faiseur de bourses, rue Lameth (1), au voisinage 
du couvent, et qu'ilsy catéchisaient sa belle-mère, qui était trèsdan- 
gereusement malade. L'évèque et le prieur, entrainés par leur zèle, 
ne songent plus à prendre leur réfection. Ils s'acheminent vers la 
femme hérétique, entrent furtivementchezelle, montent à petit bruit 
dans sa chambre, s'approchent de son Ut en tapinois, sans se faire 
annoncer ni se faire connaitre, nec potuti admoneri infirma, et lui 
parlent de la fragilité de cette vie et de tout ce qui peut intéresser 
le plus un moribond, emploient toute leur adresse à lui dérober 
son secret (2). 

La pauvre malade, accablée par la violence du mal, oppressa morbo , 
et croyant parler à un hérétique, lui répondit avec simplicité, con- 
formément aux erreurs qu'elle avait sucées, et finit en lui disant tout 
bonnement : « Je vous parie comme je pense. — Vous ètes donc 
une hérétique ? lui dit alors Tévéque en élevant la voix, car vous 
venez d'en professer tous les dogmes. Renoncez-y promptement, 
soumettez-vous à l'Eglise catholique, apostolique et romaine. Je suis 
chargé de défendre sa foi, puisque je suis votre évéque, l'évèque 
de Toulouse. Ego enim sum Episcopus vester, Episcopus Tolosanus. 
Et c'est en cette qualité que je vous exhorte et vous ordonne de 
croire tout ce que croit cette Eglise. Moneo et volo ut credatis (3). 

C'est le langage, continue le pére Percin, que Tévéque lui répéta 
plusieurs fois ; mais loin de Tébranler, il ne réussit qu'à Taffermir dans 



(z) Actuellement la rue Mirepoix, du coté de la rue Romiguièrcs. 

(2; On éprouve un scntimcnt pénible en voyant cet évéque employer la ruse la plus détestable 
pour immoler une victlmc de plus à son barbare fanatismo. 

(3) Belle manière d'inspirer la Foi et de ramener à la vérité une infortunée livrèe à l'esprit 
d'erreur! Monto tt volo ut credatis 1 Comme s'il suffisait de l'ordre d'un supéricur pour changer 
dans un instant et à son gre d'idécs et de sentiments ! La persuasiun n'cst-clle pas l'cftVt de la 
conflance, et un ton dur et impérieux fut-il jamais propre a Tinspirur? Monto tt volo ut crédati* 1 
Quel langage dans la bouchc d'un évéque! Ignurait-il donc que la foi est un don de Dicu? 
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ses erreurs. Alors, ayant fait appelcr le Viguier de la ville (1), urbis 
Vicarius, et plusieurs autres personnes, il la déclara hérétique, et 
la condamna comme telle, au nom de Jésus-Christ : Texécution de 
la sentence ne fut pas différée d'un instant. Le Viguier, sans autre 
formalité, la fit porter avec son lit au pré du Comte (le méme que 
nous appelons aujourd'hui le Pré des Scpt-Deniers), et Ty fit brùler 
tout de suite. Vicarius autem cum ledo in quo erat sic ad ignem 
ad pratum Comitis Tolosani portar i, et statini comburi fecit, 

L'évèque, qui prévit sans doute les effets que devait nécessai- 
rement produire cette scène abominable, fut diner chez lui, quoi- 
qu'il eut promis de prècher Taprès-midi. « Pour nos Pères, ajoute 
« le bon Pére Percin, ils revinrent au réfectoire manger ce qu'on 
« leur avait préparé, rendant gràces à Dieu et au bienheureux saint 
« Dominique de ce qui venait de se passer pour Texaltation de 
« la Foi *. Fratres vero venerunt ad refectorium et qua erant 
parata comederunt, gratias agentes Deo et Beato Dominico, de his 
quce ad exaltationem Fidei facta fuerant. 

Le peuple s'étant rendu en foule à l'Eglise après none, dans l'es- 
pérance d'y entendre l'évèque, le Pére Pons de Saint-Gilles, prieur 
du couvent, monta en chaire à sa place, et ayant pris pour son texte 
ces paroles du chapitre 48 de TEcclésiastique : Surrexit Elias quasi 
ignis y et vcrbum ipsius quasi /acuta ardebat. « Le prophète Elie 
s'eleva comme un feu et ses paroles brùlaient comme un flambeau 



(1) Ce Vicaire ou Viguier de la Ville, urbis Vicarius, devait étre nécessairement un personnage 
distinct du Vicaire uu Viguier du Comte, Comitis Vicarius, puiaqun e slui-ci, de concert avec les 
Consuls, fit pnblier, comme nous l'allons voir, l'Ordonnance sevère rapportée ci-dessus, pour punir 
les lnquisiteurs de la sentence odiense que le Viguier de la Ville avait fait exécuter. En lisant 
avec attention ce quo Catcl nous dit des Viguier s, pages jj t 34, 35 et 36 de son Histoire des 
Comics de Toulouse, on reconnaft aisément la vérité de cette dlstinction, que lui-mémo n 'avait 
point apercue. « Il semole, dit-il vers la fin de la page 33, que « la Cour du Comte n'était autre 
« eh use que les Capitouls de Toulouse. » Il semble, ajoute-t-il encore au commencement de la page 
h 34, que le Viguier ou Vicarius, était comme chef de cette Cour; car nous trouvons souvent ces 
•• mots dans les anciens règleraents, Vicarius et Capitulum judicaverunt, et j'ai note dans les anciens 
•< titres, que quelqnefois le Vicarius était Capitoul, comme dans un acte de l'an 1164, où il est 
- fait mention d'un Pontius de Villanova qui crai Capitularius et Vicarius. » Volla le Viguier 
ou Vicaire du Comte. Catel ajoute vers la fin de la méme page 34 : « Outre les dits Capitouls 
« et Juges ordonnnés, il y avait la Conseil de Ville pour déliberer des affaires publiques. Car ces 
« ètablissements ou règlemcnts étaient délibérés et arrétés, cum Consilio Capituli, et communis 
« Consilii, et j al remarqué dans plusieurs suscriptions des actes que quelques-uns sont dits 
<• ótre de Capitulo, les autres de Consilio, et crols-je que le Conseil de Ville était un certa in 
« nombre d'habitants, l'squels prdtaient tous le sermont de bien conseiller. » N'est-il pas 
vraisemblable que comme la Cour du Comte, composée de Capitouls, avait a sa téte un Viguier 
ou Vicaire, qu'on appelait Vicarium Comitis, le Conseil de Ville en avait un aussi qu'on appelait, 
Vicarium urbis. Voilà mes conjectures ; elles semblent justifiees par le trait d'histoire qui est le 
sujet de cette dissertation. Si je me troni pe, peut-étre mon erreur ouvrira-t-ellc à quelqu'autre le 
chemin de la vérlté. 
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ardent », il en fit l'application à Saint-Dominique, àia fètequ'on cele- 
brait en son honneur et à l'affaire lamentable du jour, et se tour- 
nant successivement à la fin de son discoli rs vers l'orient, le midi, 
le couchant et le septentrion, il donna un nouvel essor à sa voix, 
et crìant de toutes ses forces et à perdre haleine, il répéta più- 
sieurs fois, pirouettant toujours et tournant dans la chaire : « de 
la part de Dieu et de saint Dominique, je donne en ce jour le 
défi à tousles hérétiques et à leurs fauteurs... » etaprès une pause : 
« J'ordonne de la part de Dieu a tous les catholiques de déposer 
toute crainte pour rendre téraoignage à la vérité ». Nouvelle pause 
encore, après laquelle il dit : « batteste TEtre suprème, que dans 
« sept jours il viendra vers nous une infinite de dénonciateurs qui 
« nous découvriront un chemin assuré pour parvenir à la connais- 
« sance de tout ce qu'on s'efforce d'ensevelir dans les ténèbres. Ce 
« chentin testerà ouvert jusqu'à la fin du monde et ne se fermerà 
« plus ». Le Pére Sala ma, du manuscrit duquel le Pére Percin dit 
avoir extrait cette anecdote singulière, la conclut en ces termes : 
« Celui qui a écrit ceci Ta entendu de ses propres oreilles ». Et le 
Pére Percin, attendri par le discoursde cet énergumène, a la bonhomie 
d'ajouter cette réflexion : « C'est bien dans cette circonstance que 
saint Jean-Chrysostome se serait écrié : « Voyez quelle douceur 
porte avec elle la liberté de la prédication ! » Exclamasset Chrysos- 
tomus, videtc quantam habet mansuetudinem sermo nis libcriasì (1). 

(A suivre) 



Foro councours a me memòrio de i* T pret\ de la Pouesio de genre. 



Subre'l blanc pasiment de la routo cramado, 
Per un vespre d'agoust pantegan de calou, 
S'en anan sai pas ount cap un'autro encountrado, 
Dins un mantel de pousco e d'espesso susou, 
Des gitanos roullurs, ei vist la galoupado. 



(i) Il faut étre nidement avcuglé par le prejuge pour trouver de la doacear dans un langage 
aussl révoltant. Jo ne cruis pas quii y alt un pcuplc sur la terrò qui soit tenie do suuplrer après 
des prédicateurs doucereux de cette espcce. 
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Negres e mal vestite toutis maissanto mino, 
Descausses, adalìts, toutjoun repoutegan, 
Proio de patimiè, fino flou de famino, 
Les ei grilhats de lene en les vesen passan 
Malerouses gitous que la fam galamino. 

As carres mal graissats, à las vielhos carretos 
Des chabals, d'azirous que les trucs fan gourri, 
Attelats de restans d'esquissados selettos, 
Pauros rossos que leu van toumba per mourri, 
Les trainon pes camis e carrolosestretos. 

Sul bord des carretous, de pia piètros mainados, 
De moulhès al pel brun, d'efantous mièjis-nuds, 
Moustrabon d'èlstrebouls, de frimousos brounzados, 
Mentre qu'es drolles grands, les omes mièjis-nuds, 
Seguission al darre sus las gravos coupados. 

D'ount venen, ount s'en van, qui buto lour fugido, 
Qui les truco ou les sièg, qui les fa galoupa ? 
Raco de desubrats pel trabal enjaurido, 
Courren pel grand besoun, per s'acassa le pa 
Estiban à brìcous lour malerouso vido. 

E parten le maitis quand puntejo Talbado, 
Fan relambi le souer bord de calque cammas. 
A Toumbro des tremouls uno telo tibado, 
Abrigara'l pilot que va paran las mas 
De Toustal del bourges à la bordo affumado. 

Joubs les raisses de foc, pel la biso que rouno, 
Sus Temblancado neù toutjoun passon e van 
De l'iber à Testiù, de la primo à l'autouno, 
Coumo as sicles passats cado joun aniran, 
Affrountan la nivoul e lauratje que rouno. 

Coutcharan pes bareits ou las prados fanidos, 
Manjaran le frut d'aur dins le vergè raubat, 
Gourrinaran apei dins las coumbos flouridos, 
Beuran al pissarol d'un riuot azurat 
E coumptaran al cèl las estelolos poulidos. 
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Cado joun seguiran lour fado passejado, 
Lour courso enferounido à trabèts le pais, 
E lours azes canssats pourtaran la nizado 
Dins de nouvèls roudals, sur de nouvèls camis, 
E tournaran coutcha joubs la batcho traucado. 

Efants del grand sourelh, galoupins, gitanalho, 
Que la misero accampo e qu'un Sadoul refa, 
Sans oustal, sans endret, mendiants beleù canalho, 
Tant que luzira'l joun countuniaran lour fa, 
Fiers d'un bestiai crebat de poude fa ripalho. 

J. Gàyssot. 

U MASCHANDO DD FLOUfiS 

Qua ganhat le prumiè pret{ del Councours de» Mainatjous 



Ero uno pitchouno droulleto qu'acusabo cinq ansai mai; abio per 
paire Saipasqui e per maire Quimebol. Mainatje del Cel, disen les 
uns, arab 1 es autres iou disi : patidous d'infer, atal, oui; me fasquet 
pietat. Menudo coumo uno mirgo, descarnado de las gautos dincos 
as penots, nudis e claufidis de flapos sannousos, passejabo dins un 
desquet despalhad quatre bouquets miejis mouches, sens flaino ni 
poulidetje, tabe digus n'in marcandejabo pas cap. Adalido, s'assietet 
sus Tandelhèro d'uno porto e la desco dins sas manotos rousegados 
pel grep decembriù, se metet à sousca; m'aproutchebi d'elo e l'i 
demandebi : 

— Quant vendes tous bouquets, droulleto ? 

— Dous sòuses cadun, 93 respoundet en levan enta iou sous elhs 
grises, de legremos coumouls. Estrenats-me madoumaiselo, vous 
pourtara bounur! 

Dins moun boutsicot abioì dus sòs nobis que la mania m'abio 
balhat dins la maitinado, Tun per croumpa un caùlet cremad per 
moun brespalh, Tautre per garda dincos al dimeche. Preni un 
bouquet e tre que le pagui, besi passa dos de mas amigos. Psst, les 
i faù, benets croumpa un bouquet à la pitchouno marchando. De 
fet, caduno pren bouquet, le pago e countunho soun carni. 

Se poudioi vende leu le que me damoro, anirioi dejuna, ei pia 
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talent, anats, madoumaiselo, despei aier cinq ouros èi pas ré man- 
jat, ca me diguet la droulleto en se levan. 

— Coussi, respoundebi, à dos ouros de la vrespado es encaro 
dejuno? 

— Coumo disets, madoumaiselo, quand dintri à Toustal sens abe 
vendut toutis les bouquets, al loc d'un bouci de pan la marna me 
rusco la pel. Es elo que ma fait aquelos cousturos as brasses, 
gaitats? 

E la paureto me moustret sous brassous menudis coumo des fuses, 
toutis talhounats. Uno legremo rajet de mous els; mentre que me 
rebirabi per pas li fa veire que plourabi, uno coucassairo se metet 
à crida : Toutos caùdos, las couquetos, toutos caùdos. La juntebi, 
prenguebi uno fougasso de dous sòuses e la pourtebi à la mar- 
chandoto de flours fanidos en li diren : 

— Dejuno, paùroto. 
E m'en anguebi. 

Aquel joun vrespalhebi de gaùch. Aquiu le milhou repais de 

ma vido! 

Mataleno Lamourère. 
Nailloux (N°-Garono). 



Dins l'azur tendre del cèl blous, 
Mounton d'audous tendros e blousos ; 
Las abelhos van, numerousos, 
Poutounéjan flous mai que flous. 

Les parpalhols an de coulous 
D'or subre las alos sannousos ; 
Dins l'azur tendre del cèl blous, 
Mounton d'audous tendros e blousos. 

Dins las sentos al dous velous, 
Ount canton las filhos gaujousos, 
Dins l'herbo naissen, audurousos, 
De flouretos al sati dous, 
Joubs l'azur tendre del cèl blous. 
Castanet. E. Destrem. 
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OOUaSTT^LR-AJLjIIOS 



Le Medeci 

Le paure Titet, de Cornobarìu, es malaut coumo uno bestio 
quatre jouns sur cinq. I-an dit que fario pia, belèu, de vese un 
medeci ; mès aquel mounde se voi pas fa vese per res, e le Titet es 
tant sarrat qu'aco 's le diable per i fa durbi le boursicot. Coussi fa? 

A forco d'i pensa, nostre malaut a troubat le biais d'abe un 
medeci sans i paga un quitte ardit. 

Damoro porto à porto ame la Mataleno de la Binedo, qu'es pas 
fièro gaire mai qu'el. Le medeci la ven vese cado maitis, e talèu 
qu'es dintrat, aqui le Titet à la porto. Escouto pel trauc de la sara- 
lho. Les remedis que le medeci douno à la pauro fenno, Titet les 

pren perei, e les fa, vous 'n respoundi Mès, que n'en crebe pas? 

» 

La Justicio 

Urpoloung es à Toumbro, tiro un mes à Sant-Miquel. Te l'an 
atrapat en tren de se douna uno poulido mostro d'or as despens 
del vesi. 

Le vieilh arpalhan parlo tout soulet en prisou. £a fasio : 

— Ah! malur de malur! Le mounde n'es pas juste, car i-a pas 

mai de justicio!... Vous ficon dedins coumo vagabound, se vous 

passejats las masdins vostros pochos.... E vous fouten dedins coumo 

voulur (i), se vous passejats las mas dins las pochos.... desautres!... 

* 
• * 

Adeja en gabio 

Jan Mecous se marido. I-an placardat le noum am 'aquel de sa 
futuro darniè la grilho de la coumuno. L'autre souer, passo davant, 
per azard : 

— Couquinas de sort! ca fa, soui pas encaro maridat e adeja 
m'an metut en gabio. 

Nadal de la Fount. 

(i) Le verbe voler se dit cn langgedocion pana, rauba; le sabstantìf voleur doit, par 
const^uent, se tradii ire par panairt. raubaire; voulur est un gallicismo employé actueJlemeat 
par les patoisants et dont il convieni de débarrasser nutre langue. 
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A FILADELFO 



Dels grands mounts nevejous del pais bigourdan 
als locs ount l'Agenès ris debat sa peleno 
verdo etemalomen, me ven ta cansou pieno 
de la doucou del viel lengage que gardan. 

Evòqui, 'n te legin, 'no dono d'antan, damb' 
pages e lebriès, de sa vouès de sereno 
musicant sus la violo uno amourouso peno, 
al tèms d'Elias Cairels ou-be de Gavaudan. 

Troubairesso, segur aquelos soun tas maires 

que tenion Courts d'amour davansque lous crousaires 

venguèssen bachaca lous poples del Miejour ; 

e m'a semblat ausi la coum tesso de Dio 
quand as Ieissat, o Filadelto, en cants d'amour 
foro ta bouco d'or raja la pouésio. 

Charles Derenos. 
Vilo-Novo subre Lot. 



BOULEGADIS LMGODOUCIM 



L'Escolo de Gastou Febus a tengut le 24 e 25 de Setembre darniè sa 
prumièro reuniu generalo à Biarritz. Aqui s'èron randuts toutis les valents 
del pais de Bearn, d'aquel de Bigorro e tabes de las Landos, e poudets 
crese que se fasquet a vai uno bravo e superbo felibrejado, que s'en brem- 
baran lountcms toutis aquelis qu'an vist aquelo majouralo festo. 

Es à M. le douctou Felix Despagnet que reven le merite d'abe ourganisat 
aquelo belo festo miedjournalo; se diben tabes forco coumplimens à M. le 
mero de Biarritz; à M. O' Shea, president de Biarritz- Association, e 
encaro à M. Bouland, directou del Casino, que tant aimablomen abion 
metut à la dispousiciu des felibres lassalos de la Coumuno e del Casino. 

T^a Coumpanio del Miedjoun s'èro tabes assouciado à n'aquelo festo mied- 
journalo, en dounan à toutis nostris counfraires des bilhetos de mièjo-placo. 

Le Dimenje maitis, PEscolo tenio soun acamp felibrenc dins la grando 
sallo del Casino. Le capiscol, M. Adrien Piante presidabo; abio à sa dreto 
M. Mourreu, mero de Biarritz, et M. Ardoin, president del Coumitat de las 
Festos; a sa gaucho se troubabon M. O' Shea e M. le douctou Dejeanne, 
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mero de Bagnèros-de-Bigorro, joubs-capiscol de l'Escolo de Gastou Febus, 
e Miqueu Camelat, secretari. 

Demest les felibres qu'eron aqui, forco damos e doumaiseletos, d'abord 
M mo Kiquier (Filadelfo de Gedro), nostro tant aimablo reino que venguet 
arae nous aus, en ciutat moundino, inaugura le mounument que fasqueben 
al nostre grand Fourès. Apei M ,os Lamaignere, M mo e M lM Benquet; 
M i0 Dumangin, etc. 

Aqui se tengueben les Jocs-Flourals de l'Escolo e se douneben les 
pretsses; la listo n'en serio trop loungo à douna, tabes parlarem soulomen 
i'aquelis que couneissem e aimam à VEscolo Moundino : 

M. Simin Palay, Medalho de vermblh, per Lous Cadets de Gascounho. 
Mbdalho d'or per l'ensemble de sas obros. 

Foro Councours, ame Memorio de mkdalho de vermelh, M. Ugeno 
Larroque, d'Orthez. 

Mèdalhos de brounze : M. Albert Lafosse, de Mountalba; M. l'abat 
Baudonnet, de Pompignan, proche Grisolos. 

Menciu : M. Baudorre, de Lombia. 

A miedjoun, se fasio le festenal à V Hotel de France. Podi pas vous dire 
es noums de toutis aquelis qu'eron de la festo, e me cai m'acountenta de 
rous nouma M. Adrien Piante, capiscol; M. Dejeanne, joubs-capiscol; 
Vf mo e M. Riquier; M. le D u Despagnet; MM. Fauchou, Roger Peyre, 
iouctou es-letros; D u de Nabias, doyen de la Facultat de medecino de 
Bourdèus; Batcave, avoucat à la Cour d'appel de Paris; l'abat Dubarrat, 
mmouniè del Lycee de Pau; Mourreu, mèro de Biarritz; D u Batbedat; 
iezard; D u Lavielle, de Dax; J. Brissaut, D" Gallard; Lalanne, Lafore, 
Camelat, felibres de V Escolo Moundino ; D u Cazaubon, H. Pellisson, D 0$ Sar- 
emone, Depeton fils, Lignac; X. de Cardaillac, E. Brissaud, Baradat, etc, etc. 

Discours, brindes, cansous, n'en manqueben pas, e es ame forco regrets 
jue nostro revisto manco de placo per les douna. 

Al vespre, grando festo al Casino, ount felibres e troubaires fasqueben 
ntendre la belo lengo des aujols, tant douco à auzi per toutis les Miedjournals. 

B.-F. 



TRES CANSOUS 

DE FILHO, DE MAIRE, D'AUJOLO 
Qu'an ganhat la Pimpanelo d'argent. 

(Prumiè pretz de Las Cansous) 



I. — DE FILHO 

Pradelet floucat de rousèlos, 
De boutous d'or, de pimpanelos, 
La pastouro t'a dit : adiù! 
Tre que soun cor a fait più ! più ! 
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Le pastourel La demandado; 
Len, len, pia len, s'en es anado, 
E sas crabos e sous moutous 
Despei fan : « Bè! tournats-lo nous! » 

Dins sa loungo cabeladuro 

Mai qu'uno neit sens luno escuro, 

De flous blancos an espelit, 

Un anel d'or sarro soun digt, 

Un ome aimat moulhe l'apèlo : 

La pastouro es pus doumaiselo, 

E sas crabos e sous moutous 

Fan toutjoun : « Bé! tournats-lo nous! » 

A troucat soun cor e soun amo 

Countro le titre de madamo; 

S'en es anado per toutjoun 

Viùre a la caùds de 1' pastou blound 

Que de sous els se la manjabo : 

Adiù crabit, anhelo, crabo; 

Quand tindo Touro des poutous 

La pastro quito sous moutous. 

Maria Gesse. 
Cazères. 

LES LIVRES 

La Poesie meridionale 

Par Auguste Ikulié 

Notre sympathique confrère Auguste Teulié vient de publier 
chez Gadrat ainé, a Foix, en une fort jolie brochure, une confé- 
rence par lui faite a THòtel-de-Ville de Saint-Girons. Je ne puis 
qu'approuver la tentative de Teulié, puisque je lui en ai fourni 
Texemple, jadis, en palabrant sur le raème sujet, dans le méme but 
de vulgarisation. Et, comme hier, je pense aujourd'hui qu'entre 
tous les moyens de diffusion, la causerie et la petite brochure de 
propagande sont ceux qui conviennent le mieux à notre cause 
meridionaliste — et à toutes les causes, au surplus. 
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Je suis certain que Teuli^ a vivement interesse ses auditeurs 
ariégeois etqu'il en a convaincu plus d'un de cette necessitò patrio- 
tique : sauvegarder la belle langue ancestrale. Sa conférence est 
bien pensée et non moins bien écrite. Des Troubadours aux Féli- 
bres : io thème n'a pas changé, mais il y a dans ces pages des 
envolées vraiment poétiques. La décen tralisa tion est effleurée seule- 
ment, ainsi quii sied en une première causerie devant un public 
non préparé. En un mot, comme le dit A. Perbosc, c'est une con- 
férence simple et élevée, intéressante et documentée. Je ne doute 
pas que ceux qui l'ont entendue n'éprouvent, comme les autres, 
un réel plaisir à la lire. J.-F. C. 



Théàtre Fràncais. — Deux premières, ces temps-ci, au joli théàtre 
de la place Lafayette : Le Flibustier et Conte cTArmor. 

Le Flibustier, ce beau drame de Jean Richepin, a été parfaitement 
bien rendu par MM. Bénédict et Charly, et par MM ,net Schuller et 
Diska. Dans le ròle du vieux marin Legoez, M. Joffre s'est fait 
vigoureusement et justement applaudir. 

Quant à cette charmante idylle bretonne de MM. Mandement et 
Contesse, elle a été interprétée avec beaucoup de sens et de gràce 
par M. Charny, M. Joffre, qui a très inteliigemment créé le róle 
du vieux Gaos, et par M me Bonheur, à qui le costume de petite bre- 
tonne sied à merveille, et qui nous a été une Yvonne charmante. 

La musique de scène de M. Contesse est tout à fait jolie et d'une 
gràce idyllique, sans aucune mièvrerie, très originale et qui dénote 
un talent plein de promesses, — promesses mème déjà tenues. 

MM. Mandement et Contesse sont deux jeunes Toulousains; le 
public ieur a fait une juste ovation. Nous ne saurions trop encoura- 
ger M. Vidai à persévérer dans cette voie d'intelligente décentra- 
lisation, et nous engageons vivement nos amis à aller à leur tour 
applaudir les ceuvres et les acteurs du Théàtre Francais. 

J.-R. 



Le Gertn : G. Bbrthoumibu. 



Toolouso. — Empremario G. Bortboamldu, carrièro de U Coul<ramb«tto t so. 
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Jean LAURÈS 

Il y a belle lurette que le nom de Jean Laurès n'était veuu sous 
notre piume. Nous n'avions pas de nouvelles du chantre savoureux 
du Campestre ; à peine savions-nous que dans sa retraite il poursui- 
vait vigoureusement son prefait félibréen, entrepris il n'y a guère 
moins d'un demi-siècle. Et voici qu'aujourd'hui, sans crier gare, le 
bon solitaire de la Grassette fait paraitre une nouvelle édition de 
son recueil, augmenté d'un cértain nombre de poèmes (i). 

Jean Laurès est de ceux dont on peut ne pas avoir l'occasion de 
parler (la faute en est à leur modestie exagérée), il n'est pas de ceux 
qu'on oublie. Je me rappellerai toujours, quant a moi, la délicieuse 
impression que me fitéprouver lalecture de l'autobiographie panie 
en tète de la première édition du Campestre et qui, fort heureuse- 
ment, figure encore dans celle-ci. Quelles belles pages pleines de 
naturel, de simplicité et de charme! On les dirait écrites par un 
Baptiste Bonnet languedocien. Cette simplesse pagane, cet humour 
toujours en éveil, nonobstant le fiel des heures amères, feraient 
les délices, j'en suis sur, du Bonnet beaucairois, cet écrivain de la 
botine — de la meilleure! 

Ces pages, on dirait d'un bouquet, d'un bouquet de fleurs des 
champs, pàquerettes et coquelicots, renoncules et bluets, lié d'une 
tige d'avoine ou d'une longue feuille de glaìeui. 

Laurès se demande s'il n'a pas manqué « l'embut per la pouésio ». 
Que vous disai-je ? Un modeste et un linguiste sans le savoir, ou il 
possedè merveilleusement sa langue, presque aussi bien que Baptiste 

(i) L* Campestre, par Jean Laurès, malntenour du Felibri gè latin (Imprimerle centrale du 
Alidi, Montpellier). 
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nnet (en l'oeuvre duquel, n'en déplaise à Paul Rey, je n ai pas 

trouver, moi, de patoisismes) la sienne. 
Laurès est, de plus, un poète en vers. En ses poèmes, il est loin 

pousser le souci de la forme jusqu'à l'exagération, mais il y a de 
-propo.s, de fort originales tournures et d'excellentes rimes. 
urès est populaire et je ne saurais trop lui dire qu'il a raison de 
tre. Les fantaisies d'archéoiogues passent, les oeuvres popu- 
res — l'art n'en est pas exclu — restent. En attendant, les 
bitants de toute une contrée meridionale, sans différence de 
ndition, ont souscrit au Campestre. Comme je préfère cet hom- 
ìge spontané aux flateries d'un maigre aréopage d'abstracteurs de 
intessence ! 

N'étes-vous pas gagné par Témotion qui se degagé de cette 
; dicace : 

A MOUN EFANT 

Jan s'en anel atti go qu"ero bengut : 
Am ieu, auras tres sòus de rebengut 
Qu'ai counsistat, e te fòu doun d'un libre 
Que te farà pas biure am co que bai ; 
Mes i apendras, moun fil, que lou trabal 
D'un estafat fa 'n orae onneste e libre. 

11 y a de très jolis vers dans VAigat. Ce sujet, qui a inspiré la 
jpart de nos ainés, a diete, à Jean Laurès, des rimes comme 
lles-ci : 

O, pauro bilo de Clemenco ! 

Nis de roussignol sus de flous, 

Qual es acò qu'aro se penso 

Qu'as la mort al ras des talous ? 

Pensos pas, segu, que Garouno 

Que t'amagnago e te courouno, 

Qu'escampilho Tor dis tous caraps, 

T'engano, bei, ara sas gargalhos 

E qu'am lou roc de tas muralhos 

Fague lou clot de tous efants ! 

Ten pourrais citer d'autres, beaucoup d'autres. Je préfère 
ivoyer mes lecteurs au iivre lui-mème : iis pourront se rendre 
mpte que Frédéric Mistral n'avait pas tort du tout quand il 
•ivait, il y a quelque vingt ans, au poète du Campestre : « Brave 
iste Jan, sias pas fort per lou frances, per lou latin ni per lou gre, 
i, coumo disiò i'autre, per la lengo d'O, digo-ie que vengon ! » 

J.-FéiicJen Court. 
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III 

OANSOU TRISTO 

Las iroundèlos an fugit 
Per delà la mar Mièdterrano... 
Un vent fresquet e vìu engrano 
Las fèlhos al voi malajit. 
Quouro dins un remol de Taigo 
Viro la floureto embriaigo, 
Mas penos fan le rodo-lum, 
E mas pensados al cèl trum 
Mounton vès tu, pauro Rouseto, 
Sus las alos de la lauseto. 

Fara les ans, Rouseto, oungan, 
Que per Toutsans fan reboundudo, 
E que, malcourat, t'èi perdudo, 
L'aspro doulou me rousegan... 
Al campanai, las tres campanos, 
A las remembrencos lentanos, 
Sounon le glas triste del sort, 
Atal qu 1 un cantico de mort, 
E lour vièlh ritme, en moun aurelho, 
Al soubeni me derebelho. 

Per tu, les casses an flourit 
Sas flous de dol descabelados. 
En un bouquet las èi mesclados, 
Piètadous e le cor marrit, 
Ajinoulhat subre ta toumbo, 
Parìu al casse de la coumbo 
Que Tauta fol a desquilhat, 
De mas legremos èi mulhat 
La pèiro fredo que, paurasso ! 
De soun poutou tourrat fabrasso. 
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Que me servis, descounsoulat. 
De quirda ina peno al cèl triste ? 
Al mìu nisal vude, al pus viste, 
De m'en ana tout transoulat? 
De dire mai ma peno amaro 
A la drollo que m'ero caro, 
Bord que m'es vengudo la Mort 
Degousta de la vido, Bord 
Qu'à l'Amour èi tampat ma porto, 
E que ma pauro Roso es morto ! 

Jan Pitchou. 
Nouvembre de 1898. 



DEHERS WM DES FÈTES DITES DE tUMJI 

A la suite de l'article de notre confrère L. de Rivalta : Fèlibres et Cadets. 
faisant allusion à un autre article de M. André Sourreil : A propos des FHes 
de Gascogne, pam dans Le Progrès de Lot-et-Garonne et suivi d'obser- 
vations de la part de la rédaction de ce dernier journal, M. André Sourreil 
a adressé à notre confrère la lettre ci-après, que Ton nous prie de publier : 

A Monsieur L. de Rivalta, 
Mon cher Confrère, 

Votre article Fèlibres et Cadcts, paru dans La Terrò d'Oc du 
16-30 septembre 1898, et reproduit par le Progrès de Lot-et-Garonne 
du 6 octobre dernier, contient par le fait une réponse aux observa- 
tions de ce dernier journal, à la suite de mon article A propos des 
Fetes de Gascogne, qu'il publiait le 28 aoùt dernier. 

Permettez-moi de m'y associer entièrement et de déciarer que 
vos idées, si clairement exprimées sur le Félibrige et son oeuvre, 
sont absolument conformes aux miennes. 

L'accord, d'aiiieurs, est complet entre tous ies fèlibres des bords 
de la Garonne pour activement et énergiquement poursuivre 
l'oeuvre de réparation de la spoliation littéraire, artistique et poli- 
tique, que fut Tiniquité commise par les Francs, au préjudice de 
notre malheureuse patrie occitane, au XI1I C siècle. 

Nous osons émettre avec fierté la prétention d'ètre et de devoir 
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ètre les descendants de ces gallo-romains, vascons ou languedo- 
ciens qui, en ces temps reculés, si vaillamment soutinrent la cause 
de la civilisation, de la raison et de la liberté, contre les attaques 
de l'Eglise catholique et romaine ainsi que des barbares rois de 
France. 

Et aujourd'hui, plus que jamais peut-ètre, notre mouvement est 
de circonstance, en présencede cette nouvelle invasion des barbares 
du Nord, que tend si funestement à favoriser le cosmopolitisme 
chaque jour plus vivace de Paris. Notre oeuvre tant décriée par les 
intéressés, discréditée mème par pas mal d'esprit de compatriotes 
que l'ambiance parisienne a dévoyés, sera, dans un avenir plus ou 
moins éloigné, appréciée à sa juste valeur par ces mèmes esprits 
que le spectacle d'une horrible réalité aura guéris de leurs griseries 
actuelles; pour le mal que je veux à la grandeur de la patrie 
francaise, je désirerais que cet avenir ne fut pas trop éloigné, afin 
qu'il ne soit pas trop tard pour qu'ils puissent utilement seconder 
notre effort patriotique. 

Qui vivrà, verrà ! 

Notre róle est tout trace : nous sommes appelés à ètre les gardiens 
et nous serons en tous cas les défenseurs de la vieille citadelle de 
l'esprit greco-latin ; et si dans cette lutte suprème nous sommes 
encore des vaincus, nous pourronsdisparaitre avec cette consolation 
d'avoir, du moins, fait notre devoir, ayant accompli tout ce qu'il 
était humainement possible de faire pour préserver des malpro- 
pretés d'un positivisme éhonté, dont le eulte est tant en honneur 
chez les anglo-saxons, les champs fleuris du rève et de l'aspiration 
vers l'idéal où tant se complait notre àme de gallo-romains. 
Bien à vous, 

André Sourreil. 



1-E PIERRIL 



Del Pierril tramblabo le lheit, 
Per que l'amo de sa mairino 
Venio, per i fouissa l'esquino, 
Touto la nueit ! 
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E de la cavo al galatas, 

Pes escalhès, le Drac anabo, 

Fenissio que l'ensourselabo 

De soun fracas ! 
Pierril diguet a sa moulhè : 

— Caldra fa crema 'no candèlo, 
Que boutaras dins la capèlo, 

Sens candelhè. 
S'es le diable, ma mio, atal 
Le cassaren, n'en sios seguro, 
Sense fourca la barraduro 

D'aqueste oustal. 
Nostre ome, un ser, espabentad. 
Vite courris dins la carrièro, 
Ount es loujado la sourcièro 

De la cìutat. 
Pam ! pam ! tusto à cops de martei : 
Uno vieilho alando la porto, 
E Tenbarro, joubs soun escorto, 

Dins soun castel. 

— Sictei-botis, là, — qu'elo diguet 
Comme che{ bous, là, c'cst totit come, 
Digué-moi bostre noni, brabc ome... 

E se calet. 
Le Pierril i balho soun noun, 
E res mai ! de la pòu susabo ! 
Mès la vielho que Tescoutabo 

Dits : — Parler donne! 
L'inoucentas i baratet 
Despei l'esprit de soun grand-paire 
Dinquos à l'amo de sa maire, 

Tout i charret. 

— Bous poube{ passer au saloni 
1 dits, touto coumpiimentouso, 
La faitilhèro de Touiouso, 

— Mès passe^ dotine! 
Le Pierril es estabousid : 
Grandis tapisses... e de mobies, 
Coumo dins les oustals des nobies, 

N'ero claufid. 
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E de lums, un lustre daurad, 
Tantis qu'i fasionbimbarelos, 
E que eresio vese d'estelos 

De tout coustat. 
Darre l'ridèus'augisun brut! 
E n'es pos un toussi, se penso! 
Alando Tnas, ambepruden9o, 

E sent que putì... 
Per uno fendo del ridèu, 
Le Pierril gacho la sourcièro, 
E la vei, sus uno cadièro, 

Que fa de mèu ! . . . 
Cai fa le fort, penso Tgoujat. 
Ja, la vieilho, laugèrejado, 
Arribo, coussudo, cambiado, 

Coum' pàu pintrad. 
Apèi dits : — La borite sort 
De ma bouche, mès pour tout dire 
Boute^ là, dins ma tire-lire. 

Un loubis d'or! 
— E ieu, Pierril a respoundut, — 
Te dire, ma fino sourcièro, 
Tout 90 qu'as fait dins ta cadièro, 

Per un escut ! 

Xavier Rivière. 



Recbercbes historiques sor l'Inpsition de Toolouse 



(i) 



Par le P. SERMET 

(Suiti et fin) 



Cet événement ayant répandu Talarme dans toute la ville, le 
Viguier et les Consuls (de concert sans doute avec le Comte) firent 
publier à son de trompe la défense dont parie Catel, d'entretenir, 
sous peine d'amende et de punition corporelle, aucune espèce de 
commerce avec ces religieux, et de rien ieur vendre, de rien leur 



(1) Voir n« 86, page 307, et n" 87, page 325. 



Digitized by 



Google 



1 



[4 LA TERRÒ D'OC 



Dnner, pas mème de Teau de Garonne; et pour en assurer Texé- 
ìtion, ils postèrent à toutes les portes du couvent des sentinelles, 
ji pendant troissemaines entières se relevaient l:i nuit comme le 
iur. Cela n'empècha pas les vrais fidèles, dit le pére Percin, de 
jnir au secoursdenosPères, et deleur jeterencachette, pardessus 
s murs du jardin, des pains, des fromages et des ceufs durs. Que 
)uvaient faire les Consuls pour rétabiir la paix dans une circons- 
nce aussi critique? 

Déjà ils s'étaient débarrassés de Guillaume Arnaud, Inqtiisiteur, 
tigués qu'ils étaient de la. guerre ouverte qu'il faisait à tous les 
toyens, et des violences qu'il exercait mème sur les morts, en 
isant exhumer les cadavres pour les livrer aux flammes. Celui-ci 
kant rendu à Carcassonne, écrivit au prieur de Saint-Elienne et à 
us les curés de Toulouse, pour qu'ils eussent à citer en son nom, 
us les hérétiques qui avaient refusé de comparaitre devantlui. Les 
Dnsuls, de leur coté, mandèrent venir à THótel-de-Viile lesdits 
ieurs et curés, les menacèrent de mort, s'ils obéissaient à Frère 
rnaud, étendirent à l'évéque et à ses chanoines la défense qu'ils 
aient faite pour les dominicains, et par ce moyen les forcèrent 
us de quitter la ville. Frère Arnaud ne se rebuta pas. Il écrivit à 
>ns de Saint-Gilles, prieur du couvent de Toulouse, son confrère 
i'il eut à designer deux de ses religieux pour citer les Consuls eux- 
èmes, et deux autres pour leur servir de témoins et assistants. 
>cile a ses ordres, le prieur fit sonnerle chapitre, et, ayantassemblé 
communauté : « Voici Tinstant, mes Frères, leur dit-il, de voler au 
artyre; quatre d'entre vous doivent remplir les ordres du Pére 
quisiteur. Mais il est certain que vous ne pourrez le faire sa ns é tre 
is à mort. Les Consuls sont trop intéressés à vous perdre pour 
►us ménager. Que ceux qui sont préts à donner leur vie, /assetti 
ir coulpe. » Aussitót les voilà tous prosternés. Il semble que leur 
mie étaitde massacrer ou d'étre massacrés. « Dieu soit loué, s'écrie 
prieur! levez-vous; c'està moide réfléchirsur le choixqueje dois 
re. Mais ceux qui resteront dans le quartier de réserve ne seront 
s moins récompensés dans le ciel que ceux qui voleront au combat. * 
ère Raymond, de Foix, frère Jean, de Saint-Michel, limousin, 
ireGui Navarre, de la mème province, et frère Guillaume Pélisse, 
rent choisis pour cette commission. Aprèssy étre préparés parla 
ception des sacrements, ils se hàtèrent de la remplir, ne se conten- 
it pas, dit le Pére Percin, de chercher les hérétiques dans les rues 
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et sur les places, mais pénétrant encore jusques dans Tintérieur des 
maisons. Sed usque ad interiora cubiculo, qucerebant illos. 

Une persécution aussi violente ne pouvait durer plus longtemps. 
Lassés de tous ces désordres, les consuls se déterminèrent à les 
chasser, plutòt qu'à les faire raourir. Ce parti révoltait moins leur 
cceur; ils se rendent sous bonne escorte au couvent et s'en font 
puvrir les portesi Le prieur, averti de leur dessein, avait défendu à 
tous ses religieux de ne sortir qifaprès trois sommations. On leur 
signifle l'ordre de s'éloigner de la ville sans aucun délai, et, malgré 
les vains efforts de deux religieux décidés à perir plutòt que de 
quitter leur couvent, ils sont forcés de suivre leurs confrères, qui 
se rendirent en chantant le Credo, le Salve Regina et le Te Dentn, 
jusqu'à Braqueville, sans qu'aucun fidèle, dit le pére Percin, osàt 
les accompagner, de peur d'encourir la disgràce des Consuls. 
L'Inquisiteur ne tarda pas à faire retentir ses plaintes jusqu'à Rome. 
Amelius, archevèque de Narbonne et vice-légat du Saint-Siège, se 
hàta de tenir un concile dans sa métropole, où il excommunia 
Raymond, et bientót le pape obligea ce malheureux Comte de 
rappeler frère Guillaume Arnaud et ses confrères. Il fallut obéiret 
continuer d'ètre le témoin des horreurs que son cceur eut dù 
toujours détester. Triste positìon que celle d'un souverain qui se 
trouve dans la cruelle alternative, ou de voir tourmenteretimmoler 
ses sujets, ou de perdre lui-méme sa couronne et ses Etats! Celle de 
Raymond VII était doublement cruelle, puisqu'il avait à se repro- 
cher d'avoir servi de suppòt et d'exécuteur à l'Inquisition, et d'avoir 
autorisé ses noires maximes et ses barbares autodafés, par celui 
qu'il avait fait deux ans auparavant de plusieurs ministres albigeois, 
qu'il avait poursuivis lui-méme dans les montagnes, et livré publi- 
quement aux flammes (1). 

Je sais que ce tribunal affectait quelquefois d'user d'indulgence. 
Mais autant ses ministres déployaient-ils leur caractère dur et 
feroce, lorsqu'ils lan9aient des anathèmes contre les hérétiques et 
leurs fauteurs, autant ils s'écartaient de la douceur de Jésus-Christ, 
lors raème qu'ils paraissaient vouloir Timiter. C'est là ce qui résulte 
d'un passe-port que frère Guillaume Arnaud, dominicain, et un 
autre inquisiteur de Tordre des Frères Mineurs, dont le nom n'est 
désigné que par la lettre P, donnèrent le 11 des calendes de 

(1) Voy. Lafaillk, tome I, page 136. 
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juin 1241, à Raymond Arnaud, de Villeneuve, chevalier, habitant 
de Toulouse, Tun des auteurs de M. le baron de Beauville, qui me 
Fa communiqué. 

Voici la pénitence salutaire, paanitentiam salutarem, qu'ils disent 
lui avoir imposée, aprèsTaveu voiontaire et spontané de ses erreurs* 
et la dénonciation de ses complices. 11 prendra, disent-ils, le bour- 
don pour aiier à Notre-Dame de Solac, et de là à Saint-Jacques, 
fera ses pèierinages dans l'intervalle de la féte de Pàques, à la fin de 
l'année, et en outre donnera trois mille tuiles, dix muids de chaux 
et cent saumées de sable pour construire les prisons des hérétiques; 
et dabit tria milita lateres planos, et decem modios calcis, et ccntum 
sautnatas arence ad hcereticorum carceres construendos. En sorte 
qu'ils n'usaient d'indulgence envers celui-ci, qu'autant qu'il devait 
leur fournir les moyens de sévir à l'égard d'une foule d'autres. Ce 
n'est qu'à cette condition qu'ils exhortent les fidèles à respecter ses 
biens et sa personne pendant l'aller et le retour. Quo circa chari- 
tatetn vestram in Domino duxlmus deprecandam, quatenus dietnm 
/?. Ar. et ejus bona stando et redettndo fidelitcr custodiatis, et ab 
aliis custodir i similiter faciatis. 

Cest un très grand malheur, sans doute, pour un royaume éclairé 
deslumières de l'Evangile, que de perdre la foi. Mais quel affreux 
moyen pour la conserver, qu'un tribunal dont les ministres sont 
intéressés par gioire ou par cupidité à trouver des coupables! Hélas! 
nous gémissons sur nos prédécesseurs, et peut-ètre nos successeurs 
gémiront-ils sur nous à leur tour. Notre facon de voir et de penser 
est sans doute diamétralement opposée à celle du treizième siècie. 
Mais prenons garde, toutes les extrémités se rapprochent : tei, dit 
Jean-Jacques Rousseau, fait aujourd'hui l'esprit fort et le philoso- 
phe, qui, par la mème raison, n'eut été qu'un fanatique du temps 
de la Ligue. 



TOUJOUR ! 



« Toujour, iè disiè soun aimada, 
Toujour t'aimarai, car, tresor, 
Seras per ieù jusqu'à la mort 
Nioch e jour ma souia pensada. » 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 347 



S'en anet, coumoul d'estrambor; 
Mes quand revenguet de Tarmada 
E que la trouvet maridada, 
Ah ! qu'aue dòu dedins soun cor! 

E sans voudre escouta sa maire 
Que iè disiè : « De que vas faire, 
Resta, as encara nostre amour. » 

S'en anet ben lion de bella 
Amaga sa pena crudela, 
El ai! las! Taimava toujour. 

Cournon (Erau), mai 98. l - Martin - 



OOXJNTARALjHO 



Las Caussos 

La Fineto del Crestet venguet dimenje darniè à Toulouso, abio 
laissatsoun ome à Blagnac, car calio que carejesse des viàjes defens 
as Quinze-Sos, qu'aco sount, as ramiès de Bauzèlo, las milhounos 
terros del paìs; aqui s'en fa d'asperjos, des ceses, de poumos 
d'amour, de frèsos, de bietazes, de tout enfin n'en vos à qui jTas. 
Bref la moulhè del Jean Crestet, la Fineto, croumpet dins b carrièro 
d'Alsa90, des bragos novos, des caussos, per soun ome, e le dilus 
maitis avans de parti ai travalh, le Crestet las ensajet. Anabon prou 
pia, mès eron un pauc loungos, dus 011 tres travets de digts. 

— Me las acourchiras, 93 diguet à sa fenno. 

— N'ai pas leze aro, paure ome, me cai afana d'ana apastura le 
bestiai, respoundet la Fineto. 

— Fa pas res, la droilo au farà, dit le Crestet, e cridet sa fiiho. 

— Pichouno, se m'acourchissios aquel parel de bragos, que me 
sount loungos, te mi cai fa un ourel. 

— N'ai pas le tems, paure papa, me cai ana tout'aro leva las 
cloucos. 

— Meme, 9a ditsalabets Crestet à sa belo-maire, aqueios caussos 
me sount trop loungos, fariots pia de me las rapichouni. 

— N'ai pas leze, me cai empeuta aquelis debasses. 
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E le paure Crestet, brave coumo un sòu, n'en tiret pas mai, e s'en 
anguet caussa las patanos. 

Del tems qu'ero al tra vai, i-abio uno bravo pauso, sa fenno se 
diguet : Mi cai be enjina aquelos bragos, saquela, e te las acour- 
chis de miet-pan. 

Miejo ourado apei, la drollo qu'aujet alabets le tems, n'en fas- 
quet autant. 

La belo-maire, a soun tour, prenguet les cisèus e ...crac, crac, 
t'en sourtis un autre miet-pan. 

Le lendouma maitis, quand le Crestet las voulguet tourna ensaja, 
pecaire, i arivabon pas mai qu'asginouls. 

Nadal de la Fount. 

^È^^^SSS^S^^^^^. „. 

LO JONGLAR D'AMOR (I) 



S\is la Maladetta 

A Paul Vidal. 

Ut re mi svi mi sol mi... 
G randa valsa de La Malafatta^ b ralle t de Pei re Galhard e Paul Vidal. 

Sul grand mont las estelas dansan, 

Balansan 

Los èls, 
Per la nèu, luts lentanas, fadas 

Raubadas 

As cèls. 
En dansan t, dins l'azur naut, cantan, 

Encantan 

Los cors : 
Veni debrembar dins lors aires, 

Dezaires, 

Malcors! 



(1) Le Jongler d'Amour. 
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Sus la Maladetta nebloza, 

O bloza, 

Dansèm : 
Amb los astres, sempre amorozes, 

Orozes, 

Passèm. 
Zon ! la farandola, citolas, 

Violas, 

Lahuts! 
Vèl cèl, estela de ma vida, 

Claufida 

De luts ! 

Paul Rei. 
27 d'Avrilh de 1897. 

Erratum. — Din» raon son:t A. Godoli (damiera vèrsi u) pregarla de légir Jiselar al loc de 
Si scia. P. R. 



BOULEGADIS LMGODOUCIM 



Nouvelis felibres de l' Escolo Mou fidino : 

Jousep Rozès, avoucat à Toulouso ; 

Peire Cbairou, noutari, à Saint-Nicolas-de-la-Gravo (T.-e-G.). 

Que les valents de nostro ciutat e les miedjournais africs des terraires 
vesins debremben pas que coumtan sur elis per nous aduja à persegui e 
mena à bouno fi Tobro qu'abern entrepreso. 

Les afecsiounats de nostro belo lengo d'Oc que vouldran estredes nostres, 
poden nous manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de YEscolo 
Monna ino n'es pas que de 5 francs per an, uno miejo pistolo soulomcn. e 
per res recebran nostro revisto dus cops per mesado. 

On pod tabès s*assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, Tabounomen es de cinquanto sòs (2 fr. 50) per an. 

Pregare toutis les oraes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les 
souvenis del passat, la religiu del pa'is natal, l'amour de la lengo del brès, 
les pregam de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que soun adeja 
des nostris, lour recoumandan de fa à lour entour un pauc de proupagando 
per YEscolo Moundino e per La Terrò d'Oc. Mai que jamai se cai cou- 
neisse, s'entendre, s'acroupela; es dounc as felibres de nostro escolo, as 
legeires de nostro revisto, de cerca à afrairena à nostro toco toutis les que 
sount damourats fìdels à nostre bel Miedjoun. 
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Abio estat deci da t que l'an que ven se tendrio uno reuniu, un grand 
acam felibrenc, ount toutos las escolos mandarion un delegat. Uno cou- 
missiu abio estat noumado e desempei forso tems, se parlo pas mai de res. 
Es ouro de pas s'endroumi ; las darnieros festos miedjournalos an fai vese 
co que valion pia des nostris que sount enganats par l'esperit parisene, e 
se planis sount damourats fidels à lour pais, que tantis que se debrembon 
aro le miedjoun ount sount nascuts. Cai marcha, agi, travalha à Tuniu de 
toutis aquelis que volen le relevomen de nostro raco, de nostro Lengo, de 
nostre pais ; que les que sount cargats d'aprepara aquel coungrés se mainen 
de fa co que cai e sens tarda. Cai pas que i-auje davans les renegaires de 
lour pais natal que des miedjournals. Prouvencals, lengodoucians, limousis, 
gascous, bearneses, aco fa pas qu'un, es la memo familho, e toutis, 
toujoun, serem res que des miedjournals. 

Al mes de janviè, segoundo quinzeno, se tendra la reuniu generalo de 
VEscolo Moundino; à Tavanco pregam toutis les felibres de VEscolo Moun- 
dino de veni, car alabets, se parlerà d'aquel coungrés e de co que se diura 
i fa. 

B.-F. 

LES LIBRES 



Enoc Arden 

Revirad de l'anglcsper M. de Dordb (en verses), amb la traducsiu franceso litoralo drech à drech 

Les que volen recebre franco aquelo oubreto, talèu que sera 
estampado, sount pregads de ne pervenir leu Tautou « en Agen, 
carderò des Martirs, n° 5. » Un cop le libre recebud, n'auran qu'a 
li manda quinze sos (o fr. 75 e.) per la posto ou en timbres, coumo 
vouldran. 



Beline 

Pouomo gascou de Miqueu Camrlat, ambe traducsiu franceso de Xavier de Cardaillac. 

Nostre bel amie e boun felibre Miqueu Camelat, que ven d'acaba 
aquel poulid libre, ountà mes tout soun cor d'afougad miedjournal, 
nous fa sabe que leu sera estampat e mandat à n'aquelis que le 
vouldran. 

Es tems de manda à Tautou las souscripcius à n'aquelo belo obro 
qu'es Belino. Le prets n'es que de 3 francs, un escut, pes souscrip- 
tours soulomen, apei aquel libre sera aumentat, e au regretaran 
belèu, les que Tauran pas croumpat à la prumièro ouro. 
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Anem, felibres e toutis les amics del parla mairal, mandats viste à 
Miquel Camelat (i), vostro demando, aurets pas à paga aquel bel 
libre qu'un cop que Taurets recepiut e memo legit. 



THÉATRE DU CAPITOLE. — Nos nouveaux directeurs nous 
présentent une très bonne troupe d'opéra-comique, et les débuts dans 
Carmen, les Dragons de Villars, ont été excellents, Il n'estmalheu. 
reusement pas possible d'en dire autant de la troupe de grand opera 
et il sera bien difficile au public toulousain d'accepter sans protes- 
ta tion la plupart desartistes qui la composent. Lajuive, Les Hugue- 
nots ont été le sujet de pénibles débuts; LAfricaine n'a eu guère 
meilleur accueil, et a la suite de cette dernière représentation, 
M. Luca, fort ténor, a été refusé; le mèra e sort semble ètre réservé 
au baryton de grand opera, très insuffìsant; enfin un quatrième 
début a été accordé à M. Lussiez, première basse. A notre avis il y 
aurait eu équité, a accorder la mème faveur à M. Luca. 

On s'est più, jusqu'à ce jour, à reconnaitre et à louer les sérieux 
efforts de MM. Boyer pour mieux soigner désormais la miseen scène 
de notre Grand-Théàtre, chose qu'on négligeait à plaisir depuis 
quelques années; aussi, étant donnée à cet égard la bonne volonté 
evidente de la nouvelle direction, nous lui signalons la procession 
aux Saintes-Maries, troisième acte de Mircille; nos ballerines, en 
maillots et jupons courts, sont d'un effet assez groteste, et il semble 
que Ton pourrait mieux faire. 

Ganitel. 

* 
* * 

THÉATRE FRANfAlS. — Dans la dernière quinzaine, le Théàtre 
Francais de la place Lafayette a donne de très intéressantes soirées 
et il y a mème eu de nombreuses premières, ce qui prouve le désir 
qu'a la direction de varier son répertoire. 

Après le Docteur Jojo, qui a un très grand succès avec M. Charley 
dans le principal róle, nous avons eu La Botile, comédie vaudeville 
de xMcilhac et Halévy. Cette pièce est très amusante (il s'agit de 

(i) M. Miqueu Camelat, à Arrens, par Aucun (Hautes-Pyrénécs). 
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séparation de corps) et elle est parfaitement bien rendue. Cest ainsi 
qu'il faut féliciter M. Hems (Paturel), qui est un artiste de véritable 
valeur ; M ,,e Nelly Bonheur (M me Paturel), qui joue avec beaucoup 
d'intelligence et de gout; le juge Camuzeau (M. Charley), dont 
l'éloge, corame comique, n'est plus à faire ; les autres acteurs, 
M. Miller, M mc " Berthall et Schuller, sont très bons aussi. 

Encore une autre première : Francillon, d'Alexandre Dumas fils, 
qui est venue après Denise, du méme auteur. L'interprétation de 
Francillon a répondu aux voeux des plus difficiles. Dans les trois 
principaux róles, M mc Sandre (Francillon), M. Bénédict (le comte) et 
M. Joffre (le pére du comte) se sont fait fort applaudir ; car leur jeu 
sobre, intelligent et délicat s'est montré tout a fait à la hauteur des 
difficultés du théàtre de Dumas. La justice nous oblige de féliciter 
aussi M" e Diska, M mc Boyer, M. Charny.... 

L'autre dimanche on a donne la première du grand drame de 
Hugo, Lucrèce Borgia. Cette reprise a eu auprès du public un très 
grand succès, auquel ont fort contribué M mc Boyer, exceliente dans 
le role de Lucrèce, et M. Joffre très bon aussi dans le ròle du due 
Alphonse d'Este. 

Cette semaine on vient de donner Le Gendre de M. Poirier, 
d'Emile Augier, où M me Sandre, M. Charny et M. Hems se sont 
montrés de nouveau les parfaits artistes qu'ils sont. — On a donne 
encore Serge Panine, de Georges Ohnet, qui a più beaucoup au 
public, — et enfin on annonce pour bientót Hcrnani et Le Roi 
s'amuse, de Hugo, et surtout UAinée, la charmante comédie 
de Jules Lemaitre, de TAcadémie francaise, qui sera donnée pour 
la première fois à Toulouse. 

Comme on le voit, la Direction fait preuve d'efforts intelligents; 
aussi a-t-elle rencontré auprès du public toulousain les encourage- 
ments qu'elle était en droit d'espérer. Un public choisi se presse 
dans le coquet petit théàtre de la place Lafayette, et les iecteurs de 
La Terrò d'Oc, qui sont tous des poètes, des artistes et des lettrés, 
ne sont pas les moins fidèles des soirées du Théàtre Francais. 

J.-R. 



Li Gertn ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouao. — Empremarlo G. Berthoumien, carrière» de la Couloumbetto, to. 
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Le sang latin transmis par nos a'ieux ne fìt qu'un tour dansson 
impressionnable enveloppe en présence du lamentable spectacle 
qu'offrait récemment cette caravane d'oripeaux exotiques trainant 
dans nos rues violes et mandoles. 

La symphonie à rebours qui se dégageait de cette aggi om èra tion 
de deux sexes maltraités par racariàtre nature pouvait étre coni- 
parée à la chanson de Mireille évacuée en provencal par une 
Athénienne de Bellevilie ou de Ménilmontant et, par la loi des 
contrastes, reportait notre esprit à deux automncs écoulés pù, dans 
un vieux quartier de la ville de Clémence-Isaure, un gracieux 
autant que jeune couple d'artistes brillamment entonnait le premier 
couplet de la Sérénadc du Pavé : 

« Si je chante sous ta fenétre, 
« Ainsi qu'un galant troubadour, 
« Et, si je veux t'y voir paraìtre, 
« Ce n'est pas, hélas ! par amour. » 

Cette audition d'alors nous avait remémoré Thistoire de nos 
troubadours du Moyen-Age, qui, accompagnés de musiciens et de 
chanteurs, visitaient cours et chàteaux. 

Un grand seigneur, au milieu du repas, voyait entrer chez 
lui un de ces poètes nomades se mettant à improviser des chants 
flatteurs; le troubadour payait la courtoisie de l'hospitalier chàte- 
lain et sa générosité envers ses gens par des ballades nouvelles, des 
chansons, des sirventes qu'il chantait et des divertissements qu'exé- 
cutaient les hommes à ses gages. 

Les musiciens et cbanteurs, dénommés jongleurs, du mot latin 

joculator, joueur, qui s'attachaient au service d'un troubadour, 

surtout dans le beau temps des XIII e et X1V C siècles, étaient riche- 

ment et exclusivement récompensés par les géncreux dons oflerts 

partout où ils accompagnaient leur maitre. 
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Un jongleur devenait parfois troubadour ; tels furent Giraud 
Réquier, Giraud de Calanson, Gaucelm Faidit. 

Ce dernier, fils d'un ' bourgeois d'Uzerche près de Limoges, 
traina d'abord une misérable existence. Ayant épousé une fille de 
joie orìginaire d'Alais, nommée Guillemette Monja, il courait de 
bourgade en bourgade faisant valoir, par sa spirituelle et belle 
compagne, des poésies que personne n'aurait écouté de sa bouche. 

11 vécut ainsi vingt ans, sans trouver nulle part un accueil favo- 
rable malgré la gràce, l'éclat et la noblc galanterie qu'il mettait 
dans ses poésies, et cela, parce qu'une prévention fatale était atta- 
chée au métier de jongleur, lequel parvenait difficilemeot à établir 
sa renommée de troubadour. Enfin, après de cruelles épreuves, il 
acquit le titre et le crédit des poètes les plus recherchés. 

Richard, comte de Poitou, Tappelu à sa cour; Marie de Venta- 
dour accepta son hommage; Richard, devenu roi d'Angleterre, le 
combla de faveurs. 

Et le dernier couplet de la sérénade entendue jadis à Toulouse, 
exposant la situation précaire du moderne et professionnel chan- 
teur des rues, n'aurait pu s'appliquer à Gaucelm Faidit, jongleur, 
puis troubadour du Moyen-Age : 

« Argent, pain sec ou vie i Ile harde, 

« Tout me fera plaisir de toi, 

« Et je prierai Dieu qu'il te garde 

« Un peu mieux qu'il n'a fait pour moi. 

Louis de Rivalta. 






TRES CANSOUS 

DE FILHO, DE MAIRE, D'AUJOLO 
Qu'an ganhat la Pimp anelo d'Argbnt. 



(Praraiè pratz de Las Cansous) 



Wi 



II. — DE MAIRE 

L'albo de mai, d'amour coumoulo, 
Pè 1' prumiè cop va punteja, 
Les ninots van belugueja 
Dins le bouissou que s'acoumoulo. 
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Printems aimat, sios benazit 

Tu dount laa flous an abelit 

Le pitchou brès ount ma droulletd, 

Moun soul trésor, drom la paùrefo. 

Ma fìlho, quand vint ans aùras, 
Se caùsisses un travalhaire 
Coupat su 1' patrou de toun paire, 
Urouso coumo iou seras: 
E saquela per tout douari, 
Ajebi moun cor per armari, 
Que T printems claùfisquet de flous 
E toun paire de sons poutous. 

Joubs le teùle de la paùralho 
As espelit sens aù boule ; 
De T paure, per siegue la le, 
S'as pas de fé, manjo de paiho, 
E poupo Taigo de V riù clar, 
Que toun ome te siosque car, 
Qtfa toun tour d'el siosques aimado; 
E seras richo, bai mainado! 
Cazères. Maria Gesse. 



CONTES DAU PAIS-BAS 



LITANIAS 

PER LAS FILHAS QUE SE VOLOUN MARIDA 

Nostre-Segne, maridàs-me, 

Jèsus-Christ, ajudàs-ie, 

Nostre-Segne, ages piètat d'una fìlheta, 

Jèsus-Christ, aimarièu tant d'èstre fenneta, 

Jèsus-Christ, me quites pas langui souleta ; 

Nostre-Paire que siès au Cièl, 
Fasès-me leu pourtà Tanèl ; 

Jèsus-Christ, divin Sauvaire ; 
Fasès veni lou maridaire ; 
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Esprit-Sènt, bela touftourèla, 
Fasès-me trouvà cabucèla ; 

Trinità t-Sènta en un soul Dieu, 
Que me maride aqueste estieu ; 

O vous, granda Sènta-Maria, 
Que demore pas iong-temps filha ; 

Sènts e Sèntas dau Paradis, 

Qu'à moun iièch i'age dous couissis ! 



Sènt-Ipoulite, 

Sènt-Agapit, 

Sènta-Couleta, 

Sènt-Ounourat, 

Sènt-Atanase, 

Sènt-Francès, 

Senta -Agata, 

Sènt-Marti, 

Sènta-Margarida, 

Sènt-Vitor, 

Sènt-Rouderigue, 

Sènt-Barnabè, 

Sènta-Savièira, 

Sènt-Guilhot, 

Sènta-Clemenca, 

Sènt-Laurent, 

Senta- Antounieta, 

Sènt-Danis, 

Sènta-Jana, 

Sènta-Irmà, 

Sènta-Moudlsta, 

Sènta-Leà, 

Sènt-Sauvaire, 

Sènt-Didiè, 

Sènt-Nicephore, 

Sènt-Nicoulàs, 

Sèntà-Charlota, 

Sènt-Bernat, 

Sènt-Damàsi, 



mandàs-me moun ome au pus vite, 
un omenet grand e poulit, 
am'una bela moustacheta, 
degourdit e ben embiaissat, 
garrut e fort courna un bon ase, 
sustout que ie manque pas res, 
qu'age d'amour couma una cata, 
que m'aime vèspre amai mati, 
que m'aime ansin touta sa vida, 
que me suègne couma soun cor, 
qu'age toujour pòu que mourigue, 
qu'au lièch, me porte lou cafè, 
que me laisse leva tar dièira, 
e que me brèsse lou pichot, 
que me counfìse la despensa, 
que me planigue pas l'argent, 
que posque ben faire teleta, 
e ben manjà lous bons moucis, 
e chourlà la bona tisana, 
e de-longa me poupounà. 
se souvent la soupa es pas lèsta, 
qu'el la fague sans roundinà, 
que siègue un ome travaihaire, 
pas jougadou, ni cafetiè, 
qu'à soun oustau toujour demore, 
anfin un brave garcounàs, 
que me quite pourtà culota. 
qu'age fossa prouprietat, 
qu'age d'argent soun plen armasi, 
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Sènt-Coustant, que siègue un gros négociant, 

Sènt-Cesàri, ou simplamen un founciounàri, 

Sènt-Crespin, un cap-mèstre de magasin, 

Sènta-Mounica, un oubriè dins quauca fabrica, 

Sènt-Pascau, un simple journaliè se cau. 

Agnèl de Dieu, vous tant aimable, 
Bailàs-m 1 un ome au mens passable ; 

Agnèl de Dieu tant pìètadous, 
Fasès couma s'èra per vous ; 

Agnèl de Dieu, anfin, vou'n prègue, 
Bailàs-m'en un couma que siègue!... 

Jèsus-Christ, escoutàs-me, 
Jèsus-Christ, marìdàs-me. 

OURESOUN 

E vous, o Sènta-Catarina ! 

Me fagues pas marrida mina, 

E vous anèsses pas fachà 

Se tene pas à vous couifà. 

Mès pulèu seguesgenerousa, 

Ages piètat d'una amourousa 

Qu'à tout perdre vòu n'espousà 

Un, pas mai qu'un per coumencà. 

A vostres ginouls m'espandisse : 

Languisse! languisse ! languisse ! 

Mandàs-n'un avans lan que vèn. 

Amen. 

Armanac Cetòri, 1898. 

Biscan-pas (Gustavi Therond). 



ai^JLR DE IvUNO 



1 '•'*'< 

. Ss 



Dins moun pats. 
Dins la founso prigoundo e tant aimado, ount, tout un grand 
estìu, las rosos an biscut e perfumat l'aire, ount, encaro, vouletejo 
un ferum de fé fanit, en bloundo cascado cascalejairo, coupado de 
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crepitoments, las felhos toumbon ame gràcio. Joubs les raisses de 
la luno palio, quc van, blousits, aluca de fugitivos e agounisentos 
lusous as plataniès lisses, las ramos se destacon, uno en per uno, de 
la branco, viron, reviron, van de dreto à gaucho, rodon, trastejon, 
semblon causi lour placo, per s'ana, enfìns, pausa sur uno moufo de 
velous, ount l'autounalo neit a, andeja, perlat de goutos de ros dar. 

La malencouniouso cansou de tristesso mounto de la foun, 
mounto en roudan, ambe las vapous viuletos que s'ennairon de la 
terrò, crousan l'or de las felhos dins Tespasi siaud. Es uno le : les 
unis mounton couro toumbon les autres. 

Las esteletos, alucados, numerousos e meravelhousos, al se del 
cèl founcat an de remirables mouvomens de perpelhos treboulantos 
e majicos; on dirio d'els de poulidos drollos gaitant le passatje ou 
la vengudo de l'Amour. E acabella, pia lenteno, tran d'ancians 
casses, dount la cansou plouro les raibes fugidis e perduts, les fols 
poutous, las dansos capriciusos, les souvenis blouses ou grises, aca- 
bella, pia lenteno, la facio roundo e argentado de la luno remiro, 
siaudo e majicoment, esplandis à Tourizoun embrumit sa napo de 
blancou nacrado. 

Joubs aquel delabassi de blancous, mentre que d'onmbros enne- 

grissen les recantous, on sentis soun amo mai alaugerido, mounta 

mounta, caps à des regius incounescudos des mourtals, ount le cor 

raibo d'amour e d'albos rosos. 

Paris, nouvembre 98. 

E. Destrbm. 



Le Piot de Lavau 



La vilo de Lavau es belcop renoumado. 

Es plasento atabe sa poulido countrado 

Ount s'espandis la vinho al rasin ensucrat, 

Ount cado estiu la plano es un grand camp daurat : 

En vegen soun clouquiè, sa vieilho catedralo, 

Cadun estabousit remiro mès se calo : 

Das siècles acabats davan les souvenis 

E qui revario pas e qui passano lis? 

Se n'ei pas lese abei de dire soun istorio 
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Vous direi soulomen que Lavau a la glorio, 
Mai douco per soun cor, mai caro que res pus, 

D'esse estado le brès d'un felibre famus ! 

* 

Un dissate, ero un joun de mercat ou de fieiro, 

Tout fasio lusi Tèi dins la grando carrieiro! 

E pie de gaietat, de tout aprouvesit, 

De mounde e de- bestiai Lavau ero eia ufi t! 

Sus las lissos mai d'un fasio sa passejado : 

Aqui, requinquilhats, e goujat e mainado 

Trovoun que de la fieiro es le milhoun afa 

De poude pia frìnga sans abe res à fa... 

On ausis le marchand vanta sa marchandiso : 

Mai crido et mai tabe cado nigaud s'i fiso 

E saquela l'argent es dar à derapa ; 

Mès toutis à la fieiro an quicon à croumpa. 

Aquel joun, sabi pas qu'un asart le menabò, 

Un marchand d'auselous en cridan s'enraucabo; 

Disio : « Donos, moussus, vous porti d'auselous 

De touto calitat, de toutos las coulous; 

Se lour plumatje à Pél es poulit, admirable, 

Lour ramatje à l'ausido es pia pus agradable. 

La gabio e Pauselou, tout, tout per un escut! 

Aco's dounat, vejets, aco's pia- counescut. » 

Dins la pocho, d'argent, fossis n'avion pas gaire, 

Saquela le marchand ajet mai d'un croumpaire 

E pia mai d'un escut dintret dins soun falset : 

« Agajats, disio encaro, aquel bèi parrouquet ! 

Es vengut de pia len, es vengut d'Americo ; 

Cap d'autre per parla pot pas i fa la nico; 

La naturo n'a pas de pus poulit ausèl 

E Lavau n'a pas vist jamai res de parèl... » 

Le poulit parrouquet que le marchand vantabo 

Fasio erica soun bec, doucomen s'alispabo, 

E soun aire vesiat, ambe sa poulidou, 

Soun caquet a tabe le fasion panadou. 

Mès cado fantesiè pot pas esse seguido : 

Le paure trop souven a la bourso estourrido, 

Daisso les parrouquets à qui les pot broumpa, 
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Hurous, en pia triman, de se ganha le pa... 
Alabets un moussu cridet : « Quant la bestiole ? » 
Le marchand respoundet : <r Pas mens d'uno pistolo 
Car parèl parrouquet es encaro à trouva! » 
Le moussu pren l'ausèl, le pago, apei s'en va. 

A vint passes, un ome, à la ma sa carbeno, 

Avio menat de piots, al mens uno vinteno : 

A la fieiro el venio debita soun aujan." 

Qui trovo le proufìt trovo atabe le van. "' 

Aquel ome, coufat d'uno cofo de lano 

Quilhado sus son cap en formo de campano, 

La ma sul froun souscabo apei parlabo siaut : 

« Abei n'es bou, disio ; se soui pas un nigaud, 

A la fieiro ou jamai farei poulido vento. 

A neit la meu Marioun de ièu sera countento : 

Se vai uno pistolo un paure ausèl sans pes, 

Farei de cado piot dets pistolos ou res, » 

En se fretan las mas, nostre marchand piotaire 

Sans trefousi belcop esperabo un croumpaire; 

Esperet pas loungtems. Jouious e frescuret 

Passo aquel qu'a croumpat le poulit parrouquet : 

« Brave ome, i diguet, es dema joun de festo; 

Ei toujoun a Toustal la cousinieiro presto 

A fa còse à soun ast poulet, lapin ou guit; 

Dema me cai un piot, per cambia de roustit. 

Le voli pia grasset, espelit de Tannado, 

Un piot de la prumiero ou segoundo couado, 

Car per abe, l'amie, un roustit coumo cai, 

Cresi qu'aco se sap, cai pas le piot granai ! 

Quand vai aquel menut? » — «N'en voli dets pistolos! ; 

— « Dets pistolos d 1 un piot que n'a pas las barbolos! 
Mès vous trufats de ièu... Paure ome, per asart, 
Serios pas de Lavau un segound Jacoumart? 

Car coussi presa tant quicon que vai pas gaire? * 

— « Soui pas toni, moussu, respoundet le piotaire, 
E, sans sousca loungtems, pourrio vous fa sabe 
Que n'ei pas belèu tort de pia presa moun be. 
Aici, cado marchand vanto sa marchandiso, 

E vendre tant qu'on pot n'es pas uno bestiso. 
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Le piot, al parrouquet, que diù tant enveja? 
Peso al mens dets cops mai ; coussi marcandeja ? 
Nei pas besoun, à vous, de vanta sa car fino; 
Tabe, coumpreni pas que me fasquets la mino... » 

— « L'amie, se'l parrouquet s'ero vendut à pes, 
Respoundet le moussu, le piot n'en valdrio tres; 
Mès vous, diuriots sabe, que toujoun à la fieiro 
Preso un la calitat pia mai que la matieiro, 

E per tout dire anfin dins un mot, car soui las, 
Le mèu parrouquet parlo e le piot parlo pas. » 
Per fotso, le paisan troubet la raisou bouno. 
Coussi fa per trouva uno respounso milhouno? 
Sousquet un gros ìnoumen, e, quand ajet souscat, 
Respoundet al moussu d'un aire reganhat : 

— « Parlo, le parrouquet, sa lengo es pia penjado, 
Mès sap pas 90 que dis, la causo es trop vertado : 
Le mèu piot fa la rodo e sousco en memo tems. 
Tabe, se parlo pas, el ne penso pas mens! * 

Aquel mot del paisan se perdet pas en Taire; 
Aici, dins le pais, se debrembo pas gaire. 
Gairebe's un proli verbi aquel mot del paisan, 
E toutis, sans manca, risoun en l'ausian. 
Se dirfs uno coumpanho ount cadun ris, nascalo. 
Un ome per quicon, ou sans rasou, se calo. 
Fa dire calque cop à calcun, joust soun nas : 
« Coumo 1' piot de Lavau, sousco se parlo pas. » 
(Tarn). V. Bàtut. 

SOUROAGNO 

Couneissets-be le Tinard, de Manvilo. Que disets, nani? Vous 
trufats de iou, coussi le couneissets pas, es le prumiè cassaire d'esca- 
garols de la countrado; enfìn, i fa pas res, vous vau toujoun dire 90 
que fa aquel gusas. Aqui qu'es devengut sourd, mès sourd coumo 
uno vielho desco ; aco i met le cap de travers, e forso cops es de pia 
maissanto umou, e de countunio, touto la journado es afastigous, 
repoutegaire que nou se pot mai. Ah! tabes sa fenno, la pauro 
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tristo, n'es pas a l'aise, au poudets crese. La pauro fenno danso mai 
souventqu'à soun tour e, pas en musico»ehcaro, vous n' respoundi, 
car le vioulounquela fa dansa ressemblo à un margue d'engraniero. 
Qui fa? a torso, pacieoso se perd, au savets, e un bel joun que la 
fretado abio estat un pauc trop forto, la moulhè del Tinard s'en 
anguet tout dret enta'l coumissari per i co unta ristorio. Le majis- 
trat, un nouvel vengut, que couneissio pas le Tinard, le mandet 
querre. Aqueste arrivet al bureù de poulico. 

— Ah! ca,bates ta fenno, tustos coum'un aze ta moulhè, couqui! 
Diguo-me coussi la tustos tan fort, jousìu! 

— Eh, i respound Tinard, es que vesets ei l'aureilho un pauc 
duro, nostre majistrat, e se tusti gaire, la fenno crido gaire, alabets 
Tentendi pas e me sembloque l'ai pas toucado; se tusti fort, crido 
fort e soui sigur qu'au tene e que l'ai pas mancado. 

Nadal de la Fount. 



L'OUSTALET 

Sàbi 'n oustalet : tout proche d'un riéu, 

que sens nad repaus journ e nech carrejo 

soun murmur dejoutz l'erbo que verdejo, 

se rescound, al mech d'un bosq, coumo un niéu. 

L'auzelum i fai soun cant agradiéu; 
i a de flous a flocs quand abriel punchejo, 
de fruchs a Tautouno, e Toumbrino frejo 
sap vous i garda del fec de l'estiéu. 

Moun Diéul coumo aqui fariò boun de viéure! 
Coumo fariò boun, pie de patz e liéure 
aqui d'esperà Touro del toumbel 

sens nad pessomen de l'albo à la bruno, 
riche de tout l'or dels rais del soulel 
e de tout Targent dels rais de la luno ! 

Charle Derenos. 
Villo-Novo-sur-Lot. 
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A TE scolo del ser 

An fai à Tlagnolo, devès Rieumes, uno escolo pes adultes, e i 
venen, un cop le travalh fenit, toutis les jouves drolles d'alentour; 
arribon en colho les d'Esturlets, de Pesquieros, e mai aquelis de 
Viso e d'En-Garros, enfìn de pertout de la coumuno. Sount aqui 
pia uno centenado, e Tautre vespre, que fasio un poulid clar de 
luno, m'en anguebi vese aquelo escolo nouvelo per sapie 90 que 
fasion de bou les adultes del pa'is. 

Couro dintrebi, le regent demandabo al Finet, Tainat de la 
Jahudo : 

— Digo-me tu, qu'es qu'appelon un parricide ? 

— Moussu, es aquel que tuo soun paire. 

— Es pia' co ; e aro digo-me un pauc 90 qu'es un regicide, 

— Un... un regicide? se grato le nas e respound, — es aquel 
que tuo un coumis de la règio... 

— Pas tout à fait ! e un suicide, sabes co qu'es ? 

— Oui moussu, e sens se gratta le nas respound aqueste cop sens 
pauso, — es aquel que tuo un Suisso. Nadal. 



L'ai vista... palla mai que la nèu espandida 
Touta drecha ai priound d'una gleisa... e sa man 
Alandada... Crentousa... aslugars d'ai passant. 
Ah ! qu'era bela antaù la vierja as ióls sans vida. 

Coum'un perfum de Ciel, sus sa bouca poulida, 
Voulatejava alor sa priera d'efant. 
Un anja, per moument, ie prestava soun cant, 
Vous sarias arestat... Dieùs !! se l'avias ausida. 

Soun peù era mai d'or qu'una garba de blat, 
Quand lou rais de julhet sus l'espiga o landat 
Long, long, s'espandissio su's plecs blancs de sa rauba. 
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Per un pantais soun frount amoun era levat. 
S'avias vist la paureta ! Oh ! vous aurio semblat 
Un d'aqueles angels que la terra ai Gel rauba. 
Sant-André de Sangonis (Erauì A. Agussol. 

B0ULEGAD1S JLBNGODOUCIAN 

Kn Prouvenco, en Lengodoc, un pauc pertoutdins tout le Miedjoun, s'es 
fai grand brut al sujet d'uno letro qu'al tems del menisteri Brisson, le 
Menistre des Cultes aurio mandado à l'evesque de Digno, P**r l'averti que 
levario soun tratomen as ritous e capelas que parlarion ou que laissarion 
parla lengodoucian ou prouvencal en cadièro predicadero. A issi co que 
disio un journal de nostro ciutat, Le Messager de Toulouse, dins un de 
sous numeros de la semano passado, joubs le titoul Les Patois en perii : 

Frédèric Mistral va alter à Paris. Save^-vous pourquoi? Tout simple- 
ment pour so urne tire une requète au sous-secrétaire d'Etat aux Cultes. Il 
parati qWune circulaire ancienne vieni d*etre remise en vigueur par le 
Ministre et expedièe aux èveques de France ; il s'agit d'interdire aux pre- 
tres Vusage, dans leurs sermons, soit d'une langue étrangère. soit d'un 
patois de France, et Mistral qui a recu une lettre éplorèe de son ami 
r ève que de Digne. accourt à Paris. 

La question a son importance. Il y va parait-il de vie ou de mori pour 
les vieux parlers du pays. En certains villages de Provence et de Bretagne. 
les prètres prichent en bjs-breton ou en proveueaL ce qui ravit les paysans, 
attaehès à leurs anciens usages. Supprimer ce dernier moyen de propa- 
gande doni usent les Fèlibres et les Associations bretonnes, c'est tuer 
Vceuvre entreprise par les dècentralisateurs dé<ireu\ de remettre en usage 
les vieux dialectes provi nciaux. et Mistral vient à Par. s pour défendre, 
aupres du Ministre lui-meme, la cause des patois. 

Pensats se planis aissi e dins le pais d'alentour abem estats forco 
esmauguts e endignats countro parivo entrepreso, faito sans dret, sans 
rasou, countro nostro vielho lengo ; uno talo tiranio fario del Miedjoun, de 
Baiouno à Nico, uno Poulougno e uno Alsaso. Urousomen qu'aco èro uno 
falso pòu, e nostre amie Paul Marietoun, canceliè del Felibrige, es anat al 
Menisteri memo demanda co que calio crese d'aquelo nouvelo. Aqui i an 
respoundut que s'agissio pas que de surveillenco prefectouralo e per la 
poulitico dins les paises flamans, bretouns e basquos. 

Enfin, aqui ount ne sem e pensam be que diù i abe quicon darniè 
aquelo fumado, que s'es pas faito soulo. Le cap de mai d'un travalho à nous 
fa despieit e desahici, cai durbi l'elh e, mai que jamai, fa protche des siùs 
uno proupagando afougado per nostros ideios e nostro toco. Cai que tout 
le Miedjoun s'adreite per apara nostro lengo d'Oc, qu'es l'amo memo de 
nostro raco e tout co que nous damoro aro des aujols e de toutis nostris 
grandis siècles de glorio e de grandou. 

Cadun, au cresem, farà soun dever e aissi, à lui Terrò d?Oc y serem tou- 
joun prestis a clama per la defenso de nostre vielh parla, mès malfisem- 
nous, e ardit toutis per nous amena les valents que coumo nous autris 
volen le Miedjoun grand, bel e fort. 
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Le Feu Follet 

Abonnement d'un an : 8 franca ; le numero, 60 centimes. — Rue <iu Sommerard, 15, PARIS 

Joubs la sapiento mestriso de nostre boun counfraire Francis 
Maratuech, tourno aro espeli la bouno revisto miedjournalo, ount 
se dounara uno larjo pla$o à la lengo e a la literaturo d'Oc. Sera un 
plase per toutis les qu'aimon tout 90 que parlo del Miedjoun de 
legi la valento publicacìu, que va mena ame nous aus, le boun 
coumbat per la decentralisacìu. 

Le darniè numero douno calquos belos pouesios ineditos del 

paure Paul Froment: Lettre à Mistral e Livre iVheures d'un Cadet 

de Gascogne, de Boyer d'Agen; enfin uno crounico pia faito de 

nostre escoulan de Beaurepaire-Froment, sur Les Fétes tneridiouales. 

A legi tabes un poulit counte de Gascougno, Fàves aux Coques, te ! 

de F. Maratuech, e, del memo mestre, Bougeons! qu'es un pauc le 

prougrame, l'anounco de 90 que sera d'aro en là Le Feu Follet. 

* 
* * 

De Jasmin a Mistral 

De BOYBR d'AGBN 

Uno pia poulido broucaduro que nous mando Boyer d'Agen. Aqui 
a fai estampa sas belos Larmentados à Jansemin, que diguet sul 
clot del grand troubaire d'Agen, penden las festos del centenari. 
Toutis vouldran abe aquel bel souveni de las festos que se sount 
faitos oungan. 

» » 
Armanac Cetori illustrat 

(5" annada) 

Per le cinquièmo cop vèn d'espeli le tant poulid e tant regaujous 
Armanac Cetori. « vertadiè tabernacle dau rire frane e de la joio 
sanitouso. » 

Soun aqui uno colho de felibres, Soulet, Thérond, Galibert, 
Chassary, Dufour, Jouveau, Dulac, Destrech, lous dous Vivarez e 
mai d'autres, que fan miracle per « amusa les pichotets, faire caca- 
lassa les grands, rajouveni vièls e vièlhetos, e guari de sa marano 
les qu'an le fege empoutecat. » 

Croumpats V Armanac cetori, brave mounde ; legissèts Tout ce 
que /«5/5..., Un nouvèl sermoun de Moussu Sistrc, Viva V ancien 
teniSy Un batème au Quartià-Naut, e mai aujets de coustumo le mour 
pus rifagnous que les barrouls d'uno prisou, Tase-foute ! se le 
rire vous escano pas. 
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VArmanac es claufìd de countes, de cansous e de galejados. E i a, 
tabe, de perletos finos coumo : A ri uno sorre avuglo, del mèstre 
Prunac, un davanciè. E i' a encaro de pajos de musico e d'images que 
n'en fan, vous disi, le pus agradiboul e le pus artistic de toutis les 
Armanacs felibrencs. 

Costo pas mai que detx sòuses (tres de mai per la posto) eneo de 
Jousèp Soulet, quéi dau Sud, Ceto. 



THÉATRE DU CAPITOLE. — La Juive, Hamlet, Rigoletto, La 
Favorite, voilà les nouveautés très fraiches, très récentes, données 
ces jours derniers au Capitole. Aussi, le public n'était guère venu 
en foule à ces représentations; le soir de Rigoletto, particulièrement, 
cinquante personnes en tout dans la salle : c'était navrant. Pour 
Hamlet, le nombre des spectateurs avait quelque peu augmenté, 
mais dans de très faibles proportions. 

De la troupe de grand opera, engagée, semble-t-il. un peu... vite, 
il ne reste pas beaucoup d'artistes. M ,,e Demedy a résilié dès le 
premier soir; le ténor, M. Luca, a été refusé; enfin, d'indisposi tion 
en indisposition, voilà aussi M. Barthe, baryton de grand opera, 
qui quitte la partie et résilie aussi son engagement; c'était prévu. 
Si on songe que M. Lussiez n'a été recu que sur un quatrième début 
de faveur, on verrà que la direction Boyer n'a pas été très 
heureuse dans le choix de ses pensionnaires. 

On se plaint, et à juste raison, que le public deserte de plus en 
plus notre Grand-Théàtre ; il faut convenir que peut-étre il n'a pas 
tout à fait tort, car. voir toujours les mémes choses interprétées par 
desartistes très ordinaires, cela n'est pas très réjouissant. 

Dans la Favorite, débuts de M me Blancard; assez belle voix de 
contralto, d'une sonorité peu sùre dans les notes graves, mais 
d'assez belle qualité dans l'aigu, un chevrotement persistant et 
désagréable gate tout. 

M. Moisson, le nouveau ténor, a pani dans La Juivc et dans 
L'Africaine. Un peu faible, sa voix, pour Temploi de fort ténor; si 
la diction est juste, l'émission correcte, le volume manque et c'est 
dommage. 
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Entìn, une nouvelle artiste, déjà engagée il y a deux 011 trois 
ans au Capitole, nous a été présentée ; c'est M Uc Lematte-Schweyer. 
Ses débuts ne semblent pas devoir ètre heureux, la voix est loin 
d'étre aussi belle que par le passe; fatigue, émotion peut-étre? 

Attendons pour nons prononcer définitivement. — Ganitel. 

* 

* • 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. — M. d'Albert court, avec M. Vidal, 
un véritable steeple-chase théàtral. L'un et Tautre, dalìs leur théàtre 
respectif, nous donnent à qui mieux mieux. Quant à nous, assistant 
à leur lutte, nous marquons impartialement les points, nous réser- 
vant de décerner la palme en temps et lieu. 

Aux Variétés, abondent reprises et nouveautés. Ces dernières 
nous sont présentées sous la forme de soirées de gala; jusqu'ici, 
cependant, il ne nous a point paru qu'elles méritaient cet excès 
d'honneur, ni qu'elles justifiaient suffisamment la suppression des 
réductions, dont nous avons entendu les étudiants se plaindre ces 
jours derniers. Sans doute, M ,,e Suzanne Devoyod, déjà honorable- 
ment connue dans notre ville, est une artiste de talent; mais il y a 
mieux. Et, mème, il nous a semblé que son jeu dans Viveurs inter- 
prétait peu justement le ròle de Madame Blandin, à qui elle 
donnait un caractère par trop demi-mondain. Sa physionomie, ses 
allures, ses gestes, étaient moins d'une dame du monde que d'une 
professionnelle de l'amour vénal. Elle nous a canvenu davantage 
dans Za^a, où, réellement, M ,,e Devoyod a montré des qualités 
supérieures. Nous ne parlerons pas des autres interprètes de ces 
deux pièces; le surmenage auquel ils sont sourais amène chez eux 
de nombreuses défaillances. Il est juste, cependant, de reconnaìtre 
que les artistes des Variétés sont vaillants, et font des efforts cons- 
ciencieux pour ètre à la hauteur de leurs ròles. 

Ali-Babà et Michel-Strogoff vont faire, maintenant, les délices 
du public des dimanches. H. C. 

* * 

THÉATRE FRAN£AIS. — Le Théàtre Francais voit ses intel- 
ligents efforts couronnés de succès; il y a bien longtemps qu'aucun 
théàtre toulousain ne s'était vu dans l'obligation de refuser iu 
monde, et c'est ce qui est arrivé Tautre jour, place Lafayette. 

Le Fils de Coralie, comédie d'Albert Delpit, a été bien rendue par 
M. Bénédict (Montjoie), M. Saverna (le notaire) et M. Charny 
(Daniel), ainsi que par M m * Boyer et M u# Diska. 
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Les Danicheff, d'Erkman-Chatriann, onf été fort appréciés et 
resteront longtemps à raffiche. M ,,K Boyer a très bien compris la 
comtesse Danicheff et M ,,e Diska, la gracieuse Anna; M me Sandre, 
M. Charny et M. Bénédict ont eu leur part du succès; quant à 
M. Joffre, il est toujours excellent. 

Pàpere et Le Premier Mari de France, font applaudir avec un 
plaisir loujours nouveau la troupe decomédie. M^Schuller, l'amu- 
sante madame Flambardier; M"" Bonheur et Marthe Rys, les char- 
mantes fìlles; M mM Berthall et Raymonde, MM. Charlet et Deler 
méritent tous nos compliments; quant à M. Saverna, il est parfait 
et il joue avec une aisance, un naturel et un brio qui lui fait un 
perpétuel succès. 

Une petite remarque cependant. M. Charlet est certes très amu- 
sant, mais il devrait articuler plus soigneusement, dans l'exposition 
de la pièce. C'estlà la partie la moinsdròle évidemmentpour Tacteur, 
et pour l'auteur aussi, mais elle est indispensable pour le spectateur, 
et j'ai vu plusieurs personnes toutes désorientées pendant tout le 
r r acte, l'exposition de l'intrigue ayant été presque escamotée. 

Ruy Blas est un gros morceau et Ton n'était pas sans crainte a 
propos de son exécution; or, elle a plùtòt dépassé nos espérances. 
Toute la presse, du reste, a été unanime à constater le succès. 
L'ensemble a été très bien rendu et tous les artistes méritent des 
felicita tions, depuis les ministres, MM. Miller et Deler, dans la scène 
du Conseil, jusqu'à la Camerera Major (M" e Camille) et la duègne 
(M mc Schuller). M. Joffre, qui a le très rare mérite de dire excel- 
lemment les vers, a rendu on ne peut mieux le personnage de Don 
Salluste. M. Charny a fort intelligemment incarné Ruy Blas. La 
tàche était lourde, il s'en est victorieusement sorti. Dans la scène 
avec la Reine, dans les scènes avec Don Salluste, et surtout dans le 
terrible monologue il a été absolumentà la hauteur de son ròte et 
les bravos du public le lui ont prouvé. La Reine et la gracieuse 
Casilda ont été bien interprétées par M me Sandre et M Uc Diska. 
Celle-ci est bonne partout, mais M mc Sandre nous parait inftniment 
supérieure dans le théàtre de Dumas, et à ce propos conseillons à 
nosamis d'aller applaudir encore Denise et Francillon, qui sont 
parfaitement rendues, et où M. Joftre dit si spirituellement le joli 
conte de Brantòme. J.-R. 



Le Gtrtn : G. Bkrthoumiku. 



Toulouso. — Empremario G. Berthoumieu, carrlèro do la Couloumbetto, so. 
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COUNTE DE NAJ)AL 

(V ielìw Legenda) 

Aco's èro la velho de Nadal; touto la journado fraire Ramoun 
aviò courregut lous paures en balhant à n-aquels que rescountravo 
cTargent emai de pa. E, quand la nei fuguèt vengudo, leu, lou 
mounge se boutèt en routo, car ie caliò 'stre arribat à soun abadiò, 
qu'èro lèn e sul cap d'un mount, per la messo de miejo-nèi. 

Aro caminavo fraire Ramoun al mitan d'un bosc. La nei èro 
negro, aspro e fredo; per las brancos dessecados dels albres, Tauro 
bramavo lugubromen, e lènto e doulènto, la nèu voulejavo à 
fiocs blanquignous joubs la volto d'un cèl escur ount nado estello 
nou s'èro alucado per saluda la vengudo del mainage de Betelèm. 
Mès lou fraire èro jouve e fort; sèns pòu de l'escuragno e del 
vent que fouitavo, s'en anavo, lou bastou dins la ma, per la 
caminolo estrecho qu'escalavo la colo, e, entre-tems, cantavo 
un inne nadalenc qu'arrestavo, de cops, per fa toumba la 
pousco bianco e fino que capelavo soun mantel. Mès aquel cant 
n'ero que sus sas labros. Al found de soun cor lou mounge boule- 
gavo uno pensado que vouliò pas n'en fugi. « Moun Dius! moun 
Dius! se disiò lou paure, podi pas m'empacha de me figura que 
l'eterno felicitat dount, dins vostro bountat, fasets doun à vostres 
elegits, fenis, à la loungo, per ennouja lous que l'an, incambiablo 
qu'es. Vous n'en prègui, Dius boun e pietadous, boutats à fuchos 
lèn de iou aquelo idèio maldito, e que lusisse, à nouvel, dins 
Tescur de moun cor, lou lum de la vertat. » 

Deja lou mounge, que veniò de sourti del bosc, vesiò blanqueja 
al lèn las parets del mounastiè, quand, tout-en-un-cop, en estasi, 
s'arrestèt. Lou cèl, escur calquos niinutos davans, èro linde e 
lusènt d'estellos. Fasiò nei, mès eresiò, Ramoun, qu'èro jour tant 
aquelo nei èro risento e claro. La terrò, que veniò de veire bianco 
de nèu, s'ero capelado d'erbo verdo, e pr'aqui pr'aici s'enairavon, 

24 
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drets e purs, de liles mistics que voujavon pertout un perfum dous. 
E aqui qu'aginoulhat sus un tap mouffle d'erbeto, fraire Ramoun 
ausiguet al mitan d'innes de violos e d'armounios celestialos, la 
cansou esquìso d'un auselou escoundut dins lou felhage d'un albre 
vesi; e, embouimat, lou mounge damouret atal per escouta canta 
Tauselou ensourcilhaire, loung-tems, loung-tems... 

Lou raive s'èro'n anat. A nouvèl la terrò èro bianco, la nei 
negro, lou cèl escur; aro coumo davans souls s'ausission lous 
plangs doulènts de Tauro. Fraire Ramoun, lous èls enquèro risents 
de 90 qu'aviò vist, s'en anguet cap l'abadiò. Causo estranjo ! Al loc 
del caminol per ount èro, lou.mati, davalat al vilage, troubavo uno 
grand routo, larjo e drecho; pei lou paisage n'ero plus parie 
à n-aquel que counessiò; dintret dins la cour; Tabadiò, elo tabe, ie 
semblavo cambiado, agrandido; countunièt, la messo de miejo-nèi 
èro fenido, lous mounges sourtion de la capello. Dus d'elses, en 
vèiren un ome dins la cour, angueron proche d'el e ie fagueron : 
« Moun paire, moun paire, perque damourats deforo ? Dintrats 
vistomen, que nevejo, e venets festeja damo' nous-aus, en revilhou- 
nant, la naissènco del Crist Salvaire, Nostre-Senhe. » Fraire 
Ramoun, sèns respoundre, sièguèt al refetori lous que venion de le 
couvida. De mai en mai eresiò raiva; nou troubavo nad visage que 
ie fuguesse pas estranjie. E, apei lou Benedicite , quand lous 
mounges entaulats damandèron à Ramoun qual èro, e de qual 
mounastiè venio; el, que sabiò pas que dire damouravo mud. Mès 
coumo toujes en ié parlant, ie dision paire : « Perque, perque, 
faguèt, me disets paire ? Vesets be que nou sèi enquèro qu'un 
paure moungilhou tout jouinet... » S'arrestet : lous autres lou 
regaitavon sèns poulsa, lous èls arroundits, coumo se l'avion cre- 
gut fat; e i'aguèt calquos minutos de silènci. Reprenguèt pei lou 
mounge que vouliò'nfìn couneisse lou found d'aqnel misteri. 

— N'i a digun aici, diguèt, que sapie qual es fraire Ramoun ? 

Toujès damoureron siauds. Soul, alabets, un viel, viel, qu'aviò 
belèu mai de cent ans e que repapiavo un pauc, de cops, faguèt : 
« Boutats, boutats, cresi que me souveni. O, fa d'aco quatre-vint. 
dets ans; venioi juste de dintra dins aquelo abadiò. Acò's èro 
Nadal, coumo adaro... Un jouve mounge — ie dision fraire 
Ramoun — ero anat pourta d'argènt e de pa dins lous oustals dels 
paures, e jamai nou revenguèt ; s'èro perdut pel bosc, me pensi, 
e èro toumbat dins calque valat... » 
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Al meme moumen, fraire Ramoun vejet que las mecos de pièls 
que ie toumbavon loung de las gautos eron toutos blancos... 

E alabets coumprenguet 90 que fero arribat, e lou miracle que 
Dius abiò feit dina sa bountat enfenido per ie fa veire la 
vertat. Coumprenguet que pariero al cant magic de l'auselou 
qu'abiò 'scoutat proche de cent annados sèns s'ennouja, la felicitat 
dels Elegits èro uno eterno fount de joios toujours novos. E, 
coumo enlusit, lous èls virats al cèl, diguèt à sous fraires qual èro 
e lou grand miracle que Dius veniò de fa. 

Mès aqui que coumo fenissiò soun recit, fraire Ramoun sentiguet 
qu'anavo s'endroumi de la grando soum. Sous els s'encrumission, 
sas forcos s'amatigavon. Lous mounges lou pourtèrron sus un lhèi, 
a miei estavanit. Damouret aqui qualques tems sèns poulsa; pei, 
lous èls clucats : « Moun Dius! faguet, aqui que canto Tauselou... 
que cante.., enquèro... enquèro... o! coumo aquels liles soun can. 
des ! que la nei es lindo! lou cèl es mirgalhat d'estellos d'or... l'au- 
si ssèts pas, Tausissèts pas, la cansou poulido?... Coumo acò's bèi, 
coumo acò's blu... e las violos que canton... 

E fraire Ramoun mouriguet. 

Deforo, on auriò dit que dins lou vènt i'aviò d'angels que cante- 
javon... 

A. Gadal. 
Tarascoun (Arièjo). 



LOU VIEL MOULI 

Qua ganhai le 2 prelude ^ a Pouesio de genre 

Es abal, lou loung de la prado, 
Amme sa lausado crebado, 
Que lou tems, pauc a pauc, finis de demouli ; 
Semblo que ben d'uno batesto, 
Car, das pèds jusquos à la testo, 
Es tout escas s'encaro resto 
Uno escaleto de mouli. 



Representou per un dalhaire 
Lou tems, aquel grand degalhaire, 
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E, de fèt, davant el cai que tout toumbe al sol; 
De sa dalho, res nou presèrbo : 
Dal castèl, la tourre supèrbo, 
Se ben embousena dins Terbo 
Coumo un simple brout de nissol. 

Tabe, joubs lou tal de sa dalho, 
S'es fendesclado la muralho ; 
Tout cop uno, où partit las lausos dal taulat; 
La porto es touto vermenado, 
E la rodo, mièch-demargado, 
Poste à poste, s'en es anado 
S'amountaira dins lou balat. 

D'èrbo, la cour es touto pieno ; 
Lou caùs e la ratapleno, 
En placo das pijous, nisou dins lou casal; 
La lèuno, mantèl de vielhuno, 
Que bestisla muralho bruno, 
Miralhejo as rais de la luno 
E se miro dins lou besal. 

Al mitan d'aqueles plastrasses, 
Ou racinat de bournigasses 
Que donou de retiro al grapaud, à la serp, 
Rèsto pas de traco de l'orto ; 
E sul soulès de la grand'porto, 
En placo de Rousou, qu'es morto, 
Ben s'assoulelha lou lauserp. 

O moun paure Canto-Raineto, 
A-n-ount es Rousou la bruneto, 
La joube de Loubis, la poulido Rousou ! 
Tant biaissudo, tant matinièiro, 
Que jamai sus la terrò entièiro 
Y aura pas uno moulinièiro 
De Taussado de soun talou ! 

Ount'es Matìu, soun brave paire, 
E Loubiset, soun calignaire ! 
Tant bai me demanda se la nèu de l'autre an 
Sus la serro s'es pas foundudo 
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Quand la plèjo l'a prou batudo, 
E que pel sol s'es embegudo 
Joust lou bufe caud de l'autan. 

Cresès dounc que la mort crudèlo 
A soun rolle toujour fidèlo? 
Daisso viure lou paire en-t-ajent pres Tefant; 
E que, quand la joube es partido, 
Lou joube, ramo adoulentido, 
Poudra mai suspourta la vido ! 
Nani : serio trop amargant. 

Coumo lou rìu seguis sa pento, 
Sièn lancats sus uno descento 
Que nous meno tout drech, cado jour, à la mort; 
E cai que touto creaturo 
Subigue aquelo le tant duro, 
Car, es aqui que la Naturo 
Per toutis a placat lou port. 

Lou mouli, coumo touto causo, 
Dins aquel port, tabe, repauso; 
E, que siogue l'ibèr ou que siogue Testìu, 
Dins l'erbo que l'entourtibilho, 
Bouci per bouci s'escampilho, 
E demantibulat se quilho, 
Image de desoulaciu. 

Dabant lou rìu que cascalhejo, 
La pradariè toujour verdejo 
Mirgalhado de flo*is, as rais dal grand soiilel , 
Touto la meno batarèlo, 
Pinsard, lunoto, fabarèlo, 
E Tamourouso tourterèlo, 
Canto toujour dins lou grand tei. 

Mès, aqui, manquo uno partido 
Que n'ero pas la mens poulido, 
E que calabo pas del tems del vièl Matìu, 
Pendent que la rodo birabo, 
Anime sa bouès bèl-cop pus grabo, 
Lou mouli lous accoumpagnabo, 
Faguentla basso al richichìu. 
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En ban, moun aurei ho se tìbo : 
Aquelo bouès tant agradi bo 
Es mudo per toujour e i'ausirèi pas pus; 
Car, abal, lou loung de la prado, 
Dinssa murai ho fendesclado, 
E joust sa lausado e re bado, 
Aro, da moro pas digus. 
Narbouno. F. Bexoit. 



Un qu'a peno per erita 

A Pechbouniu, la pauro tata del Cezet, la Umberto, toumbet à la 
velhado, lautre ser, reto per terrò. Ah! fusquet leu fai, anats. Qo 
qu'es tout de memo de nous aus, paure mounde. Fasquet pas que 
bira Telo e aqui-Io cluquado. Le lendouma, la pourteben al 
cementeri. 

Le Cezet, le siu nebout, paguet dus ou tres parelhs d'ichaus as 
croquo-morts, e ca lour diguet : 

— Me randets un fier servici. Ero prou vielho per fa uno morto, 
la pauro tata Limberto, e sabets soui soun soul eritiè. 

Coumo abion prou pintat, les pourtaires fasion d'essos en anan 
al cementeri. Tout d'un cop, patatrac! n'en cabussoun,e aqui-le pel 
sol. La caisso toumbo, se durbis, e la morto... se derevelho. Calguet 
tourna à Toustal. 

Calques meses a pei, la Limberto aujet un maissant raumas, les 
palmous si prengueben, aqueste cop la malautio la manquet pas. 
Tourneben la piega, l'encaisseben et... filon à nouvel cap al 
cementar). 

Les pourtaires abion set. 

— E diguats, nebout? 

— De que, de que ? ca fa Tautre. Dabant l'interroment ! que nani, 
cresets dounc qu'auji la memorio ta courto. Per cabira la caisso, la 
descapela e derebelha un autre cop la pauro morto. Foutets-me le 
camp, vous disi ! veiren un cop le tra vai h fai. 

Nadal de la Fount. 
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BOULEGADIS LMGODOUCIAN 



COUNCOURS DE PlNTRADURO DE VESCOÌO MoUfldìflO '. 

Coumo au abcm fai sabe pcs grandis journals de Toulouso, nostre coun- 
cours a cstat jujat per uno jurado, joubs la presidenco de M. Destrem, 
Adj 1 del Mòro, delcgat as Belis-Arts. Aqui abion respoundut à nostre 
appel MM. Yarz, Rachou, Destrem, Laborde, artistes pintres, e des 
milhounis coumo au sabets. 

Apei abe loungoment ecsaminat e regardat les dex tablcus mandats à 
nostre councours, la jurado a deeernit le pretz de 500 francs à M. Ipoulito 
Guy, toulouscn. Aquel jouve artisto a cstat, i a calquos annados, pensiounat 
per la vilo de Toulouso per segui à Paris les cours de pintraduro dins las 
escolos de la capitalo, e aro nostre brave Guy es un a^it eboun artisto, que 
va travalha, cltabes, à la glorio de nostro Ciutat. 

B. F. 



TRES CANSOUS 

DE FILHO, DE MAIRE, D'AUJOLO 
Quaii ganhat la Pimpanelo dWrgext. 

tPruiuiè pretz de La» Cinsous) 



III. — D'AUJOLO 

I a septanto ans e mai depasso, 
Que la marna, joubs un caùlet, 
Me trouvet, un vrespe de fret, 
Sens mandiih, perno, ni bourrasso. 
Eri menudo coumo un grilh, 
Piùlejairo mai qu'un senilh, 
Damourabi jamai en placo 
Jesus! Maria! coussi tout passo ! 



Digitized by 



Google 



376 LA TERRÒ DOC 



&\ I a cinquanto ans e mai depasso, 

t Que Tome qu'aimabi le mai 

£■ Venguet me dire : « Se te piai, 

*» Sios ma moulhè, traimi Ninasso! » 

?'. Eri fresco coumo un nadel, 

£ ■• Amourouso mai qu'un cadel, 

£, » Damourabi jamai en placo : 

j; ' Jesus! Maria! coussi tout passo! 

' r : la quatoze ans e mai depassso ! 

."* Que soun menino, e que's menuds, 

ì t Venen en coualhos, mieiji nuds, 

f~ Poutouneja ma carro lasso. 

}'■' En vous vesen, caris angels, 

't± ' ' , Senti de gauch raja mous els 

. y E moun cor crida de sa placo 

Jesus! Maria ! perque tout passo! 

Maria Gesse. 



THÉATRE FRAN^AIS. — LAinéc, la fine comédie de Jules 
Lemaìtre, a été un gros succès pour le Théàtre Francais et, depuis 
quinze jours qu'elle tient raffiche, elle fait courir le Tout-Toulouse 
lettre au coquet théàtre de la place Lafayette. 

Le défaut de place nous empéche d'en parler aussi longuement 
que nous le voudrions; maison a vu déjà que la presse toulousaine 
est unanime à louer la pièce et les acteurs, comme à constater 
le succès. 

M l,tf Sandre, TAinée, remplit ce róle long et difficile d'une facon 
remarquable; douloureuse et rcsignée, elle joue avec beaucoup de 
tact et d'intelligence et c'est à elle que revient une bornie part du 
succès. 

A M. Joffre aussi. du reste, qui est un M. Dursay plein de 
délicatesse; M. Joffre possedè toujours son personnage à la 
perfection. 
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M ne Diska,toujours vive, espiègle et spirituelle,personnifieNorah 
on ne pcut mieux, et, dans quelle pièce qu'elle soit, on n'a toujours 
que des complimentsà lui adresser. 

Quant à M Ue Nelly Bonheur, qui représente Dorothée, la plus 
jeune des six soeurs, elle est perverse à souhait, méconnaissable 
avec ses cheveux en tresse et ses jupons courts, et quand elle enjole 
le bon vieux M. Muller, il n'est personne qui n'excuse ce dernier 
de succomber ainsi. 

M me Schuller est très bonne aussi, mème lorsqu'elle appelle 
M. Hems « Timothée ! ». M. Hems joue sobrement et intelligem- 
ment le role du bon pasteur Petermann, personnage qui me 
semble malgré tout très sympathique, quoi qu'en ait peut-étre voulu 
Jules Lemaitre; Dame ! quand on a six filles à « caser! » 

Tous nos complimentsà M. Charny qui interprete parfaitement 
le jeune pasteur Mikils, fort théologien, mais mari un peu... « ne 
cherche pas! », type enfin du « pasteur rigolo ». Ce róle demande 
beaucoup d'art, et M. Charny Ta très bien compris et rendu. 

On a applaudi ces jours-ci, dans Jean-Marie, de Theuriet, deux 
jeunes d'a venir, M" e Grimaud (Thérèse) et M. Cransac (Jean-Marie). 

J.-R. 

LES LIBRES 



Armanac de la Louzero 

Por lou bel an de Dius 1899. 

Marco las fièros, las festos, laslunos, las sasous. I'a de countes, 
des prouverbis, de cansous, de farsos per fa passa lou temps al 
brave mounde de nostre paìs. 

Costo pas que 5 sòs; acò 's dounat. 

Guerrier, imp.-libraire à Marvejols (Lozere). 

Demandats-le toutis, regretarets pas aquelo despenso pia menudo. 



Lt Gcren : G. Bbrthoumibu. 



Toulouso. — Empremario G. Bcrthoumleu, carrièra de la Couloumbetto, 30. 
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EX fit RATTA 



Pensam pas poude vous douna aìri detal de toutos las pècos, 
fautos e cauquilhos que se trobon dins nostro revisto; le tems nous 
manquo gaire-be à toutis per courija, castiga e espesoulha, coumo 
au caldro, e aco mai d'un cop caduno, toutos las esprovos de rem- 
primario. Cadun de nous aus, brave mounde, es atelat à soun travalh 
journaliè, qu'aco es le gagno pa de sa vido, la revisto ven dus cops 
per mesado, e nostre tems es toutjoun trop rare, four9ats que sem 
toutis de fa quicom per vìure, tabes las ouros que poudem douna à 
nostro reyisto sount toujoun trop courtos, e alabets n'en passo mai 
d'uno, fauto ou pèco. Prega m toutis aquelis qu'escriven dins nostro 
revisto e aquelis que la legissen, de nous escusa de co qu'es pas 
nostro fauto mès aqu^lo del tems que nous manco mai d'un cop. 

Page 30, I'Istorio, 3 e vers : 
Au lieu de : feroujos, 
Lire : fcroujes. 

Page 171, 26° ligne : 

Lire ; Cet épisode de notre histoire meridionale est tire de... 

Pa^c 329, Gitanalha, 4° strophe, i2 e ligne : 

Au lieu de : De nioulhès al pel brun, d'efantous tniejis nuds; 

Lire : De moulhès al pel brun, d'efantous pia menuds. 

7 e strophe, 30* ligne : 

Au lieu de : Affrountan la nivoul e l'auratge que rouno, 

Lire : Affrountan la nivoul e l'auratge que trouno. 

Page 337, Jean Laurés, i pc ligne : 
Lire : n'était vena sous... 

Page 338,11° li3? ne : 

Au lieu de flateries^ lire : Jlatteries. 

2o e ligne : 

D'un cstafas fa 'n ome ouneste, au lieu de onneste. 

24° ligne : 

O paura bilo de Clamenco, au lieu de : O, paura .. 
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Nostro Obro Felibrenco 



A toutis les amics, que desempei nostro espelido, nous so 
toujoun damourats fidels e devots, à toutis aquelis qu'an aduj 
nostre travalh e butat per la reussito de nostro belo obr< 
toutis les braves e valents miedjournals, que de cor e d'amo so 
ame nous aus per fa reviure la vièlho lengo des aujols e 
demanda nostros anticos libertats, a n'aquelis que volen Tesp 
dimen de nostros revendicacius e que revon e esperon la gran* 
e la glorio del pais aimat, a toutis mandam nostris gramecis cour 
car es ame lour adujo qu abem pouscut, en aquesto partido d 
terrò d'Oc, de revelha las fiertats endroumidos e las enerj 
alassados. Avans que fusquesem venguts dins le Naut-Lengo 
plaireja per nostro causo e ensaja de fa couneisse nostros ide 
qui sabio, aici e à Tentour, 90 qu'ero Tobro felibrenco ? Qui 
jautabo de 90 que diù, un joun, salva l'amo miedjournalo ? 

Alabets, que fasquebem nostro colho felibrenco, eron dus 
tres, gaire mai; aro, de tout caire venen numerouses, les qu's 
nous aus cresen que nostre Miedjoun diù viure e se leva. Tabe 
pas tems de se repausa, e cai, plus fort que jamai, travalha a re 
coula nostro lengo e fa couneisse nostros revendicacius; cai, 
que jamai, fa uno proupagando sens relais ni pauso, proche 
toutis les Miedjournals que, dincos aro, sount damourats indifen 
à nostro obro. 

Que de mai bel que 90 que voulem, e cap de mainatje del Lengo 
nou pot refusa d'estre des nostris, alabets que saura quino 
nostro toco, e quinos sount nostros ideios : l'amour del terra* 
ount sem nascuts, qu'aco, mai que re mai, nousja aima la gra 
patrio; le respect de nostro lengo, aquelo qu'abem apreso as jo 
urouses de nostro enfanso; la grandou de nostre Miedjoun, ter 
toujoun en bourrasso pes centralisaires. Au tournam dire, quii 
le filh del Lengodoc, le mainatje de nostro ra90 e de nostre sol 
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mounario à nostro obro ? Ni a pas cap. Tabes, ardit, felibres de la 

Moundino, legeires de La Terrò d'Oc ! Ardit, e fasets veni ame 

nous aus toutis les amics que couneissets. En s'agrumelan à nostro 

colho, adujaran, elis tabes, à soun avenimen e à la reussito de 

nostro belo e bouno obro miedjournalo. 

Nadofoln. 



ÉVOCATION MERIDIONALISTE ! 

Nos modestes Cadets oublient apparemment la fameuse conduite 
de Grenoble, conséquence de leur estivale descente de la Courtilhe 
en Terre d'Oc, pour ne précher que l'union et la concorde dans 
leurs hybrides revues et leurs banquets exclusivement tenus dans 
Taussi suspecte que cosmopolite Lutèce. 

Je n'ai nulle préventicn contre le Feti Foìlct, revue de Gascogne 
et de Languedoc, venant de renaitre de ses cendres pour nous 
donner une «r superbe lettre à Mistral *. 

J'ai combatti!, en efYet, dans les mèmes journaux avec son 
directeur, en faveur de notre cher et regretté poète Paul Froment 
et je remarque aussi, parmi ses collaborateurs, une charmante per- 
sonne qui, selon la familière expression en osage, « me touchc de 
très près » ; mais pourquoi reprocher au maitre provencal son 
absence aux tetes du Centenaire, alors que M. Boyer d'Agen, 
auteur de La Missive et cadet dirigeant, n'ignorait pas que M istmi, 
présent au dit Centenaire de Jasmin, aurait le méme soir prèside 
le banquet protestatale où tous les felibres ont renio ces faux frères, 
Cadets de Gascogne ou d'ailleurs, venant qualifier nos regrets 
mélancoliques d'un glorieux passe de « fumerons et d'odeurs nau- 
sea bondes ». 

Ils aspirent à la « conciliation » après nous avoir froissés dans 
nos plus intimes cojivictions, ils glorifìent cornine nous « la renais- 
sance romane » et ne soufflent mot de la partie essentielle de notre 
programme « meridionaliste ». 

Il est vrai que lors de la fondation du félibrige en 18S4 sous ^ es 
ombrrges du chàteau de Font-Ségugne, Roumanille n'avait en vue 
que la restauration de l'idiome provencal, la remise en honneur 
des souvenirs et mème des croyances d'autrefois, mais ce pro- 
gramme s'est depuis développé naturellement. 
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En renouant la chaine avec les siècles qui virent s'épanouir pour 
la premiere fois la civilisition et la poisie méridionales, nos ainés 
ont fait également revivre la tradition, et notre but est la nouvelle 
conquète de notre personnalité régionaliste avec les conséquences 
qui en dérivent. 

La mise au point de nos revendications, bien différentes des 
vagues aspira tions des Cigaliers, Cadets et autres Méridionalistes 
pourrire, est d'ailleurs du ressort du futur congrès tendantau grou- 
pement fédératif des félibres de Languedoc et de Provence et dont 
les travaux préliminaires doivent incessa mment se manifester lors 
de la réunion prochaine des membres déjà choisis du Comité 
d'initiative. 

La réponse de Mistral ne pouvait étre que courtoise, mais le 
motif qu'il donne, postérieurement aux événements survenus : « Il 
me seyait de toute facon de laisser la parole aux représentants des 
générations nouvelles », est bien une approbation significative de 
notre facon de penser et d'agir. 

En pouvait-il étre autrement de celui qui, invoquant dans 
Calcndal l'àme de sa patrie, s'écrisit : 

« Ame de mon pays, toi qui rayonnes eclatante dans sa langue et 
dans son histoire ! quand les barons picards, allemands et bourgui- 
gnons pressaient Toulouse et Beaucaire, toi qui enflammas de tous 
lieux contre les noirs chevauchenrs les hommes de Marseille et 
les fils d'Avignon ! 

« Par la grandeur des souvenirs, toi qui nous sauves l'espérance, 
toi qui dans la jeunesse, malgré la mortetle fossoyeur, faisreverdir 
plus chaud et plus beau le sang des aìeux; toi qui, inspira nt les doux 
troubadours, fais ensuite gronder telle que le mistral la voix de 
Mirabeau ! 

« Car les houles des siècles, leurs tempètes et leurs horreurs ont 
beau méler les peupks et erTacer les frontières, la terre maternelle, 
la nature, nourrit toujours ses fìls du mème lait; sa dure mamelle 
toujours à Tolivier donnera l'huile fine. 

« Ame éternellement renaissante, ame joyeuse, fière et vive, qui 
chantes dans le bruit et le vent du Rhóne ! àme des foréts harmo- 
nieuses et des calanques ensoleillées, àme pieuse de la patrie, je 
Cappelle. Incarne-toi dans nos vers provencaux ! » 



LoUÌS DE RiVALTA. 
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NAOÀL W MA ©fiOULLETO 



Le Cèl es tram, la talhado (i) jangoulo, 
Le grilh es mud, l'aùcèl sensgargalhol, 
Soul, le courbas, matatruc (a) parpalhol, 
Carnho en brandin soun plumalh negre d'oulo. 

Mai arrucad qu'un levraùd dins soun jas, 
Mentre que V grep estrisso la laùrado, 
L'ome, à V mitan de touto sa nisado, 
Bufo su' r tane de calque piboulas. 

En toutfìelan, la menino alugrado,(3) 
As menudots devano un countarel, 
Que les fa rire à se crevar la pel, 
O lour arrinco un tros de legremado. 

Pam! pam! — Un paure à la porto a tustat : 
« Soun mort de fam, $a dits, e de lassiero; 
« Vous, qu 1 a 'stalbiat Taùlasso patimiero, 
« Brave mourtal, d'un gus ajets pietat! » 

— « Partajarets moun leìt e ma fougasso ; 
« Dintrats, paùras, respoundet un droullet, 
« Ets tout descaùs e devets abe fret, 
« Al ped del foc anats prene ma pla^o. 

« E quand serets pechud (4) e rescalfad, 
« Pregarets Diù per nostre pitchou fraire, 
« Que dins un nap trouvet ier nostro maire, 
« E dount cadun mai que cadun es fad. 

« Pregarets Diù, tabe per la menino, 
« Qu'a septanto ans, e qu'aiman en angels : 
« Oh! se poudiots alanda sous dus els!... 
« Paùro menhè! toutjoun dins Tescurino! 



(1) La talhado, le tallii». 

(2) Malatruc, sourd, maladroit. 

(3) Alu grado, arettgle. 

(4) Pechud, repu. 
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€ Pei pel papa, per la marna, per iou, 
« Un bricounet pregarets Nostre Senhe : 
« Que subretout, e de gracio, m'ensenhe 
« A deveni de joun en joun milhou! » 

E. Lamourère. 



C-eUKTBS 9SI PIPI 



Las Fennos e les Secreta 

(Counte-fablo d'aprèt La Fontainb) 

I 

Se voulets jamai fa quicom à l'amagat, 
Anguats pas, si-ou plèt, protche de la cousiao ; 
I atroubaiots moulhè, bèlo maire, cousino, 
Que leu dins tout l'endret n'au auron encantat. 

E, ajusto le brabe Pepi, belcop d'omes semblon las fé 
d'aquel biais. 

Abion, en-t-a nous-aus un mouliniè, Ìejan-Pierrou, que se \ 
just de marida ambe la Tounil del Pachoc, poulido fennoto, 
qu'abiò le fìssoli pia afilat. 

Qiie vous enmajenaiots que fasquet, aquel moustre de Jan Pi< 
per esprouba la sìu fenno, raport à la lengo? 

Jamai pouirotsvous au refigura. 

Abiò serbit en Africo epourtatentreautroscuriousitats de la 
un iòu bèi coumo le miu cap, un iòu d'autrucho qu'es Ai 
traucon per les cura-les e n'en vendre le clesc ; un d'aquelis 
que s'en faiò uno mouleto per uno escouado ! 

Dounc, tournet piena Tiòu, le mouliniè, ambe d'aìgo, e la 
vengudo, le s'empourtèt al lhièit, le rescalfuran joubs le plum 

Al miei de la nèit nostre ome se met a gula coumo 'n èclo : 

« Ai! ai! ai! maina, l'artel! Ai! ai! ai! marna, la cambo! » 

Sa fenno se derebelho e i demando, pietadousomen, 90 qu'a 

El, res! Quirdo toutjoun, bramo coumo 'n aze:«Ai! ai 
marna ! » Al cap d T un moumen, s'amaiso e dits : « Vejos, Tour 
Tiòu! vauc fa Tiòu, poundi. Ai! ai ! ai! » 

— Foutut piot, i dits sa fenno, cou...fèssos, belèu, ou venesp 
Sabes be que 's omes pounden pas ! 
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— Te, gal-le, tout frese e tout caud ; èro pas trop leu, i dits el, 
'a fait veni las susous. 

A palpos d'aòord, pei, per aumilhou vese, aluman le lum, nostro 
olio estabournido, pousquèt pas fa de mens que d'au crese. 
Couci se fasiò acò? Saquela òro be un iòu, un iòu pauc ourdinàri, 
>umo n'abio jamai vist cap, ni à Castanet, ni à Bazièjo, pas mai 
l'a En Craman, pe 's mercats. 

— Ta pia pot esse, se pensabo elo, les pouls n'en fan be calque 
>p de pitchounets ount i-a 'no sèrp ( x ) dedins. 

Revengudo de l'estounomen, soun ome i diguèt : « Anguos pas 
ivardeja 90 qu'as vist, que me òatejaion « Clouco ». Proumet-me 
secret. 

— Badinos, belèu, proumetèt la Tounil, vos qu'anguoi fa rire le 
ounde? 

Causo aproumeso es pas causo tengudo, sadisen. Tant es vertat 
l'a punto d'albo, per abant de prene le cafè, la Tounil s'acouitabo 
js'en ana en-t-à la Margaridou del Pecoul per i counta ristorio à 
mrelho : 

— Vous demandi le pus grand secret: le mìu ome vene de fa'n 
>u conmo 'no coujo ! 

— Me couneissèts pia prou, sadits l'autro, per poude vous fisa'n 
»u ; mès me le farets vese, eh ? 

11 

Memtre que las dos coumairos charrabon, le Jan Pierrou qu'es- 
>utabo per un trauc roumiabo uno venjenco. 

Pia dou9omentou, aban de fa autro causo, alandèt le trauc de 
iòu, e vou'n disi pas mai !... 

Placet l'iou al miei d'un panie, suòre un lhièit de palho, amourou- 
>men, e damourèt. Leu, leu, dins le pais, la causo èro sapindo: 
>utos las fennos s'agrumelaòon e se parlaòon, en se fasquen jura 

secret de la grando noubòlo del joun. 

Dits la crounico, que l'acusabon al paure poundeire de n'abe fait 
11 bèi coumo 'no PÒ90 de cìnq cents, tant las noubèlos creissen de 
duco en bouco. Mès 90 qu'i a de pus poulit, es que le Jan Pierrou, 
)ròp abe metut soun iou dinsTengart, se tiret de dabant, eque, en 
roucessiù, fennos, omes e goujats, tout le pays anfin, s'acaminabon 

[1) Au crest*n cncaro as camps : On premi pour des cuufs dj coqs cjrtains p;tits ocufs stcril-.'s. 
forme bizarre, que pondent quulquefuis lus jeun^s poules. A. KARR. 
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vès le mouli per vese le fenoli meno, toutisestounats que fusquesson 
tantis, aprep abe proumetut le secret. 

La Tounil, brico bestio, cresen le sìu ome à Lanta, fasquèt paga 
un sòu a cadun en dintran. 

Apèi, quand fnsquèben toutis dedins, pia alignats, curiouses e 
retenin le poulsa, la Tounil va querre le panie, le descapèlo... 

Un ferum mountèt al nas des curiouses, mentre qu'un filetou de 
fum descapabo de l'iou. 

N'i-abio que dision : « Es uno boumbo; n'èi vistos atal alreji- 
ment ». D'autres : » Es un iou en sucre, un iou de Pascos, mes! que 
put ! » 

Mès le pus rouat de toutis, le Ragot, qifapelan, diguèt:« Au 
abèts pas debinat, i sabèts pas res, cap. Coumo soun Ragot le Faissiè 
acos un iou, mès vai pas rès. Vesèts pas qu'es un iou couat!... 

E desculefèt, el. 

Sabèts se se vudèt l'engart ! 

Jan Pitchou. 
Castanet, 27 de nouvembre 1898. 



N ADAL- 

Dins la pia fredo neit al grisàstre clouquiè 
Tindon coumo d'argent las claros campanetos; 
Subre 1' brounze daurat les prims batants d'aciè 
Martèlon vitoment un aire de glaudetos. 

Va tusta mièjo-neit al lusent balanciè, 
Dins le ccl esclarit puntejon d'esteletos, 
Al cor illuminat joubs le blous lampesiè 
Mounto le cantsacrat coumo une voux d'angetos. 

Sounats! sounats toutjoun ! o campanos d'arai, 
Que restrounisque mai vostre antic campanai 
Subre V pais tourrat que vostre brut abounde 

Cantants, jouves goujats, donos, clercs e fìdèls, 
Al brès de l'Efant-Diùs venèts viels pastourels 
Va naisse le Segnou, le Salvadou del mounde. 

25 de décembre. J. Gayssot. 
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A moun excellent amie Al, Nicolai, 

Avoucat à la Cour d'affli de Bourdetts. 

Aquesto antico e belo enforo, 

Pencho-là, la set me deboro, 
E beleù qu'ausiren de sa panso, soun col, 

O moun amie, ambe la mousso, 
Lou glout tant belousat e rouge que la pousso, 

Quauco cansoun preno soun voi. 

A, per nous aus coumo es sacrado 

Aquesto enforo qu'an troubado 
Dins un regat ounte dumpei sieclos dourmio (i). 

Un terrailhè gales l'a feito 
— De Roumo aben apres l'art ount elo se deleito 

En Gre90 mai de tout acò. 

Lous cantet jamai nado lyro; 

Jamai sus tabletos de ciro 
D'aques vins de sous flancs lous noums nou s'escriboun. 

Qu'acò feit aquelo glouriolo 
Mès qu'atgessin franquiso e frescou qu'afriolo 

E que bressessin la rasoun. 

E qualos rudos eschuridos 

N'en dibion fa dins lours partidos 
Nostes aujouns qu'abion frane riso e boun parla! 

Sens abe voste noum magico, 
Nostes vins, ò Falerme, ò Cecubo, ò Massico 

Eron be cranes saquela ! 

Celebren-lous nous aus, de geire 

Courounats, leben noste beire : 
Glorio mescounechudo, à tu, que sout lous pès 

Raflado de las vielhos soucos. 
Embeudairo, escrumouso, à gros boulhs dins las toucos, 

Autres cops, sannouso gisclès! 



(i) Cimctière gallo-romain, prcs le Mas-d'Agenais, mai 1898 
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A noste appel, o, nat esclabe 

S'agirà pas, anent e grabe, 
S'empressan de berca la flatouso liquou. 

Esperen pas Thais, Glycero, 
De drollo bloundo ou bruno en chlamyde leugèro, 

Citharo en man, cantan l'amou. 

Se mailo plus Tapi vivace 
A la roso, à lire que passe 
Taleu, as myrthes verts dins lous jouyous festins. 

O tems droumits dins vosto glorio ! 
Malur! aro qui sat s'es plus que per memorio 

Que s'ie parie enquere de vins! 

Mes dins lou boun tems de ma primo 

D'un plant que sul tap d'uno cimo 
Autres cops moun pape, tout jouen, abio croumpat 

Fasquei un vin dount respoundi, 
La frago lou parfumo e, m'augrat que n'aboundi, 

Per mous amics prou n'ei gardat. 

Sera d'aquel dount l'amo es pieno 

De mystere que voli preno 
E beboran à tout 90 d'antico e de grand 

Qu'aquesto enforo nous rappelo, 
E que dumpei tant jours uno pousco capelo 

Que mous cants escampejeran. 

Mas-d'Agenès. Maurico Joret. 

OOXJlTT-A.Pt-A.3L.I3:OS 



An metut le Mascari pourtiè à un bel oustal nouvel del fieral 
Sant-Estienne, proche del Grand-Round, e poudets crese que s'en 
crei e que n'es fier. Es el qu'au fa tout marcha dins aquelo grando 
bastisso, de la cavo al graniè t'au passo tout en revisto touto la 
santo journado, e es pas per dire, mes tout es pia tengut, lusis e 
brilho qu'es un plase; mès gauso pas trop encaro se prounounca 
sus loucataris, attend, espero per se fa uno oupiniu sur lour 
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coumte, e tabes, aquesto semano passado, alabets qifun banquiè de 
Toulouso fasio prenne des renseignoments sur un des loucataris 
d'aquel oustal, le Mascari, que parlo quand voi coumo un libre, 
diguet al coumis que demandabo les rensegnoments : « Moun 
amie, vous caldra tourna passa la semano que ven, vous direi co 
que vai aquel bourges, car alabets m'aura dounat las estrenos del 
joun de Tan. » 

• * 

Sabi passe couneissets le Cuquet, de Blagnac, belèu que Tabets 
vist croumpa per estalbia las sardos rancos, les escais de mounje- 
tos, les caulets estadisses; enfin es un sarro-piastres coumo n'i a 
pas gaire, e am' aco à soun aise vou'n respoundi : a uno bordo de 
dus parelhs, e mai un pauc d'argent enta V noutari; se d'azard i 
dintro dins le falset un louvis d'or, poudets estre sigurs que jamai 
plus nou revei le joun, tans d'amassats, tans de sarrats. 

S'au poudio, le Cuquet s'au manjario, me coumprenets, e 
gar'aqui que sa fìlho se va marida ; trastejo beleu, la pauro, per que 
soun paire i doune quicoumet e l'aduge atal h se mettre en menage, 
e à la velhado la drollo i dits : 

— Digats papa, me dounarets-be quicom ; pensi que per un cop 
poudets vous destoura. Anem vejem papa, que me dounarets per 
ma noco. 

Le viel sousco bravo pauso e i respound : 

— Te dounarei moun counsentoment e mai aquel de ta maire. 

Xadofoun. 



MOUSSU, Y0US LA CAL MARIDA I 



Le brave ritou de Fendelho, 
Q.u'a la lengo n'abio pas pelho, 
Un joun aget à coun fessa 
La maire del Jan Dubessa. 
<< — Le miù goujat, i diguet ciò, 
Es nascut joubs maissanto estelo. 
Fa pas res de bou de sous digts; 
Semblo poussedad des esprits. » 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 



« — Chut! fa le capela, pacieri 
Ajas en Diùs pieno fisenco : 
Les efants sount coumo on les 
Countunho, amen, tnea culpa ì 
« — Disi : moun fìlh manco 1; 
Va trop souben bese mestressc 
E dins Tauberjo s'entuta. 
Que calcino fa per l'arresta ? » 
'< — Per l'arresta, bravo cresti 
E per acassa sa marrano, 
N'i-a qu'un estec : tei cai brid 
E p'r aco fa le marida ! » 
« — Obe ! » respount la peniti 
Fa T sinne de la croux, counte 
E, daissant le counfessiounal, 
Traquet, traquet, gagno l'ousl 
Le pigre ven de la belhado; 
Sa maire i fa' n' amagnagado 
E fi dits : « — Jan ei cougidal 
Que sarios milhou maridad ! » 
« Des pecads vielhs, aro el se ] 
Vaù coumenca la penitenco ! 
E mai que ne fasque pas trop, 
Me facharei pas al galop. » 
Sa maire i dits : « — La Jousel 
La couneisses, nostro vesino! 
Aco 's uno fenno d'oustal, 
E qu'aura d'escuts à bel tal. >/ 
Entìns, tant baratet, la maire, 
Que le fìlh, sens atendre gaire 
Fousquet vitomen maridad, 
E dins l'an paire d'un mainad 
Aprep Tur ven la malo causo, 
Coumo al barrai se met la rai 
E la discordo anguet passa 
En 90 del paure Dubessa. 
Janou tenio grando taino, 
Ero en brego ambe Jousefino, 
xMès le droullou de toutis dou 
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Le fourrupabo de poutous. 

En raujan va dire à sa maire : 

« — N'eri dounc un tant grand pecaire, 

Per me marida vitoment 

E me fica dins le tourment? » 

« — Bisques pas, perco qu'en maridatge 

Le soulelh se mesclo à l'auratge; 

Se t'ei maridad, Janoutou, 

Es la culpo à moussu V ritou. 

Un joun soun està do à counfesso 

Le prega que me counselhesso , 

El me diguet : « Per le brida, 

Vous cai, cop sec, le marida ». 

Jan met aco darre l'aurelho. 

Le lendouma quitto Fendelho, 

Amb l'andusac e V foussou. 

Per paleja subre un coustou. 

Ja, s'augissio, dabant l'auroro, 

La muto del ritou, de foro; 

Troumpeto, aici ! Taiot, a là ! 

Pialhabo nostre capela. 

Coumen9oun de senti, les gousses, 

E le cassaire met les pouces 

Subre Tosco; la lèbre part... 

La tiro... mès futch Taurelhard! 

Le ritou se degousilhabo : 

« — La lèbre ! la lèbre ! » bramabo. 

E le Janou de fi crida : 

« — Moussu, vous la cai marida ! » 

Xavier Rivière. 



LES LIBRES 



JlMBELLT 0) 
Por Augustin Qubrcy. 

Lou boun felibre de la Salimelo de Barraquet ben de nous balha 
ino agradibo broucaduro. Jimbelet, acos un brave brau carsinol 
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que menon àn uno corrida de mucrte à Mountalba. Lou paure brau 
y aujis pas maliso, e se quito pica de banderilhos, espantat, sin 
inbana soun raounde. Quoro lou matador es cap à cap ande Jim- 
belet, a bergounho de lou feri, amor soun ingatxaduro bravo e 
amistouzo : 

Ba querrc un pugnad de pasturo 
E Jimbelet, la paouro creaturo, 
Oubliden insultos, blassuro. 
Siòc soun assasin, coumo'n agnelas. 

Acos oucaziu per Quercy de fa uno poulido peso trufandiero 
subre las grandos corridas, sa dizon, que nous balhon,eoun menon 
« tres bedelous de quinze mezes ! » 

Per yo, n'aymi pas las coursos de braus, mes s'agradon al pople, 
lou boulounti. Sounquo que cai de bravos e bertadieros coursos, 
coumo à Toulouso al mes d'agoust pasat, e nou uno bilano far- 
se txado. Es tabe lou betxayre de Quercy qu'estimaio milhou lous 
ansianis jocs nostris. Acabo sa peso atal : dis que lou felibre que 
bentxo lou brau carsinol, 

Sap que dessus l'Espagno de las cornos, 

Des Volapies, de las Adornos, 
(Qu'en maten Jimbelet crey fa famus trabal : 

Bona quadrillo ! ) 
Y a TEspagno del Cid, de Cristobal, 

De Cervantes è de Murillo. 

B.-Fr. 



MCTIOIMIRE ETTHOLONQHE DE LA LAI6UE 6ASC0IIE 

Avec la racine CelU ou Grecque de chaque mot Gascon, suivi du mot 

frangais et latin 

Par Alcée rHUREtXEXYJX 

Avocat à la Cour d'Appel de Paris, chevalier de la Légion d'honneur, autcur de Las Belhados 
de Lei tour o et de l'éditlon, avec traduction et commentai res, de Las Obros*de Garros, lo poeto 
de Jeanne de Navarre. 

Les langues méridionales sont devenues, surtout depuis le 
commencement de ce siècle, Tobjet de travaux chaque jour plus 

(1) Mountalba, Inmoullaio Fotestié. 
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considérables. Les Allemands se signalèrent à la recherche de leurs 
origines, et les savants de France et d'Angleterre ne tardèrent pas à 
s'engager à lcur suite. Il en resulta dabord la fondation d'Associa- 
tions d'études, dans nos provinces qui ont conserve l'usage de la 
parladuro mairalo. Elles ne suffìrent bientòt plus à la curiosité légi- 
time, ou plutòt au sentiment patriotique locai. En effet, la plupart 
de nos départements méridionaux ont aujourd'hui leurs sociétés 
personnelles, travaillant a la reconstitution de leurs traditions et de 
la langue des aieux. 

Il n'est que juste de signaler parmi les ouvriers les plus vaillants 
de cette renaissance, Tauteur de Las Belhados de Leitouro, types 
élégants et fidèles du pur gascon actuel. Il chercha longtemps un 
objet de comparaison au XVI C siècle ; et voilà pourquoi il remit en 
lumière Las Obros à peu près perdues de son compatriote 
P. de Garros, poète de la reine de Navarre, le parfait modèle du 
gascon de cette epoque. 

Il est arrivé ce qui était inévitable. Quelques explorateurs, partis 
à la découverte des origines de nos dialectes, se sont égarés, trompés 
peut-étre par des idées préconcues ou par une connaissance trop 
superficielle de l'objet de leurs recherches. Ils ont, en efìet, cru 
pouvoir affirmer que nos langues aquitaniques s'étaient forraées à 
une epoque indéterminée, avec du latin corrompu, ne prenant pas 
garde qu'elles sont ses aìnées de plus de mille ans. Et cette solution 
erronee a été acceptée par ceux, trop nombreux, hélas! qui croient 
avant d'apprendre, et fort légèrement propagée par la Science Offi- 
cielle. 

Alcée Durrieux, gascon d'origine, familier de nos dialectes anciens 
et modernes, a consacré dix années de sa vie laborieuse à Texamen 
de la question. Il s'attache à prouver d'abord que la solution pro- 
posée est historiquement inadmissible ; il établit ensuite, avec le 
secours de la philologie, Vorigine Celto-Grccquc commune aux lan- 
gues de la Gaule, de V Italie, de V Espagne et du Portugal, 

Ce beau travail sera publié en deux volumes, chacun de plus de 
400 pages. 

Le premier volume sera divise en deux parties : i° Historique; 
2 Philologique. 

Le tirage sera de 100 exemplaires, sur papier de Hollande, en 
caractères elzévir, et le prix de la souscription de 30 francs, paya- 
bles savoir : 15 francs contre Tenvoi du premier volume, 15 francs 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC i b 



sur l'envoi du deuxième volume et de la prime. Il esten, effet, offert 
cornine prime à tout souscripteur : 

i° À. Durrieux. — Las Bclhados de Leitouro, i voi. in-18 jésus, de 

45° P a 8 es ; . 

2° A. Durrieux. — Psaumcs de David, de Pierre deGarros, i voi. 
ili- 1 8 jésus, de 400 pages ; PoSsies Gasconnes, de Pierre de Garros, 
1 voi. in-18 jésus, de 360 pages; Pastorale Gascomie sur la mort 
d'Henri IV, de Jean de Garros, 1 voi. in-18 jésus, de 128 pages. 

Le souscripteur est prie d'indiquer son choix pour la prime n° 1 ou 
n° 2. 

Adresser les souscriptions à M. Gaston Foix, imprimeur-éditeur, 
a Auch (GersJ. 



LOTJ MATI 

Res nou poulso enquèr' demest lous camps muds 
mes vaqui que leu, pel cel que s'atindo 
ras lou pech grisas parèis, e s'alindo 
coumo un loung riban, sannouso, uno lutz. 

A travetz vimiès, fraisses e sahutz 
de l' Angelus fuch la cansou que tindo, 
la cansou que vai, subre l'aigo lindo 
mouri, dousso coumo un cant de lahutz. 

Pei, tout en un cop un jit de fec trauco 
louscruns; entre-lems que de sa voutz rauco 
proche d'uno bordo, alai, crido un gal ; 

e l'ausel, dels rams verds ount s'arremoso 
chisclo pel soulel que, coumo uno roso 
s'espanis, e, pian, s'enairo trinfal ! 

Charles Derknos. 
Vilo-Novo sur Lot. 



A Vemprimario se sount enganats en metren al founds delpoulid Counte 
deNadal, que dounebem dins le darnie numero de La Terrò d'Oc, la sinna- 
turo de A. Gadal. Aquel superbe boxici de proso es de nostre f elibre 
Cu. Derenos, eia valgut as a ostris darti es jocs flourals le prumiè preti 
de M. le Ministre de VEnsenhomen public, reservat à la proso lengo- 
d onci ano. 
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THÉATRE FRANCOIS. — Pour les fètes de Noél le Théàtre 
Francais a donne V Enfant Jesus, mystère deCh. Grandmougin. 

La pièce était montée avec beaucoup de soin, et les décors et les 
costumes, entièfement nouveaux, ne laissaient rien à désirer. Les 
artistes se sont montrés à la hauteur de leur róle et tous ont bien 
mérité les bravos qui les ont salués ; mais nous devons féliciter 
surtout M lle Diska lorsqiTelle emploie toutes ses séductions à tenter 
le mage Balthazar et à l'empécher de partir, et enfin M ,,e Sandre, 
qui rend le mieux possible le róle diffìcile de la Vierge; M. Charny, 
le mage Balthazar, et M. Joflfre, le berger Mihiel, qui sont toujours 
excellents et qui disent très bien les vers grandiloquents et harmo- 
nieux de Grandmougin. M ,,e Nelly Bonheur fait très bien l'Ange, et 
M. Bénédict, le Sphinx, s'est fait une tète curieusement réussie et 
dit avec grande majesté la belle tirade que le poète fait prononcer 
à la bète symbolique. 

Bref : un succès. 

Dans Le Passant, ce délicieux bijou de Coppée, M mc Boyer, 
Sylvia, s'est fait fort applaudir et a dit ces vers merveilleux avec 
grande intelligence et remarquable pureté. 

J.-R. 

THÉATRE DU CAPITOLE. — Exception faite pour la troupe 
d'opera comique, très bien composée,etquihierencore dansl'exécu- 
tion de Manon s'est montrée réellementsupérieure, cela va toujours 
de mal en pire au Capitole et que de désillusions donnent MM. Boyer 
frères à tous ceux qui, au début de la nouvelle direction, avaient 
cru au relèvement de notre grand théàtre. Voilà deux mois passés, 
bientót trois, que les débuts ont commencés et, encore inachevés, 
ilslaissent la troupe de grand opera incomplète. Ce n'est pas faute 
de nous avoir présente toute une sèrie de ténors, plus insuffisants 
les uns que les autres, les barytons aussi à l'avenant. Enfin voilà 
que, sous prétexte de soirées de gala, on nous a fait entendre 
M. Cossira, hélas! Cela ne justifiait guère Taugmentation du prix 
desplaces; véritablement la très large subvention municipale est 
plus que suffisante pour l'engagement des artistes que MM. Boyer 
recrutent, et notre grande ville n'a pas à se montrer très fière de 
son théàtre de grand opera. 

Ganitel. 

Lt Gtren : G. Hbrthoumieu. 
Toulouio. — Empremario G. Berthoumieu, carriòro de U Couloumbetto, ao. 



Digitized by 



Google 



ETUDES FÉLIBRÉENNES 



OH IiA FÉOÉ^ATIO^ 

C'est sous Timpulsion du Félibrige qu'est revenue sur Peau la 
question un peu délaissée de la Fédération. Alliance latine dont 
Xavier de Ricard et le regretté Auguste Fourès se sont faits les 
vaillants champions, déclarations fédératives retentissantes de 
Charles Maurras et Frédéric Amouretti qui se reproduisent souvent 
dans les assises félibréennes sous forme de discours et de brindes, 
Ligue occitane encore en voie de formation, sont les diverses 
formes sous lesquelles le fédéralisme essaie de se faire jour. Cest 
aux Félibres qu'il appartient de résoudre pratiquement cette ques- 
tion capitale et de la faire rentrer de la région spéculative, où elle 
semble s'ètre complue jusqu'à ce jour, dans le domaine de la 
pratique. 

Pour atteindre ce but, les premiers efforts du Félibrige doivent 
se porter sur la fédération des écoles. 

Les statuts régissant cette corporation ont créé un embryon de 
fédération par l'établissement de maintenances sous la direction 
unique du capouliè; mais ces maintenances souvent arbitraires et 
non fondées sur la distribution dialectale, comme cela de/rait étre 
logiquement, et ayant à leur téte des hommes sans doute dévoués 
mais qui considèrent leur mission plutót comme une distinction 
honorifique que comme un poste de combat qui entrarne des 
devoirs impérieux, ne semblent point remplir le but que s'étaient 
propose leurs fondateurs. 

Aujourd'hui, les écoles combattent en tirailleurs et non comme 
une armée compacte destinée à assurer une victoire definitive, il 
serait dont urgent de réunir ces écoles par un lien solide, effectif et 
durable. 

Le principe de la fédération reposant sur l'adhésion volontaire, 
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le premier devoir qui s'impose est de faire cmettre par chaque 
école félibréenne un vote formel et de transmettre le procès- 
verbal de ce vote au siège de la maintenance, dans l'état actuel du 
félibrige. 

N'appartiendrait-il point à VEscolo Moundìno, qui a pour organe 
La Terrò d'Oc, revue federaliste et desrevendications méridionales, 
de prendre l'initiative à ce sujet ? 

Si les diverses écoles de la maintenance adhéraient àia fédération, 
on aurait établi la fédération provinciale parlaquelle il serait facile 
d'arriver à la fédération de toutes les provinces de langue d'Oc 
après leur adhésion individuelle. 

Les provinces fédérées fourniraient ainsi un tout compact qui 
permettrait au Félibrige d'entrer hardiment dans la voie des reven- 
dications méridionales, voie qui n'a amene jusqu'à ce jour que de 
légères satisfactions. 

P. Fagot. 

LA TERRÒ MAIRALO 



O terrò d'Oc, sus toun faudal 

Coumo antan En Pèire Vidal 

E tantis mai que de soun dal 

La mort a coulcads dins la coumbo, 

Ei durbit la perpelho al lum, 

L'ausido as cants de l'auselum 

En dintrant dins le revoulum 

Que del brès nous porto à la toumbo. 

O terrò d'Oc, jouts toun còl blous 
Qu'es un casal espetaclous 
Dount las estelos soun las flous 
Ei begut al got d'ambrousìo; 
Ei soufrit, aimat e cantat, 
E moun bel raive de bòutat 
En rimos claros Tèi pastad, 
O maire de ma pouesìo ! 
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O terrò d'Oc, terraire miu, 
Cascalejant e brave niu 
Ount toutjoun, minable roumiu, 
Soum vengud nVabeura de vido, 
Te balbi moun poutou coural, 
O moun glourious pais mairal, 
Subre les pots de pur coural 
D'uno tiuno drollo poulido. 

O terrò d'Oc, quand serei las 
De la vido e que sense glas 
M'empourtaran, fred coumo glas, 
Per me rebouhdre jouts las turros, 
A-n-aquelo ouro souloment 
Se desfa^ara moun sirment 
De t'aima passiunadoment, 
O regino de la Naturo! 

J.-Felician Court. 



A PROPOS D'UNE LETTRE 



En de trop nombreuses circonstances, le Félibrige, de la part de 
certains esprits, a été accuse de tendances qui, au point de vue 
national, n'étaient pas les siennes. 

Le mot grave de séparatisme a méme été prononcé. 

Nous sommes heureux de publier la lettre suivante écrite ces 

temps derniers par le grand poète F. Mistral, lettre qui est de 

nature à dissiper tous les malentendus possibles à propos de nos 

sentiments patriotiques, et dont les termes seront assurément 

approuvés par tous les félibres. 

N. D. L. R. 

Profondément dévoué à la patrie francaisc parcc que provencal et 
passionile pour ma Provence, je m'unis loyalcment à tous ceux qui se 
dressent pour sauver les traditions nationales de la France. Convaincu dès 
longtemps que la destruction des provinces, et de tout ce qui avivait leur 
personnalité, ne pouvait qu'éncrvcr les vicilles races libres qui ont mele 
leurs sèves dans le tronc gallo-frane, j'ai, avec quelques autres, consacré 
ma vie de poète à ranimer, à rajeunir les racines par lesquelles la province 
tient au sol et les attaches spéciales qui nous font aimer ce sol. Cela cttt, 
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pour montrer que notre particularisme est moins dangercux pour la France, 
que l'écrasement general produit par Todieux niveau unitariste. Mais, 
comme rien n'est inutile, pas raème les épreuves, j'espére bien que du perii 
que nous cotoyons aujourd'hui surgira l'émancipation de ces forces provin- 
ciales qui surent, en des temps plus tristes que les nòtres, secouer avec 
Jeanne d'Are Tinvasion anglo-saxonne et avec les Provencaux celle de 
Charles-Quìnt. 

F. Mistral. 



DISCOURS MÉRIDIONALISTES 



Dernièrement M. Georges Leygues, ministre de Tlnstruction 
publique et des Beaux-Arts, se trouvait à Villeneuve-sur-Lot, son 
pays d'origine ; àcetteoccasion, sesamis lui ayant offertun banquet, 
M. Leygues prononca un discours, où, après avoir traité sommaire- 
ment la question politique, il constatait que la France est encore 
un des pays où il fait le meilleur vivre et que les Francais étiohs a 
peu près les seuls à en médire ; et il ajoutait : 

Il n'empéche que Fon nous compare souvent à l'Angleterre et à PAmérique 
et que l'on nous offre en exemple les institutions de ces deux pays. 

L'assimilation que l'on tente d'établir est impossible. 

Ces deux pays ont leur genie propre — nous avons le nòtre. 

Nous appartenons, eux et nous, à des races difféientes. Nous n'avons ni 
les mèmes traditions historiques, ni les mémes aspirations. Nous somraes, 
enfin, placés dans des situations géographiques absolument différentes. 
Restons fidèles à notre passe, à notre genie, à notre race. Dèveloppons nos 
aptitudes, nos qualités essentiellcs, elles sont assez brillantes et assez fortes 
pour que nous n'ayons rien à envier à personne ; mais gardons-nous de vou- 
loir refondre notre cerveau et notre cceur. Nous n'y parvi endrons pas et nous 
courrions le risque de tuer Tun et l'autre. 

A la suite du banquet des Cigaliers et des Félibres de Paris, au 
cours d'une harangue pleine d'humour et de bonhomie, M. Leygues 
évoquaut l'oeuvre patriotique et grande accomplie par TEcole meri- 
dionale, disait : 

« A la mélancolie sans cause, scepticisme morbide venus du nord, nous, 
méridionaux, a-t-il dit, nous opposons notre sante morale, notre force, notre 
esprit et notre désir de vivre. Cest nous qui serons la digue qui arrètera 
Tinfluence déprimante du septentrion. a 

On ne peut qu'applaudir à ces parolessi sensées et qui résumentsi 
bien l'oeuvre que nous poursuivons quotidiennement, nous, les 
Félibres. 
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Bravo ! Monsieur le Ministre. Vous paraissez enfìn reconnaitre 
que l'action félibréenne a du bon et est pleinement justifiée. 

Je veux en conclure pour aujourd'hui qu'à l'avenir les Cadets de 
Gascogne, dont vous ètes le président, ne traiteront plus les Félibres 
avec l'animosité, presque de parti pris, que certains affectaient au 
début de leur joviale équipée du moisd'aoùt dernier. 

A ce moment-là, vous ne compreniez pas trop, je crois, notre 
raison d'ètre ; après les quelques escarmouehes qui ont suivi nos 
premiers contacts, après nos loyales explications, vous soutenez 
des idées qui sont nòtres; je m'en félicite pour mon compte per- 
sonnel et je vous applaudis des deux mains. 

Oui, Monsieur le Ministre, aimez-là notre patrie meridionale ! Et 
puisque vous ètes en mesure de le faire, gràce à votre haute situa- 
tion dans l'Etat, encouragez et secondez autrement qu'en paroles, 
ceux qui, ici, dans la République du Sole il, luttent pour sauvegar- 
der Tintégralité du genie de la race qui occupe son sol. 

Les Félibres, à l'occasion, sauront vous manifester leur recon- 
naissance. A. S. 



JULHET 

PouUsio inedito del nostre paure poueto lauraire Paul Froment 

La calou danso e lou bent dor, 
L'ome soul camino e remudo; 
L'aire es caud, la besougno es nido, 
Jito fet, lou grand soulel d'or 

Julhet flambo ; sus la pel nudo 
Lous glouts de susou pisson fort : 
L'aire es caud, la besougno es rudo, 
Jito fet, lou grand soulel d'or 

Dins la bloundo mar espandudo, 
Sul campèstre, rous de tout bord, 
Sans piètat la dalho es bengudo, 
Sus camps passo un ale de mort, 
Jito fet, lou grand soulel d'or 

Paul Froment. 
Vilo-Novo sur Lot. 
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L'ESCOLO MOUNDINO 

Le dimenge 15 de janvie, s'eron acampats al Capitolo les felibres 
de l'Escolo Moundino, per teni la reuniu generalo de cad'an. 

A qui i-abio le capiscol L. Vergne, les secretaris Bacquiè-Fonade 
e Cazelles e touto uno colho de felibres; demestabem vist Carles 
de Carbounieres, majoural; P. Fagot, A. Sourreil, J.-F. Court, 
J. Gayssot, J. Rozès, P. Delga, Chabriè, etc, etc. 

S'eron fai excusa : de Dordé, P. Chairou, Am. Estebe, Paul Foures 
e pia d'autres qu'abion pas pouscuts se randre. 

L'ordre del joun pourtabo la nouminaciu del bureu, e, al regret 
de touiis, nostre brave amie L. Vergne, qu'a tant randut de servicis 
à nostro Escolo, a dit qu'ero fourcat, à causo de sas oucupacius, 
que le tenen souvent foro Toulouso, de pas se representa coumo 
capiscol. Se noumo à sa placo And. Sourreil, e se decido a l'unani- 
mitat que Vergne sera capiscol ounourari de nostro Escolo. Sount 
renoumats toujoun per tres ans, Carles de Carbounieres e 
Paul Fagot, coumo joubs capiscols; Bacquiè-Fonade, secretari-cla- 
baire, e D. Cazeles, coumo secretari adujaire. 

Apei se douno detail des coumptes que sount aprouvats à Tuna- 
nimitat. 

Coumo toujoun, se faran des Jocs Flouralsen 1899, mèsaquest an 
es pas que la proso e la poesio lenguodouciano que sount apelados 
a councouri. 

Les councours de pin traduro ou de scalpraduro sount mandats à 
mai tard; l'Escolo Moundino a toujoun l'intenciu de douna des 
sujets tirats de nostro istorio miedjournalo, mès l'estat de nostros* 
financos nous permet pas encaro de vouta, coumo en 1897 e en 
1898, une soumo de 500 francs per cadun d'aquelis councours. 

Oungan, le Counselh general de la Nauto-Garouno nous a 
debrembat sa subvenciu e aco fa un trauc dins nostre falset. 

Apei sount recepiuts les nouvels felibres de l'Escolo Moundino e 
demest les nouvelis que venen aro travalha ame nous aus à revis- 
coula la lengo e l'amo miedjournalos sount E. Cumenge, ingeniaire 
en chef de las Minos; P. Chairou, noutari ; F. Lafont, libraire: 
J. Rozes, avoucat; G. Suran, coumis de las Countribucius indi- 
rectos; T. Guy, pintre; Ducuing, estatuaire. 

L'assemblado acabado, toutis les felibres qu'eron aqui s'en van 
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enta Toste Riche fa un repais amistadous e gai; calquis felibres, 
qu'abion pas pouscut estre des nostris le maitis, veneri nous rejugne 
e toutis charran de nostre bel Miedjoun, des grandis souvenis des 
aujols e de la vielho lengo des ancians. 

Nadofoun. 



En seguido de soun elecsiu coumo capiscol de TEscolo Moundino, 
nostre brave amie A. Sourreil nous mando la letro que vous dounam 
aissi dejoubs. Coumo au dits tant pia, va buta rete el tabes à nostro 
reviscoulado e am'el mandam toutis nostres gramecis al capiscol 
que s'en va e que nous tournara un joun ou l'autre. 

Toulouse, 15 janvier 1899. 
Messi eu rs et chers Confrères, 

Enprenant possession des fonctions de capiscol deVEscolo Moundino, tout 
en vous remerciant des marques de sympathie que vous venez de me 
donner, j'ai pour devoir d'adresser au dévoué capiscol que je remplacc, ainsi 
qu'au précédent Bureau, l'hommage de notre reconnaissanee pour leur 
part contributive au succès de la cause félibréenne en terre d'Oc. 

Le poste où vous venez de m'appeler est un poste d'honneur et de 
confiance ; je m'efforcerai d'ètre digne de votre bienveillance. 

Toujours, avec nos dévoués collègues du Bureau, vous nous trouverez sur 
la bréche pour soutenir, dans la mesure de nos moyens d'action, les intérèts 
de notre patrie occitane et de sa langue. 

Vive le Languedoc ! Vive Toulouse ! 

Bien à vous. André Sourreil. 

LES PROUVEN^ALS 

Aro que dins nostre terraire coumen^o à s'esplandi e à regrilha 
l'ideio felibrenco, es tems de fa couneisse à nostris legeires Tobro 
subre grando e meravilhouso del grand miedjournal, del grand 
pouéto qu'es nostre mestre e nostre chef, abem noumat F. Mistral. 

De tems en tems dounarem aìci calquos unos de sas belos poue- 
sios, toutos claufidos de l'amour del pais miedjournal; acoumensam 
avuei pel Cant de la Coupo, qùe se manco pas jamai de se canta 
dins toutis nostris acamps; car, aco se sap, i-a pas de reuniu, de feli- 
brejado coumo disem, sans que se cante la Coupo, qu'es Timne 
santo de nostro ra^o e de nostre pople. 
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.IL COU 



Prouvencau, veici la coupo 
Que nous vèn di Catalan : 
A-de-rèng beguen en troupo 
Lou vin pur de noste pianti 

Coupo Santo 

E versante, 
Vuejo à plen bord, 

Vuejo a bord 

Lis estrambord 
E l'enavans di forti 

D'un vièi pople fièr e libre 
Sian bessai la fìnicioun ; 
E, se toumbon li Felibre, 
Toumbara nosto nacioun. 

Coupo Santo, etc. 

D'uno raco que regreio 
Sian bessai li proumiò grèu ; 

Sian bessai de la patrio 

Li cepoun emai li prièu. 
Coupo Santo, etc. 

Vuejo-nous lis esperanco 
E li raive dòu jouvènt, 
Dòu passat la remembranco 
E la fé dins l'an que vèn. 

Coupo Santo, etc. 

Vuejo-nous la couneissènco 
Dòu Verai emai dòu Bèu, 
E lis àuto jouìssènco 
Que se trufon dòu toumbèu. 

Coupo Santo, etc. 



Provencaux, voici la coupé 
qui nous vient des Catalans : 
tour à tour buvons ensemble 
le vin pur de notre cru. 

Coupé Sainte 

et débordante, 
verse à plein bords, 

verse à flots 

les enthousiasmes 
et l'energie des forts ! 

D'un ancien peuple fier et libre 
nous sommes peut-ètre la fin ; 
et, si les Félibres tombent, 
tombera notre nation. 

Coupé Sainte, etc. 

D'une race qui regerme 

peut-ètre sommes nous les pre- 
[miers jets;] 

de la patrie, peut-étre, nous 
[sommes] 

les pilliers et les chefs. 
Coupé Sainte, etc. 

Verse-nous les espérances 
et les rèvesde la jeunesse, 
le souvenir du passe 
et la foi dans l'an qui vient. 

Coupé Sainte, etc. 

Verse-nous la connaissance 
du Vrai comme du Beau 
et les hautes jouissances 
qui se rient de la tombe. 

Coupé Sainte, etc. 
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Vuejo-nous la pouésio 
Per canta tout 90 que vièu, 
Careselo l'ambrousio 
Que tremudo Tome en dièu. 

Coupo Santo, etc. 

Per la glori dòu terraire 
Vautre enfin que siascounsènt, 
Catalan, de liuen, o fraire, 
Coumunien tòutis ensèn ! 

Coupo Santo 

E versanto, 
Vuejo à plen bord, 

Vuejo abord 

Lis estrambord 
ETenavans di fort! 



Verse-nous la poesie 

pour chanter tout ce qui vit, 

car c'est elle Tambroisie 

qui transforme l'homme en dieu. 

Coupé Sainte, etc. 

Pour la gioire du pays 
vous enfin nos complices, 
Catalans, de loin, ò frères, 
tous ensemble communions! 

Coupé Sainte 

et débordante, 
verse à pleins bords, 

verse à flots 

les enthousiasmes 
et l'energie des forts. 

F. Mistral. 



Le Mouliniè rouat 

1 

Le segnou de Mount-Màu èro 'n ome gai; aimabo la galejado 
mai que res, prou boun efant saquela. 

Croumpèt un be de vès Sant-Nazàri e fasquet visito à sa nouvèlo 
prouprietat coumpausado à pVaqui d'unos set ou ouèit bordos ou 
bourdetos : tout le pai's, que! èro siu. 

En-t-arriban, 90 de prumiè que demandèt, fusquet de nouvèlos 
de T ritou de Fendret, e pr'acò fa, s'adressèt as sìus parrouquians 
per sabe 90 que n'en pensabon. 

Aquestes i diguèben que le cure èro 'n sourciè, qu'au endevinabo 
tout, qu'au sabiò tout, que patati, que patata... 

Per fa pòu al paure ome, le segnou i diguèt que le fasquesson 
veni-le per i respoundre à quatre questìus quel i faiò, le mena9an 
de le rudeja, s'au troubabo pas. 
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Le cure, mandat al castèl, le segnou fasquèt las questi us atal : 

i° Trouba ount es le miei del mounde; 

2° Dire 90 que iou vali ; 

3 £o que pensi iou; 

4 An' que iou cresi. 

Le paure orae — parli del sourciè — aujèt bel fa coumprene al 
mèstre dur e farcejaire que l'abion troumpat subre le sens del mot 
sourciè, qu'i estacabon le mounde de la parròquio; que per aqui 
voulion dire qu'el èro sapient de for^o causos, mès que couneissio 
pas res à l'abeni, enfin, qu'èro pas astrologo. 

Le segnou voulguet pas entendre cap de rasou e diguèt al cure 
que s'aprestèsso à fa las respounsos coumo se diu. 

Nostre ritou, embestiat, demandèt dincos al lendouma, e tout en 
caminan caps à la curo, trobo Pierril, le mouliniè, qu'èro renoum- 
mat dins le pais per sas finos galejados, per soun esprit jamai en 
defaut, jamai à court. 

— Tè, mouliniè, i diguèt el, gaito 90 que m'arribo e vejos se, 
sadits, pouiros pas me tira d'èrgno; sàbi qu'ès un ome enjenious, e 
brico pèc, — aico dit sens te fiata brico. 

E i countèt las quatre demandos. 

11 

Le mouliniè serquet pas loung-tems : 

— Daissats-me fa, moussu V cure, sadits le Pierril, veirets qu'i 
clabarèi les pots al nostre segnou. Tirats-vous la topo e Targaut, e 
daissats-me masca, sadits. En pauc de tems, le diable el memo, 
s'èro al judjomen darniè, me prendro per vous. 

Prou fisent en le rouat fa ri nel, le cure pousquèt droumi tran- 
quille dincos al lendouma. 

Aqui qu'à l'oiiro fitsado, le mouliniè tout de negre vestit, se 
presento dabant le segnou e l'i dits : 

— E be! aro soun vostre ome; aici las respounsos toutos caudos, 
bord que las èi souscados anèit subre la coulso. 

A la prumièro, respoundèt Tome en piantati un broc al miei de 
l'hort : « Aco's le miei *. 

— E COU9Ì fas per au prouba, diguèt alabets le segnou ? 

— Fasèts-n'o mesura, e se i a pas le coumte, soun perdut. 
Le segnou fusquet pia trapat, ja, mès pensabo se revenja. 
A la segoundo, diguèt Tome : 
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— Per quant à vostro valou, Nostre-Segne del cel que, en parlari 
per respèt, vallò mai que vouse que iou, le vendèben trento diniès; 
meten qu'en valèts vint-e-nau, es tout vostre prèts. 

— I vertat, fasquèt le segnou. Vejan las autros? 

— £o que pensats ? Pari que souscats mai à vostre proufit qu'al 
miu. 

— As encaro rasou, mès vejan co que iou cresi? 

— E be? vous f...icats pas mal le dit dins Tèi. Cresèts vous que 
soun vostre ritou : iou soun vostre mouliniè, le PierriI! 

Le segnou pousquèt pas fa de mens que de trouba le PierriI pia 
fi, e le cure pia adret. 

E deliguet aqueste de sa proumesso, en i pagan mant'uno messo. 

Jan Pitchou. 
Janviè 1899. 



A-nd-Estefe Marqucs-Sebio. 

A l'ourizoun que burlo, alai 
vaqui que Iou soulel davalo, 
e la terrò, de mai en mai, 
s'enmantelejo d'oumbro palo. 

L'auselou drom loru cap joutz l'alo; 
Iou lauraire, las de l'arai, 
cap-z-a soun oustalet s'en vai, 
amb' sous utisses sus l'espalo. 

E, per Iou campestre encrumit, 
ount, tout aro, s'es endroumit, 
res s'ausis plus, car las campanos 

a travets lous camps dels cels blus, 
an samenat, doulentos granos, 
lous souns darriès de V Angelus. 

Charles Derenos. 
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Al Regiment 

Jousepou del Cardi fa soun servici à Pamios. I es toumbat malaut. 
A de doulous rousentos del coustat del feche e Tan carejat à 
l'espital. 

Le maitis, à sa visito, le major s'es arrestat davans le lièt del 
paure malerous. 

— Et tot, ca i dits, où te sens-tu mal? 

— Coussi disets, Moussu le Major, 93 y respound le Jousepou del 
Cardi, ount me sentissi mal? Al regiment, Moussu le Major, al 
regiment ! 

• » 

Dos Yalentos 

Madamo Mebudos, uno coussudo bourgeso de Granado, qu'es 
anado fa uno visito enta uno amigo, dintro sans abe trop charrat 
deforo e t'atrobo las dos servicialos de l'oustal en trin de dourmi 
al cantou del foc. Dits à la mai vielho : 

— E digos, Catinou, que fas a qui, las mas joubs les couals? 

— E pas res Madamo. 

— E tu Finou? 

— lou, Madamo, eri vengudo per aduja la Catinou. 

Nadal de la Fount. 

BOULBGADIS LMGODOUCIAN 



Aissi coumo es coumpausado V Escolo Moundin per 1899 : 

L.-X. de Ricard, felibre majoural, capiscol d'aunou. 

L. Vergne, capiscol ounourari, Toulouso. 

And. Sourreil, capiscol, Toulouso. 
Carles de Carbonntères, joubs-capiscol, Lavau. 
Paul Fagot, joubs-capiscol, Vilo-franco. 
Bacquié-Fonade, secretari-clabaire, Toulouso. 
D. Cazelles, secretarì-adujaire, Castanet. 
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FELIBRES D'AUNOU 



J.-P. Laurens, pintre, Paris. 
Falguière, estatuaire, Paris. 
A. Merciè, estatuaire, Paris. 
Paul Pujol, architecto, Paris. 



| Arraand Silvestre, ome de letros, 
| Paris. 

Alcée Durrieux, Paris. 

Henri Martin, pintre, Paris. 



FELIBRES MANTENEIRES 



M mo V° Gelado, directrico d'Escolo, 

Carbouno. 
Emile Pouvillon, ome de letros, 

à Mountqlba. 
Ant. Calvet, proufessour, Toulouso. 
De Beaurepaire-Froment, Moissac. 
J.-F. Court, Toulouso. 
L. de Santi, medeci- major, Avi- 

gnounet. 
Pascal Delga, Vilo-franco. 
Eug. de Serres, Toulouso. 
Bringuier, pintre, Castelnou -d'Ari. 
Kob. de Zelicourt, Toulouso. 
H. de Calmels, pintre, Toulouso. 
Aug. Portes, Toulouso. 
A. Caussou, Lavelanet. 
Pasquier archivaire, Toulouso. 
Berthoumieu, imprimaire, Toulouso. 
Syl. Charria, telegrafisto, Saigon. 
J.-V. Tranne, Bidacho, (B.-Pyr.l. 
Abat L. Benne, ritou, Albi. 

D. Lafore, Orthez (B.-Pyr.). 

D r Casamayor , medeci , Oloron. 

Penent, noutari, Lezat (Ariejo). 

D f André, medeci, Toulouso. 

M. Camelat, Arrens (H.-Pyr.) 

G. T^abit, Toulouso. 

P. Dunac, Tarascoun (Ariejo). 

Lamourère, mestre d'Esc, Nailloux. 

Gazave, Paris. 

J. Frechou, négouciant, Toulouso. 

E. Joffres, négouciant, Toulouso. 
Chabrié, juge de Pax, Autorivo. 
M. Foix, avoucat, Toulouso. 

T. Savès, négouciant, Toulouso. 

Catenat, avoucat, Toulouso. 

P. Lieux, Marselho. 

M. Cleder, emprimaire, Toulouso. 

CI. Roques, Salos-d'Audo (Aude). 

Aime Agussol, St- André de Sangonis 

(Erau). 
J. Gayssot, Castanet. 



H. Plesant, Frejus (Var). 

C. Sicard, Toulouso. 

D r Henri Saune, medeci, Astaffort 

(Lot-e-Garounoj. 
A. Monlong, Toulouso. 
C. Dasque, Saint-Martory. 
De Dordé, proufessour, Agen. 
Saubestre, perceptour, Montmoreau 

(Charento). 
G. Castex, pintre, Toulouso. 
V. Batut, mestre d'Escolo, Saint- 

I/)up, (Tarn). 
Ant. Duluc, faure, Aiguilloun (Lot- 

e-Garouno. 
J. Blanc, Toulouso. 
L. Dufaut, Castanet. 
Biscons, avouat, Toulouso. 
Numa Fontavne, Sant-Geniòs de 

Malgoires (Gard). 
Paul Rey, Paris. 
Paul Vidal, Paris. 
A. Martel, Chateaurenard (B.-d.-R.). 
P. Bourgues, Avignoun (Vaucluso). 
Jany, Castanet. 

X. Rivière, farmacien, Toulouso. 
I. Martin, Cournonterral (Erau). 
E. Cumene:e, ing. en chef de 

Minos, Paris. 
J. Rozès, avoucat, Toulouso. 
C. Guy, pintre, Paris. 

E. Destrem, Castanet. 

P. Chairou, noutari, Saint-Nicoulas- 

de-la-Gravo (Tarn-et-Gar). 
Ch. Derennes, Paris. 
P. Delhostal, Vic-sur-Cère (Cantal). 

F. Laflfont, libraire, Paris. 
Ducuing, estatuaire, Paris. 

G. Suran. lssoudun (Indre). 

Am. Estebe, farmacien, Vilo-franco. 

P. Fourés, medeci- veterinari, Moun- 
tesquieu-sul-Canal. 

E. Marty, à Saint-André- de -San- 
gonis (Erau). 



las 
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Es ame un pia grand plase que toutis à YEscoIo Moundino e à La Terrò 
dOc mandam nostris milhounis coumplimens e nostros mai couralos felici- 
tasius a dus brabes Toulousans félibres de nostro escolo, Paul Pujo! e 
Paul Vidal que venen de recebre la crouts de la I-égioun d'Aunou. 

Desempei loungtemps, aquelis dus braves drolles de nostro vilo an 
ajustat, elis tabes, un pauc de glorio à la vielho ciutat ount sount nascuts e 
qu'aimam toutis mai que tout, e aquel sinne d'aunou que recoum penso les 
grands e les valents lour ero pia digut. 

B.-F. 



LES LIBRES 



Nostre brave amie Antounin Maffre nous mando uno nouvèlo 
broucaduro que n'i a per se creba la pél de rire. 

Le gai felibre laisso pas mousi sa plumo : Lou Cat dins le bu/et e 
Al restaurant, soun dos galejados que seguissen dignoment les 
espleits famouses de las Francimandejairos. 

Escoutats un pauc aquel retai de Al restaurant : 

Lou garsou. — *Rognons sautes au Malaga. 

Guiluaumet à sa fenno (nouvels maridads). — Aquel ome s'es coulhounat. 
Nous a pourtat de rudèlos de tetinos de fedos. Agacho pia, Filomèna, acòs 
cs pas un manja. 

Filomèno. — Per ma fé! on ne dirio pia. Ne voli pas, me fariòu goumi!... 

Legissèts aquelo broucaduro qu'es claufido de dessins del boun. 
pintre Gasloun Cugnenc e m'en diròts de nouvèlos. 
(Siès sos souloment, à l'estampariò de VHérault, a Beziès). 




THÉATRE DU CAPITOLE. — Ces jours derniers, quelques 
bonnes représentations, gràce à M me Ada-Adiny et à M. Soula- 
croix. D'abord Les Huguenots; seule M mc Adiny sut nous y 
interesse r. Ensuite Sigurd, qui a permis à cette excellente artiste de 
nous fairc apprecier complètement son réel talent, encore que 
M me Adiny semble ne pas avoir bien compris ce róle de Brune- 
hilde, fait de charme, de douceur, de résignation; mais combien 
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elle flit mal secondée par le restant de la troupe ; à signaler surtout 
M. Moisson qui, dans le ròle de Sigurd, se raontra bien mauvais. 

Enfin, reprise de Zampa, où M. Soulacroix fut merveilleux, mais 
seul ou presque seul, il inerite des éloges sans réserves. 

Au demeurant, il résulte de ces dernières représentations que si 
la direction de notre grand théàtre veut donner quelques bonnes 
soirées aux Toulousains, elle ne peut obtenir ce résultat quegràce à 
quelques artistes de valeur appelés provisoirement à Toulouse. 
Cela n'est pas précisément la preuve des soins apportés dans le 
recrutcment de la troupe ordinaire, c'est mème la confirmation du 

contraire, 

* 
* * 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. — Taimable et sympathique direc- 
teur des Variétés doit ètre certainement satisfait du commenccment 
de cette année, un public toujours très nombreux remplit chaque 
soir son théàtre et applaudit chaleureusement les pièces nouvelles 
ou reprises qu'il lui donne abondamment. Nous n'avons point à 
reparler, elles sont si connues dans leurs défauts comme dans leurs 
qualités, des vieilles opérettes comme Mam\clh Nilotiche, la Fille 
du Tambour-Major ou de la Mère Angot, nous constatons seule- 
ment qu'elles amusent toujours beaucoup, ce qui n'est point un 
mince mérite. 

Quant aux nouveautés : Place aux Femmcs est une excellente et 
spirituelle satyre du féminisme, et ses interprètes sont salués à 
chaque représentation par Ics applaudissements des spectateurs qui 
marquent ainsi leur reconnaissance de la joie qu'ils éprouvent des 
incidents comiques dont cette pièce fourmille et de la bonne facon 
dont elle est jouée. 

Cyrano de Bergerac semble avoir retrouvé la vogue de l'année 

dernière, avec M. Hirsch, qui détaille parfaitement par des nuances 

remarquables son ròle; il en est, il est vrai, à sa 300° représentation 

M ,lc Chavannes est également satisfaisante, mais nous aimerions 

mieux une Roxane qui parut plus romanesque et plus amoureuse 

du bien dire, à la facon des héroinesde d'Urfé et de M" e de Scudéry. 

M. Saint-Leon donne une bonne impression de Ragueneau. Les 

Cadets de Gascogne sont suffisamment du Midi et flattent agréa- 

blement l'amour-propre des Toulousains par leur accent, leur verve 

joyeuse et leur courage. 

F.-C. 
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THÉATRE FRANCOIS. — Le Bonhcur Conjugal est une jolie 
comedie de Valabrègue; elle ne manque pas d'esprit, certes, mais 
elle se fait remarquer par une certaine sohriété qui n'est pas pour 
déplaire et par une gràce un peu retenue qui ne charme que davan- 
tage. 

M. Charlet a joué avec ce brio qui est sa grande qualité ; 
M. Saverna est toujours très amusant. M ,,c * Diska, Bonheur et 
Berthall se font toujours fort applaudir. Les autres personnages, 
du reste, sont bien tenus. 

Tout autre est Musotte) de Guy de Maupassant. Certes, cette petite 
pièce en trois actes est très curieuse et je ne saurais trop conseiller 
d'aller la visiter. 

Elle est parfaitement rendue par M. Charny, M" e Bonheur et 
M m * Schuller, mais surtout il faut aller y applaudir M ne Diska qui 
meurt pendant tout le second acte, róle très fatiguant et très diffi- 
cile, qu'elle remplit avec non seulement de l'intelligence, mais du 
talent. 

Le Théàtre Francais, avec des pièces aussi intéressantes et des 
acteurs aussi consciencieux, a bien gagné le succès dont il voit ses 
efforts couronnés. 

J.-R. 



Al moumen de tira nostro revisto, abem la granilo doulou d'aprenc 
la mort del paure A. Queroy, le boun f elibre de Mountalba. Nostre 
dol es grand e prigound, car ero un brave mied journal qu ai mabo tout 
co quaimam, e j amai abio pas mancai de veni donna soun adujo à 
toutos lasfestos que fasquet V Escolo Moundino. 

A quel o crudelo perto es grando per nostro causo, e regretam pia 
que nous aujen pas avisats plus leu d'aquclo tristo mort, toutis à 
V Escolo Moundino e à La Terrò d'Oc serion anats saluda e acoum- 
pagna le boun e brave f elibre que ven de nous quita per toujoun. 



Le Gtrtn : G. Bsrthoumibu. 



Toulouto. — Empremario G. Berthoumleu, carrièra Denfert-Rochereau, 15. 
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UN MALENTENDU 



Le mot a plusieurs fois été écrit depuis la bruyante pérégrination 
connue sous le nom de Fètes de Gascogne. Remnrquons-le, on ne 
Ta guère trouvé que sous la piume de félibres convaincus; encore, 
derrière les commentaires très peu justifìés, perce le louable souci 
des intérèts du provincialisme. 

Cependant, il ne faudrait pas que ce mot devint legende, et la 
legende point d'histoire. La morgue persistante d'une infime, mais 
très effrontée, coterie de « déracinés » ne permet plus de garder le 
silence aux aìnés authentiquement épris du coin natal, ses glorifi- 
cateurs désintéressés. Passée la trombe, dédaignés les provocateurs, 
peu leur importait que ceux-ci les prissent pour battus et contents! 
Ils se taisaient : ici, les caractères ont de ces fiertés vite désapprises 
ailleurs. Mais, puisque une conspiration est organisée contre la 
vérité, certains ne doiveat pas mériter, un jour, le reproche de 
n'avoir pas parie net, sans ménagements, dans la plénitude de leur 
indépendance. 

Félibres et Cadets de Gascogne. Ces deux associations se propo- 
sent-elles bien le méme but; je ne dis pas le but apparent? La 
derniòre n'eut-elle pas, dans les mobiles imprécis de sa fondation, 
une hostilité, peu ou pas déguisée, envers la première? Lorsqu'elles 
se rencontrèrent, laquelle avait comploté de faire échec à Tautre; 
cela, pour quels motifs et par quels moyens? 

Avant de poursuivre, il convieni d % expliquer que ce qiion va lire 
des Cadets serait inj'uste, applique au groupe tout cntier. Les hom- 
mes de valeur qui s'y trouvent ont commis une faute grave en se 
désin té ressa nt de Torganisation. Mais ils restèrent étrangers à la 
mesquinerie, surtout à la combinaison. Ils abandonnèrent aux mou- 
ches du coche une part de Tencens qui ne pouvait fumer pour 
elles. Croyant les avoir ainsi repues, ils ne se doutèrent pas que 
tels rapports étaient d'une haute fantaisie très calculée et crurent 
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aveuglément. C'est iout : ils ne seront pas autrement atteints par 
ces page s. 

Maintenant, qifest le Félibrige? Une société vieille déjà, et 
comptant, sur tous les points du Midi Francis, d'innombrables 
adhérents reliés par ce programme : l'étude, l'amour, l'exaltation 
de la petite patrie. Il serait superflu de rappeler les étapes de sa 
marche ascendante, aux superbes claironnées de la langue d'or; 
superflu, également, de mentionner les hautes manifestations d'art, 
le généreux et profond mouvement d'idées qu'il a déterminés. 
Apòtres de la vie provinciale largement développée, les dévóts du 
Félibrige ont poursuivi la renaissance littéraire des dialectes d'oc, 
pour en déduire les plus saines conséquences morales et sociales. 
A la tète de tout Comité se proposant la célébration de gloires 
locales, impossible de ne pas trouver un félibre, c'est-à-dire un 
ancien très heureux d'ouvrir les bras aux nouveaux venus, un féru 
de son idéal qui ne se laisse rebuter par aucune besogne excessive 
ou ingrate. On ne saurait trop le redire, puisque la déciaration de 
guerre paya ces dispositions et ce dévouement, tous lesComités des 
Villes, en aoùt dernier, avaient pour secrétaire ou pour président 
des félibres, sans lesquels n'eut jamais été préparée aux Cadets la 
marche triomphale. Que la modestie des grillons s'en pénètre : 
cette préparation n'alia pas sans difficultés, car le bons sens public 
trouvait d'avance disproportionnés le bruit et son fondement. 

En eftet, que sont les Cadets de Gascogne? Une société, — non, 
une étiquette — fabriquée hier. Ces beaux messieurs, si fiers jus- 
qu'ici de se dire Parisiens, si remplis de pitie dédaigneuse ou de 
précieuse raillerie envers les provinciaux n'allant pas là-bas, trop 
souvent, manger le pain des compromissions, voyez leur volte-face! 
Gascon leur était trop vulgaire; ils en rougissaient. Cadet leur a 
paru mieux sonnant; ils l'ont affiché. Cependant, Gascon pouvait 
signifier piété du sol, souvenir au moins des traditions; en dernier 
compte, amour des vieux parents réduits pour le fìls à la portion 
congrue et que le fìls se garde d'oublier, de mépriser. Cependant, 
Cadet, en dépit du panache évoqué, ne signifie que coureur d'aven- 
tures brillantes, soit, la rapière au poing, jadis; mais lesquelles, 
aujourd'hui, chez trop d' « intellectuels » devenus la chose du 
struggi e /or lifeì 

Où étaient-ils, avant que le succès d'une pièce de théàtre, exaltée 
puis rabaissée par eux, ne leur fournit une raison sociale ? Est-il 
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bien vrai qu'à Paris les diverses associations de Méridionaux origi- 
naires de ce còté-ci du Rhòne éprouvaient le besoin d'une sorte de 
fédération; que leurs réunions strictement dinatoires se soient 
haussées enfin jusqu'au rève des sites abandonnés, jusqu'à la per- 
ception de Tànie qu'ils enferment? Sans doute, ils avaient recu une 
mission, ou, du moins, en s'improvisant mandataires, ils agissaient 
exclusivement pénétrés de cet état des esprits et des coeurs, trois 
gendelettres, brasseurs d'affaires, qui, ayant escompté les avantages 
de celle-ci, la mirent sur pied dans un bureau de rédaction? 
Point! mais écoutez. 



Au moment du susdit conciliabule, depuis quatre mois environ, 
la Société Académique d'Agen avait décide de fèter le centenaire 
de la naissance de Jasmin. Sous Timpulsion d'un félibre, membre 
de la Société et nommé par elle président des fétes projetées, un 
nombreux comité élaborait avec entrain le pian de solennités aux- 
quelles étaient conviées et avaient accepté de fìgurer toutes les 
provinces du Midi. 

Seulement, on avait oublié de consulter la seule personne qui 
eùt, parait-il, des droits sur Jasmin. D'après la carnavalesque inter- 
view publiée par ses soins dans La Libre Parole du 2 aoùt.1898, 
ces droits lui venaient d'une sorte de parente, hors état civil, avec 
le poète. Il est plus exact de les trouver dans une édition accusant 
la plus rare science du gàchis, surtout dans la commission à perce- 
voir sur une édition populaire que l'occasion était bonnede lancer. 
Avoir enjeu d'un tant pour cent et ne pas passer pour l'initiateur 
du Centenaire, vraiment, quoi de plus intolérable? 

Or, au Comité Agenais, le président — initiateur, lui, et pour cet 
unique motif élevé à sa charge — n'avait pas voulu souffrir Pintru- 
sion de Téditeur, lorsque celui-ci, deux mois après la fondation du 
Comité, sétait mis à déclamer que l'initiative devait partir de Paris... 
et à agir en conséquence. 

— lei, une parenthèse. J'avais l'honneur d'ètre ce président : il 
me serait facile d'entasser les précisions sur les empiètements per- 
pétrés en vue de se donner qualité et qu'il a fallu désavouer. Cela 
n'entre pas dans mes vues, pas plus que de raconter les détails 
intimes de l'affaire Agenaise. Si on y tient, j'en ferai le sujet d'un 
article special que je dédierai aux préparateurs des étapes futures. 



Digitized by 



Google 



)6 LA TERRÒ D'OC 



Actuellement, j'explique le point de départ du fameux raalentendu ; 
je veux élaguer tout ce qui ne s'y rapporte pas rigoureusement. 

Je dois le révéler, malgré ma répugnance à me mettre en scène : 
ce point de départ n'est pas ailleurs que dans mon attitude et le 
désir qu'elle suscita d'exemplaires représailles. 

On savait qn'en ma qualité de félibre j'avais négocié et obtenu 
l'assemblée generale du Félibrige pour le jour du Centenaire. Le 
pian fut aussitòt forme. Il s'agissait d'atteindre notre Association, 
dans le but que, rien ou peu de chose restant de mon organisation, 
la contre-organisntion parisienne chargée de servir l'éditeur, eùt 
pour elle toutes les trompettes de la renommée, en ce cas de la 
reclame. 

Je m'attends au folle des meneursjje m'attends davantage àia 
surprise des adhèrcnts qtion n'initia pas, certes, et qui se laissérent 
endoctrìner sans inspecter Ics dessous. Mais, n'importe qui aura 
beau me démentir, telle est la seule pensée qui, dès la première 
heure, érigea les Cadets en tombeurs de la Provence. Il entendait 
par là des Félibres, le trio du conciliabule ignorant que le Félibrige 
est, non pas proven9al, mais meridional... Faut-il demander une 
documentation si rigoureuse aux gens écrivant sur tous sujets et 
plus? 

Donc, la propagande fut si activement et si ouvertement menée, 
d'abord entre camarades, puis auprès d'indifférents soùpeurs du 
Rat Mort ou autres restaurants, qu'immédiatement E. Conte put 
déclarer : « Le mot d'ordre des Cadets est : Pas un mot donnant à 
supposer qu'on a derrière la tète des velléités d'indépendance 
provinciale, si minime que doive étre cette indépendance. Le 
Félibrige reste cantonné dans la Provence. Il n'a pas de prise dans 
le Sud-Ouest. En tous cas, il n'élève plus le voix dans les banquets 
où devant les monuments qu'on inaugure. » 

Qui donc oserà invoquer encore un malentendu ? On n'attend pas 
qu'un prétexte se présente. Cest bien clair et précis; le cri de 
ralliement est : dehors les Félibres! — Pauvres Cadets, à Agen ils 
en trouvèrent cent quarante, lorsqu'ils y arrivaient, eux, moins 
d'une vingtaine! 

On le voit, E. Conte fournit les deux arguments sur lesquels 
l'ostracisme fut base. Ils sontsurannés, archi-démolis et d'une inex- 
primable stupidite : trois conditions indispensables à la force d'un 
argument sur la foule. L'un excite contre les Provenfaux, moisson- 
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neurs d'ovations sur le prétendu champ d'autrui, quiconque se juge 
en droit de moissonner. De sa première partie j'ai dit la fausseté : 
que dire de la seconde ? Est-ce que la violette du blason n'est pas 
une assez grosse fleur d'antithèse pour « tout ce que la France 
compte d'hommes de valeur? » 

Là-dessus, les Cadets se mirent à bécher les Felibres, tout en 
ma ni festa nt l'intention de marcher généralement sur leurs bri§ées. 
Entendez-les... et faites vos réserves. Oh! les Cadets ne tireraient 
pas à eux toute la couverture ! Oh ! sous prétexte de telle ou telle 
commémoration, ils ne poursuivraient pas Texhibition tapageuse de 
leurs personnalités d'autant plus arrogantes qu'effacées! Oh! ils ne 
seraient pas des pourchasseùrs de banquets; imposant comme 
condition à leur venue la gratuite, pour eux tous, de bonnes 
lippées; au besoin prenant d'assaut la sai le et s'attribuant les 
couverts d'invi tés de marque !..-., etc. Pour indiquer le nombre et 
le poids, caduque la vieille expression « péchés d'Israel >; remplacée 
par « péchés des Felibres. » Pendant plusieurs mois, en certains 
cénacles et sur quelques terrasses des boulevards, ainsi fut opere le 
racolement; ainsi fut fa9onné le tempérament du groupe en gesta- 
tion. 

Mais tout cela, question intérieure. Il importait qu'à l'extérieur 
ce groupe trouvàt le terrain déblayé. Alors on exploita le chauvi- 
nisme de Téternel gobeur Public; on ne rougit pas de pincer en se 
moquant de lui, sa fibre de patriotisme. « Velléité d'indépendance 
provinciale » qui eùt passe inaperfu devint « séparatisme ». 

Certes, cette accusation contre laquelle pas un seul félibre ne 
proteste avec indignation, d'autres en ont si radicalement fait * 
justice qu'elle ne sera pas relevée ici. Maintefois le terme fut 
éventré et bien reconnu vide. Mais c'est le tour enfin de ses émet- 
teurs : il faut scruter leurs flancs pour étaler au grand jour le misé- 
rable secret qui les attaché au statu-quo centralisateur. 



Cadets ou pas Cadets, jongleurs avec l'alinea ou équilibristes sur 
le laius, tous ceux qui vont ressassant l'odieuse ineptie, n'admet- 
tons pas leur bonne foi; car nous devrions conclure à leur igno- 
rancc et rien ne les mordrait davantage, ne serait d'ailleurs plus 
faux. 

Ils savent très bien que le Méridionalisme, s'il est une resultante 
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logique de l'agitation félibréenne en Thonneur de la langne et des 
traditions, conduit à l'oppose du separa tisme. Si, cornine il convient, 
nous généralisons et employons l'expression Provincialisme, ils 
savent très bien que les félibres n'ont rien inventé sur ce point et 
qu'ils se sont bornés, en prenant la langue comme moyen, à 
cultiver et à propager chez eux les aspirations communes à toutes 
les provinces, qu'elles soient du Nord ou de TOuest aussi bien que 
du Midi. Ils savent très bien qu'en ce siècle, tout en dehors du 
Félibrige, une fonie de grands esprits, philosophes, économistes ou 
jurisconsultes de toute doctrine, sommités politiques de toute 
opinion, ont, les premiers, montré le salut national dans rutili- 
sation des forces provinciales remises en leur libre jeu; les 
deuxièmes, préparé ou introduit certaines réformes qu'il ne dépendit 
pas d'eux de pousser plus loin. Ils savent tout cela; car ilsontlu 
Thistoire, les débats parlementaires et la suite respectable des 
travaux consacrés à la matière. D'où vient que la flétfissure de 
separatiste est réservée aux seuls félibres ? Est-ce qu'on les suppo- ' 
serait plus capables d'aboutir? Ce ne serait pas de nature à les 
humilier ni à leur déplaire. 

Maintenant, au lieu de se laisser hypnotiser par le mot, pourquoi 
tant de braves gens ne posent-ils pas un point d'interrogation 
derrière les allégations de nos détracteurs? Pourquoi ne cherchent- 
ils pas à s'éclairer sur la sincérité et la qualité d'un patriotisme trop 
étalé pour ètre de bon aloi? En un mot, pourquoi ne se deman- 
dent-ils pas ce que sont ces purs et quel intérèt détermine leur 
attitude ? 

Ils sont l'épais nuage de criquets budgétivores aimant la Patrie 
en tant que manger succulent. Ils sont les salariés aux voix accor- 
dées sur le diapason de qui les a pris à gages; les folliculaires émar- 
geant, officiels ou officieux; les presque arrivés en chasse de grasses 
prébendes politiques; les ràtés de toutes les professions, intrigants 
caudataires se faisant remorquer vers une sinecure. Chacun de leurs 
efforts converge au mème but : devenir ou rester les entretenus de 
M. le contribuable. Ils sont les rongeurs de la substance francaise; 
non pas seulement engloutissant les milliers de millions que la 
province doit se trouver assez fière de verser chaque année dans un 
gouffre toujours s'élargissant; mais encore et surtout déchiquetant 
et réduisant en bouillie sans nom les qualités traditionnelles de 
notre vieille àme natiojiale. Car, parmi eux, pontifient les sans foi> 
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sans idéal, sans enthousiasme, sans berceau, sans foyer; parmi eux 
se recrutent les démolisseurs des Vertus caractéristiques qui nous 
firent grands sur le monde et les glorificateurs de toute décadence. 

La Patrie forte par son unite intangible, comme ils en ont souci ! 
Méridionalisme, provincialisme , décentralisation , cette triple 
manière d'exprimer un programme unique ne leur dit que ceci : le 
bris de l'assiette au beurre, parce que la fin du parasitisme dans un 
pays qui se gouvernerait comme une association de majeurs au lieu 
d'ètre administré comme un ramassis de mineurs ou d'interdits. 
Dans leur langage, démembrer la Patrie est toucher au parasite. De 
là leur guerre contre les décentralisateurs, spécialement contre les 
félibres; guerre de mauvaise foi devant laquelle on est bien venu à 
parler de malentendu ! 

Ne prononcez donc plus ce mot, félibres trop bien intentionnés, 
mais en vain. Gardez-vous de croire que vos chères idées aient 
trouvé 011 jamais puissent trouverdesauxiliaires, méme inconscients, 
dans l'un de ces grouges éructés sur vous par la Ville-Pieuvre. 
Aucun doute ne vous resterà si vous en étudiez la composition. 
D'abord quelques politiciens, avec une idée de derrière la tète, et 
les satellites dont ils se servent en leur laissant espérer d'ètre servis; 
au second pian, deux ou trois notables de l'esprit dont la présence, 
croit-on, sacrerà Maitres aux yeux du pays natal, maints petits 
bonshommes creux et sononores, gesticulants et débraillés, simple- 
ment maitres en toupet; enfin la queue des fètards blasés, en quète 
de piments inédits, par métier ou par tempérament blagueurs dece 
qu'ils verront ou entendront sans se donner la peine de com- 
prendre. 

Qu'importe si tous se prévalent à grand cris d'ètre nés chez nous, 
d'ètre restés de chez nous, de vivre là-bas en évoquant la terre 
absente? Félibres qui savez à quoi vous en tentr, vous les renierez. 
Laissant leur piètre cohue rouler au milieu des boniments offìciels, 
c'est au peuple que vous irez annoncer Tévangile de la quasi-reli- 
gion qif est pour vous le Félibrige. Et le peuple vous suivra parce 
que son instinct lui dira que vous ètes de son sang; parce que sa 
droiture et sa justice lui révèleront que vous avez, seuls, la bouche 
et le cceur Francais. 

Ch. Ratier. 
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MUSICIANO 



Parivo al gent voula d'uno bianco paloumbo, 
Sus le piano la siu maneto courredis 
E, labets, de cadun de sous pitchounis dits 
Es un floc mellicous d'armounìo que toumbo. 

L'escouti e de l'ausi moun raive s'espertelho, 
Moun raive de bounur e d'amour, raive blous 
Claufìd d'estelos d'or : le pantais miraclous 
Que la siu maichantiso ablasiguèt la vèlho. 

L'escouti e sempre mai moun pantais reviscolo 
E l'esper nouvèlenc embalmo dins moun cor 
Que pato d'aro en-la libroment e mai fort, 
Joutstoun encantoment, musico bressairolo. 

... Mès leu la particiu s'acabo, e la crudelo 
Sigur va resurga moun pessoment d'aièr 
Tre virado, amb' soum aire auturous, fred e tìèr, 
E cresi que me vau mouri per l'amour d'elo ! 

J. Felician Court. 



LA MARCHANDO DE OASTAGNOS 

Tre lous prumiès bufals que portou la magagno 
On vèi talèu sourti padenos e fournels 
Per lous marchands que voù, à forso de gavels, 
Faire, en plen èr, rousti la maurèlo castagno. 

Fosses galavessians ajen toujour la cagno 
Vènou caufa las mas un paucquet guincharels, 
En reniflant lou fum ajen encaro as uèlhs 
Lou pes del som que lous a claufìts de lagagno. 

Mès la marchando qu'a per eles de pietat, 

Lous laisso s'aproucha, quand tout es embrandat, 

Al tour de soun fioquet, rizoulièiro e countento, 
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E, s'arribo tout-cop qu'un cTeles aje un soù, 

Per ne croumpa'n cournet, anas, sièguas sans poù, 

La femno alioc de vingt lin dounara pia trento. 

Antonin Maffre. 
Beziès, janviò de 1899. 



OOXJJSTTAI^^I-iIIOS 

Un que sap fuma 

A la caserno, Brilotos dits à un amie : 

— Digos, Parasclet, douno-me une felho de papié à cigareto, 
bai ho, se te piai. 

— Aqui Tas. 

— Se te piai, douno-me tabes un bouci de tabac. 

— Aqui n'as. 

Brilotos fa la cigareto tranquiloment, e te la met entre lespots e : 

— Se te piai, douno-me un luquet. 

Alabets Parasclet, en fan d'elhs coumo un tioul de siétou : 

— Mes, corodi, de que fourniras, tu ? 
E l'autre, sens se troubla, i respound : 

— Escupirei-be, beleu, ramasso se voles. 



Avana e Apei 

Davans le president del Tribunal de Bufeco, protche deGranado, 
ome e moulhè sount venguts, les an mandats per ensaja de les adouba 
ensemble, car les paures se volen desepara e parlon de divourca; 
le president, ome de pax, se debario per les acoumouda e dits à la 
fenno : 

— Vejan, es pas tout aco, mès couro vostre ome vous prenguet 
per moulhè, vous aimabo ? 

— Oh oui, au poudets crese, brave Moussu, e vous assiguri 
qu'alabets soun cor tustabo pia fort. 

— E aro ? 

— Aro, le gusas, es soun bastou que tusto rete. 



Digitized by 



Google 



42 LA TERRÒ DOC 



Uno pregano de mainato e 

Un pitchou mainatjou fa sa pregano, qui fa dire la vielho menino. 
S'arresto à Tendret del Pater ount i-a « dounats-nous nostre pa de 
cado joun... » 

— Digats, meniè, sa dits le pichounas, se soulomen deraandabom 
al boun Dius de le vendre pas tant car. 



Un que n'en diu estre 

La Mariounil ven vese la Pieroto, sa vesino malauto, e so que de 
prumiè i demando la malauto, es le tems que fa deforo, e la 
Mariounil i dits : 

— Ah ! pauro. perdets pas grand causo à estre dedins, la porto pia 
barrado, fa deforo un vent, oh mès un vent a descourna les bioùs. 

— Oh! moun Dius, respound la Pieroto, e moun ome qu'es 

deforo, coussi va fa. 

Nadal de la Fount. 



LE NIZAL 

A Paul Fagot. 

Loung del carni fangous que sièg le reganèl, 
Per un arroumengas, joubs la broco lagado 
D'un jouenot cassenat al pia linje cimel, 
Subre les brouquilhous e l'espesso ramado, 

Abrigat del sourelh per un verdous mantel, 
Un nisalou mannat, bressot d'uno couado, 
Se transolo a tout vent e Ton vei cap al cel 
Un manat de beccous qu'attenden la picado. 

Aqui dins le bebet, la mouffo e le crin dous 
Uno maire crentouso a'spelit sous pitchous. 
Mentre que pes valats, pes camps ount s'escampilho 

Elo casso à galop le menut bestialou 

Que nouirira les siùs; sans cregne sa doulou 

Belèu calque maissant raubara sa familho. 

J. Gayssot. 
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TEMS FREDELCJC 

Le nids gourrid (i) à la branco penjolo, 
L'ort es sens flous, l'ausel sens remenilh (2), 
E Faùtanas, en lepan le roubilh (3), 
Fa jangoula le garric (4) que flajolo (5). 

Pastres e farous, anhelos e crabit, 
Bioùse vedels, bourretos (6) e vacairo, 
Dins le bourdic, que la brandido ennairo, 
Bestios e gens tout damoro atapid. 

Pe' T finestrou, le vailet e le mestre 
Gaiton la nèu flouca' s albres de blanc, 
Mentre que Ffoc rousego un tros de tane (7), 
E quel' courbascarnho (8) dins le campestre. 

Sasou de grep, de tahino (9), d'aial (io), 
Sens relembi semenos que d'ergnasso ; 
Mudo-te leu, per que V tems de canhasso 
Fasco lusi soun rajol celestial. 

E. Lamourère. 

(1) Gourrid, diUissi. 

(2) Remenilh, refrain. 

(3) Roubilh, feuilUs mortes. 

(4) Garric, chine. 

($) Flajolo, chaneeler. 

(6) Bourretos, génissts. 

(7) Tane, grosse souche. 

(8) Carnho, crier. 

(9) Tahino, misere. 
(io) Aial, aquilon. 

JBOULBGADIS LMGODOUCIAN 

Nouvelis felibres de YEscolo Moundino : 

Louis-Charles Roumieux, à Toulouso. 
Jacques Fraisse, à Belfort (Naut-Rhin). 
Fortune Andrieux, pintre, à Toulouso. 
Becanne, medeci à Mounpelhè. 

Que les valcnts de nostro ciutat e les miedjournals affrics des terraires 
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vesins debremben pas que coumtam sur elis per nous ajuda à persegui e 
mena à bouno fi Tobro qu'abem entrepreso. 

Les afecsiounats de notro belo lengo d'Oc que vouldran estre des nostris, 
poden nous manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de YEscolo 
Moundino n'es pas que de 5 francs per an t une miejo pistolo soulomen, e 
per res recebran nostro revisto. 

On pod tabes s'assoucia à notro obro de proupagando en s'abounan à La 
Terrò d'Oc, Tabounomen es de cinquanto sòs 12 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les sou- 
venir del passat, la religiu del pais natal, l'amour de la lengo del brès, les 
pregam de nous manda lour counsentido. A n' aquelis que sount adeja des 
nostris, lour recoumandam de fa à lour entour un pauc de proupagando per 
YEscolo Moundino e per La Terrò d'Oc, Mai que jamai se cai couneisse, 
s'entendre, s'acroupela; es dounc as felibres de nostro escolo, as legeires de 
nòstro reviste, de cerca à afrairena à nostro toco toutis les que sount 
damourats fidels a nostre bel Miedjoun. 



Nostre car counfraire e amie, Sernin Santy, le tant devot felibre del 
Lemouzi, ven de recebre las palmos d'ouficie d'Academio. Nostro joio es 
grando de vese enfin recoumpensa coumo se divio Tafougoment, l'estram- 
bord del brave e valent Santy; serio à espera que planis fasquessen autant 
bel travalh qu'el, e, al sigur, cap milhou que l'amie que felicitam avuei, nou 
meritabo l'aunou que ven de recebre. 

B. F. 

mm mm mm 

TRADUCCIU 

Lou cor qu'abouan m'abios dounat, 

Brabo migo, per gage, 

L'ai pas perdut ni mai troucat 

Per un maissant usage; 

Mès l'ai mesclat tant damb lou rneu 

Que sabi pus lou qu'es lou teu ! 

Perque bos dounc loui separa ? 
le pensa, me fai peno... 
Segur, pramo de fa peta 
Loui nouets de lour cadeno, 
Cadrio fa de brigals del meu 
Amai, qual sat, tabe del teu... 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 45 



N'aurion à fa d'aro en aban 
Trop grando penitelo ! 
Daissen-lous ligats coumo oungan, 
Aco's lour coumbenenco, 
E cerquen pus lou qu'es lou teu 
Ni-mai, tapau, lou qu'es lou meu... ! 

Agenès. Andriu Sourlh. 



LES LIVRES 

Le Valet de Ferme 

Par Baptista Bonnet 
Traduction d'Alphonse Daudbt. — Préface de Leon Daudkt 

Ce livre était impatiemment attendu de tous ceux qui avaient eu 
le plaisir de lire Vie d'Enfant dont nous rendimes compte, en son 
temps, dans La Terrò d'Oc. Les admirateurs de Baptiste Bonnet 
n'auront rien perdu pour attendre : ce second volume est le digne 
pendant de celui qui le precèda. CEuvre vaillante et saine entre 
toutes, oeuvre ensoleillèe et débordante de lyrisme, cette seconde 
partie des « Mémoires » du grand prosateur provencal est bien telle 
que nous Tavions rèvée, telle que nous l'avaient fait pressentir les 
extraits que nous avions pu en lire. 

Bonnet nous conte maintenant son adolescence, et une partie 
importante de son livre est consacrée à la jeune fìlle, à l'enfant 
sourieuse qui, à cette epoque de sa vie, traca dans son coeur un 
ineflacable sillon. 

« Vous qui avez aimé, vous qui aimez, vous qui aimerez demain 
— nous dit Brisquimi — écoutez cette histoìre ». Et en des mots 
caresseurscomme une musique, avec une extraordinaire puissance 
d'evoca tion et d'expression, il nous immisce au doux secret de sa 
jeunesse. Qui disait donc que les paysans ne savaient pas aimer? 
Voici un paysan, et un vrai, qui nous dévoile ses « impressions » 
d'amour et j'avoue n'en pas connaitre de plus suaves ni de plus trou- 
blantes. Et ces discours enflammés à sa Jolette ne sont-ils pas tout 
fleurisde gràce, toutfrémissantsde passion, tout parfumésde poesie? 
Je ne sachepas qu'on puisse exprimer en un langage plus persuasi!* 
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et plus tendre les sentiments qui agitent un amant et je conseillerai 
aux jeunes « blasés* qui affectent de faìre mépris de la femme de 
venir s'inspirer un peu au lu de ces pages. 

Le Valet de Ferme c'est le roman vécu de l'ardente jeunesse de 
Brisquimi. C'est le reliquaire d'une amour defunte. Et c'est, à Tactif 
de BaptisteBonnet, un nouveau chef-d'oeuvre. 

J.-Félicien Court. 

* « 

Les Cadets de Gascogne 

{Le Félibrige et les Fèlibres) 

Par A. Artozoul. — A. Storck et C'«, éditeun, Lyon. 

Le sous-titre conviendrait mieux que le titre à cette plaquette, 
condensation des idées émises par les personnalités éminentes ou 
marquantes, sur le Félibrige et exposé de Forganisation de notre 
grande association. 

Il n'est, en efYet, question, dans cette courte étude, que du Féli- 
brige, de sa constitution et des réfutations opposées en diverses 
circonstances aux ineptes et injustifiées calomnies déblatérées à 
son encontre par les Francimands ou les Francimandisants. 

Cette brochure sera lue avec intérèt et nous souhaiterions de la 
voir en de nombreuses mains, dans toutes celles de nos compa- 
triotes qui ne sont pas encore avec nous, comme en celles des natio- 
naux de Tautre coté de.la Loire. Sa lecture édifìerait nos détracteurs 
et les ferait revenir, peut-ètre, à de meilleurs sentiments a notre 
endroit, comme elle inciterait tous les citoyens de la République 
du Soleil à se ranger sous la bannière du Félibrige. 

Mais, pourquoi M. Artozoul n'a-t-il pas émis une opinion à pro- 
pos de cette question qu'il pose : « Que sera le Félibrige de demain ?» 

Evidemment, mon cher confrère, il ne peut ètre que ce qu'il a 

promis d'ètre et que seulement il peut ètre; croyez-le, tous les 

Fèlibres sont d'accord sur ce point. Comme vous, nous estimons 

que l'union est nécessaire plus que jamais; le triomphe à brève 

échéance est à ce prix, sans doute, malgré tout, Télan est donne et 

nous ne pouvons qu'espérer en le succès, nous qui avons la foi des 

fervents adeptes, puisque la cause du Félibrige est celle de la 

Justice qui, tòt ou tard, voit son heure venir en ce monde, foi 

de félibre! 

A. S. 
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L'Ortografe simplifiée et les autres Réformes NÉCESSA1RES 

Par Joan-S. Barès 

Ce volume de 420 pajes, en ortografe simplifiée, traite de toutes 
les réformes indispensables pour faire revivre les principes pour 
lesquels combatirent nos pères de 1789. 

Les réformes apliquées dans ce livre, font disparaitre la presque 
totalité des anomalies qui portent aujourd'hui la confuzion dans 
notre langue écrite; et parmi èles, la nouvèle accentuacion est 
destinée à en finir promtement avec la diférence de prononciation 
qui existe entre les diverses réjions parlant le francais. 



THÉATRE-FRAN£AIS. — Notre jeune et vaillante scène de la 
place Lafayette a donne, ces jours-ci, plusieurs pièces nouvelles à 
Toulouse et qui ont eu un grand succès. Non pas que ces pièces 
soient toutes des chefs-d'oeuvre, mais parce qu'elles méritent pour- 
tant d'ètre vues et, surtout, parce qu'elles sont toujours très bien 
interprétées, 

Nous ne parlons pas de La Comtesse Sarah, l'une des fabrications 
de Georges Ohnet, si ce n'est pour dire que M. Joffre a relevé le 
ròle du general de Canaseilles et que M. Charny a été très bon 
aussi. M me Sandre et M me Diska sont toujours d'excellentes artistes. 

Les Noces d'un Réserviste, vaudeville plein de gaité et vraiment 
amusant, a été pour nous une nouvelle occasion d'applaudir 
M 01 " Berthall, Bonheur, Raymonde et Schuller, ainsi que MM. Char- 
let et Saverna qui y ont été parfaits. 

Quant à la représentation donnée au bénéfice de M. Bénédict, 
elle a été pour lui un triomphe. La place nous manque pour en 
donner le détail, mais nous sommes heureux de joindre, ici, nos 
bravos à ceux qui ont salué M. Bénédict. Dans cette soirée, on a 
donne M M Morasset, comédie de Legendre, et Retour des Indcs, du 
colonel Perrossier. Dans la première, MM. Bénédict, Joffre, Charny 
et M ,,e Diska se sont fait fort applaudir. Dans la seconde, un tas de 
. vieilles dames ont applaudi des vers de mirliton, qui avaient un 
arrière-gout de Clémence-Isaure 1830 et de Jeanne-d'Arc recalci- 
trante. 

Heureusement qu'on a donne pendant la mèrae période cette 



Digitized by 



— 



48 LA TERRÒ DOC 



belle comédie de mceurs, due à Brieux, qifon appelle UEngrenage, 
et qui, elle, est véritablement une oeuvre. En faveur de LEngrenagc, 
oublions les médiocrités précédentes et félicitons le Théàtre-Fran- 
cais plutòt pour le talent des acteurs que potir le choix general des 

pièces. 

* 

» ♦ 

Hamlet a été donne le Mardi-Gras sur la scène privée du Caou- 
sou, par des élòves ou des anciens élèves. L'interpreta tion a été 
digne des meilleures scènes et notre confrère, le jeune directeur de 
L'Ante Latine, le distìngue poète Armand Pratviel, a rendu le 
personnage d'Hamlet avec une science, un tact et un talent, qui 

ont surpris les plus délicats. 

J.-R. 
• • 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. — Le public a revu avec plaisir la 
vieille féerie des Bìbelots du Diablc représentée a Toulouse il y a 
déjà de très nombreuses années. Il s'est diverti de M. Saint-Leon 
« faisant 1 ane » avec beaucoup de maestria et des effets plus ou 
moins merveilleux du rameau d'or, des souliers, de la queue et des 
pilules du Diable. Il a été surtout émerveillé du ballet des perro- 
quets et charme par une mise en scène souvent splendide, faite de 
lumières et de chatoyantes couleurs avec une figuration nombreuse 
et jolie à souhait. 

D'autre part il a suivi, d'une oreille attentive, les vers sonores et 
superbes du poète Richepin et regardé d'un ceil assurément sympa- 
thique Le Chemincau incarnò par M. Decori. Le talentueux artiste 
de TOdéon a eu le succès que méritaient sa diction et son jèu Tun 
et l'autre remarquables. Il a été acclamé et rappelé à la fin de cha- 
cun des actes par une foule enthousiaste. On a pu a nouveau appré- 
cier ses grandes qualités d'acteur dramatique dans Le Chien de 
garde. Cependant il a paru ètre moins goùté dans le ròle du vieux 
sergent que dans celui de l'infatigable vagabond; cela tient sans 
doute à la pièce, une des moins bonnes de Richepin. 

Nous terminons ce compte rendu en signalant un vaudeville 

exhilarant, La Coqucluche. La pièce est à voir tant elle est amusante 

et aussi grivoise. 

F. C. 



Le Geren ; G. Bbrthoumibu. 



TouLouìo. — Empremario G. Berthoumiou, carrière» Denfert-Rochereau, 15. 
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M. Alcée Durrieux, devant publier un dictionnaire étymologique 
de la langue gasconne, explique dans la notice et dans l'analyse des 
matières du premier volume qui accompagnent le bulletin de sous- 
cription, que nos langues aquitaniques auraient une origine celto- 
grecque, les dispensant de dériver du classique latin dont elles 
seraient les ainées de plus de dix siècles. 

D'après Tauteur du futur dictionnaire, Raynouard serait un ima- 
ginatif avec sa prétendue langue romaine, et les Gaulois seraient 
demeurés fidèles à leurs dialectes, méme après la conquète de 
Cesar. 

Avec mes connaissances linguistiques trèssommaires, il me serait 
difficile de réfuter les assertions, encore plus sommaires de- 
M. Durrieux; mais en Pétat actuel et connu des renseignements 
qu'il veut bien nous donner, comment concilier ce qu'il nous 
annonce dans son prospectus avec ce qu'il écrivait encore récem- 
ment dans le fascicule n° 85 de La Terrò d'Oc : « Nos langues mèri- 
ti d tonai 'es furent une èclosion nature Ile du sol, sans prctention 
« d' anemie espéce, favor isée par Vincubalion du sole il. Elles sont 
« nótres comme le sang de nos mères, comme le lait de nos nour- 
« rices ! » Car, en definitive, les Celtes et ensuite les Gaulois n'étaient 
pas exclusivement des Méridionaux, puisqu'ils occupaient aussi le 
nord de la France, une partie de TAllemagne et des Pays-Bas? 
J'ignore également si la renommée liltéraire de Raynouard est 
surfaite; mais ce que nous savons, nous félibres attachés à la « terre 
mayrale », c'est qu'après la lamentable guerre des Albigeois et 
plusieurs siècles du plus profond oubli de la littérature provencale, 
Raynouard, parsa publication de poésies originales des troubadours, 
en 1816, nous révéla ce qu'ils avaient été; qu'à partir de ce 
moment, les étudesde linguistique prirent un essor extraordinaire, et 
qu'en remontant aux origines de la langue francaise, on découvrit 
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les lois qui avaient prèside à sa formation, qu'enfin l'idiome roman 
ou proverrai devint l'objet de %avantes *recherches et de décou- 
vertes inattendues. 

Il était démontré jusqu'à ce jour, qu'avec les Romains la langue 
latine penetra en Gaule vers 1^4 avant Jésus-Chfist, mais que ce fut 
la langue populaire, c'est-à-dire celle des soldats, qui eut une 
influence decisive et devint chez nous, vers le V e siècle après Jésus- 
Christ, la langue romane; que, dès 659, nous en avons des indices 
dansles monuments écrits; que, plus tard, les Capitulaires de Char- 
lemagne, les Conciles deTours et de Reims (813), ordonnèrent aux 
évéques de prèchef en roman ; que le texte le plus sur et le plus 
important est celui du serment prononcé à Strasbourg en 842 : 
« Pro Deo amur et prò Christian poblo et nostro commuti salva- 
ta ment } etc. »(i) et que ce traité de paix, intervenu entre Louis-le- 
Germanique et Charles-le-Chauve, contient en langue romane 
70 mots dont presque tous ont une origine latine incontestable. 

M. Durrieux parait déterminer, sans hésitation, quels étaient les 
idiomes parlés dans les Gaules au moment où les deux partis 
divisés, celui de Thérédité des chefs de clans et, le second, de 
Télection populaire, provoquèrent Tintervention de Cesar. Mais 
beaucoup l'ont déjà vainement recherché avant lui, et, s\\ était 
possible d'atteindre a une solution précise, ce dont il faut encore 
douter jusqu'à la publication promise, nous ne pouvons apprécier 
le profit qu'on en retirerait. 

Aussi loin que la vue puisse s'étendre, on trouve le pays habité 
par d'innombrables tribuss'isolant, se confondant, partant pour de 
longs voyages, se répandant sur toute la terre et revenant dans 
leurs forèts; des milliers de peuples divers traversant le pays en 
tous sens, se présentant parfois en amis, et le plus souventse ruant 
en ennemis furieux, et puis de nouvelles émigrations se succédant, 
se croisant, se multipliant sans cesse. 

lei, le Grec s'est arrété. Autour de lui se répandent quelques 
rayons obscurcis de sa langue mélée aux idiomes des campagnes 
environnantes. Des Allemands viennent ensuite et se rendent 
maitres de ce point. Une troupe de soldats romains recrutés, qui 
en Espagne, qui en Italie, campent dans ce méme lieu, et après 
quelque séjour en sont chassés par les Goths, qui fuient à leur tour 

(x) « Pour l'amour de Dieu et pour le commun «alai da peuple chrétien et le nòtre ». 
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devant l'armée redoutable d'Attila, et l'histoire de ce point sera 
celle de toute la Gaule. 

On nous a appris que les principaux idiomes des Gaules, si loin 
que Ton puisse remonter, se trouvaient compris : d'un coté, dans 
le Celtique, le Kymry, l'Ecossais, le Breton, le Gallois, l'Irlandais, 
le Belge; de l'autre, dans Hbérien, l'Espagnol, et ensuite le Grec et 
le Latin. Au centre, se trouvaient les grands creusets où tant d'élé- 
ments divers venaient se fondre avec le teraps. S'il y eut jamais 
une langue mère, elle dut vivre le plus longtemps, sans doute, dans 
les montagnes; c'est là que M. Durrieux devrait recourir pour 
rencontrer encore quelques traces, si elles existent, des anciens 
vocabulaires de la Gaule indépendante. 

Partout, pour faire place au latin, les langues du pays disparu- 
rent et on n'a pu relever de curieuses traces d'idiomes primitifs que 
dans trois endroits : les montagnes de l'Auvergne, la Basse-Bretagne 
et le pays Basque; ces vestiges ont déjà disparu en Auvergne, ils 
subsistent encore en partie dans la Basse-Bretagne et ils sont 
encore en pleine vigueur dans le pays Basque. 

M. Alcée Durrieux se reclame du Félibrige et il nous fait grand 
honneur; mais ne craint-il pas que son oeuvre ait pour effet de sus- 
citer de nouveaux germes de division. Nous avons un objectif, le 
fédéralisme, dont rien ne devrait nous discraire, car nous entrons 
dans la période critique d'exécution. 

Notre foi dans la légitimité de nos revendications méridionalistes 
repose sur nos croyances qui s'appuient à leur tour sur ce qui est 
réel, c'est-à-dire écrit. 

Vers le VIP siècle, il était déjà prouvé que le latin, qualifié 
de corrompu par M. Durrieux et de populaire par les historiens, 
avait forme dès le V e siècle la langue romane; qu'entre ces deux 
époques les persécutions religieuses chassèrent de leur pays les 
Biscayens et les Navarrais venant chercher au-delà des Pyrénées 
un asile tranquille, et que cette émigration valut à nos contrées 
méridionales un peu de civilisation et des corrections heureuses 
dans le langage, lesquelles ne firent que s'accroitre sous Tinfluence 
prédominante du sol, du climat et de la race; que depuis la fin du 
IX e siècle, ainsi que le dit magistralement Villemain, à coté de 
cette France du Nord, si ravagée, si désolée par les invasions et 
le mauvais gouvernement, par les guerres intestines et la rapacité 
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des seigneurs, une France du Midi avait recu des lois plus douces et 
une vie meilleure. 

Ces multiples causes firent fleurir dans notre pays les arte et la 
gay e science. 

Et la vitalité en était si forte que les sanglantes représailles des 
Montfort, des Folquet et de Tlnquisition, Todieuse proscription 
papale de 1245, ne purent écraser définitivement la poesie pro- 
ven9ale. 

Après un demi-siècle environ de stupeur et de silence, le réveil 
poétique se manifesta par la fondation à Toulouse de TAcadémie 
des Jeux-Floraux. 

Cette date de 1323 et celle de 1854 où le Félibrige fut fonde, 
doivent ètre gravées profondément en notre esprit, parce qu'elles 
indiquent d'une facon concise et sans l'inutile recours à des origines 
problématiques, les deux périodes de renaissance de la langue pro- 
vencale que nous ne renierons jamais. Et, en attendant la période 
prochaine du groupement effectif en un unique faisceau de toutes 
les forces méridionalistes dont les aspira tions actuelles ne sont que 
la naturelle transformation des idées des sept poètes toulousains et 
des sept félibres provencaux, notre seul cri de ralliement ne devrait 
ètre que les paroles d'Aubanel : « O gouvernants, maitres d'école 
« et maitres des hommes, nous sommes un grand peuple, cartrente 
« départements parlent riotre langue, d'une mer à l'autre, des Pyré- 
« nées aux Alpes, des landes de la Crau aux plaines du Limousin ! * 

LoUÌS DE RlVALTA. 



LAS PARETS DEL V1ÈL T0UL0US0 

Al barri Sant-Estiène, al barri Sant-Miquèl 
E tabes dins un floc numerous d'autres caires, 
Soun encaro quilhads de riplous que, pecaire ! 
Antan èron parets ou tourres de castèl. 

Des gigants d'autres cops damoro que de trosses 
Poulverouses, mitat capelads pes oustals 
Ou que pel sol prigound an lours amagatals 
Abrigan des ancians atabe calques osses. 
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Soum souscaire davant les tèules rousegats : 
Elis an vist belèu la moulhè subre-grando 
Que descluquèt Mountfort, e le miu cor s'abrando 
Labets des souvenis glouriouses boulegads. 

La vesi, la moulhè supèrbo, à la peirièro ; 
Es grandouso à touca le cel ambe la ma, 
Es bèlo à fa mouri del bounur de Taima 
E dinssoun èl lusis la victorio auturièro. 

Resurgado al mitan de las vièlhos parets 
Es le trinflant simbèl de nostro Oucitanio! 
E vous qu'enferounis, fraires, la tirannio 
Sus riplous tremoulants regardats — la vèirets! 

J.-Felician Court. 

A BMUTS ' 



Despei lountems abio lou proujet d'ana fa un pelerinage 
patrioutic à Burlats, tant celebre e renoumat dins toutis lous paises 
de lengo d'Oc. 

Forco de nostres coumpatriotos couneissoun pas aquel endret 
illustrat pr aco pel sejour de la reino Coustanco, sor del rey Louis 
lou j ouve e reino d'Angloterro avant d'espousa nostre coumte 
Ramoun de Toulouso; e per la naissensio e lou sejour de sa filho, 
la belo e sapiento Adelaido, qu'atiret à Burlats toutis lous trou- 
baires del Miedjoun, que la canterou dins lours verses e Paimeron 
coumo Petrarco aimet la belo Lauro. 

Aquelo ignourensio es fachouso; nostre departomen es un des 
mai riches de Franco en souvenis istourics e en mounumens del 
tems passat. Toutis sous mainatjes deurioun couneisse aquelis sou- 
venis e sabe ount se trobon aquelis mounumens; mès malhurouso- 
men n'es pas aitai, e sus vingt que couneissou lou noum de Burlats, 

(1) Burlats (Tarn), arrond. de Castres, canton de Roquocourbe, sur 1'Agout, 1889 habitants. 
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à despart des Castreses e encaro, n'i-a des-e-nòu que lou couneissou 
pas que per sas fresos, que sount tant justomen renoumados. 

Dounc soui partit de Castros, un dimenje mati, à ped, coumo se 
dèu quand on va en pelerinage. Lou tems ero superbe e la routo 
que seguissiè al bord de TAgout ero tout simplomen ravissento, eri 
tout gaujous de 90 que vesioi e mai gaujous encaro de 90 qu'anabi 
vese. 

A cado pas trouvabi un punt de visto pus poulit que lou que 
venioi de vese; à ma gaucho de couiinos coupados de tems en tems 
per de coumbos estrechos, al founs courio un rìu babilhard, à ma 
dreto, la riviero, dins la quino an redoulat calquis rocs qu'arres- 
toun l'aigo que les frego, en cascalhan dou9omen. 

Après lous Salvatges, la plano de l'Agout es fenido e dintram 
dins la mountagno, la founso se ressaro, lous rocs dins la riviero 
sount pus grosses e mai numerouses e l'aigo en courent fa mai de 
brut. A cado moumen, de rajols e de cascatellos arrestoun mous 
èls, e de tems en tems uno paissièro (1) reten las aigos per fa vira 
las rodos d'un mouli ou fa marcha lous mestiès d'uno usino. 

Las mountagnos à ma gaucho semblon s'eleva dincos al cel, ame 
des roucasses que susploumbon e qu'an Taire de voule toumba per 
vous espouti ; de l'autre coustat e à perto de visto, memos mounta- 
gnos, memes roucasses, lou tout coupat per calques valetos ount 
descend un rìu souvent pia court mès toutjoun brounsinaire. Le 
pais es poulid e vous fa debremba la lassiero; d'aquel tems las legos 
passoun e arrivam à Burlats. 

A peno dintrat vesi à ma dreto la rouino d'uno vielho gleiso. 
Vielho m'en poudès creire ; seguet bastido, al pus tard, al doutsième 
siede, e lous que la bastiguèrou s'i entendion, car pendo pel fer e 
pel fioc al sietsieme siede, i a mai de tres cents ans, sas pareds e 
soun absido an resistat e sount encaro d'uno grando soulidetat. On i 
vei las dos portos à plen cintre, ambe de poulidos coulounetos 
susmountados de vielhis capitels escultats pia curiouses. Al dessus 
de la porto principalo i a uno belo rousa90, malhurousomen dela- 
brado, e de cado coustat de la porto dos finestros en augivo trilou- 
bados, causo remarcablo dins uno bastisso del douzième siede, ount 
toutos las autros finestros coumo las portos sount à plen cintre, 90 

(1) Paissiero, digue. Suirant les contras ce mot co languodocien se dit : restanco, reboulo, 
l evado, peirado, pallerò, frenado, arco, muo, pacherò. 
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qu'es le stile de I'epoco. Le dedins de la gleiso servis de cour à un 
oustal qu'es bastit sul coustat gauche e qu'à emprountat la muralho 
de la gleiso per si apieja ; aquel oustal s'es fai uno finestro, ou puleu 
un finestrou, al mieit de la finestro augivolo de gaucho, qu'es 
barrado per uno muralho de riplous. Dariè la rouino de la vielho 
gleiso, lous abitants an establit un bel cai vai ri. 

D'aqui soui tournat vers la fa^ado, sur la routo que meno al 
pount. Aquel pount es des pus remarcables, s'en fa pas mai coumo 
aco. Es vertat que n'es pas pia coumode, perque es fort estrech, 
mès sas arcos sount separados per de pilos à angles pounchuts, 90 
que lour i douno l'aire de bastiouns virats vers Tenemic. L'enemic, 
airi, es l'aigo que cai coupa, autroment lou pount aurio pas durat 
gaire, e duro despei mai de oueit cents ans. 

De l'autre coustat del pount, YAnberjo del Paradis mostro sa 
porto espitalièro, e après uno passejado à ped de nòu kilomestres 
on es en drets de s'arresta per pouisa e se refresca, quiti per 
reprene apei. Acos 90 que fasqueri. E malgrat lous souvenis poue- 
tics e istourics m'en trouvebi fort pia e segueri pia tratat. La courso, 
lou paisatge, la visto del pount e de las dos poulidos finestros del 
ounsième siècle qu'abioi en fa90 de iou, tout aco agusabo l'apetit; 
l'aigo de l'Agout que coulabo claro e lindo dounabo set e lou vi 
claret de l'oste se trouvabo à ravi per desaltera. Tout aco reunit 
fasquet que le dejuna trainet pas gaire e tourneri à mousmoutous../ 
cs à dire à mas rouinos. 

Del coustat de la gleiso novo angueri vese uno anciano porto 
fourtificado de Burlats que se dubrissio al bord de la rivièro e qu'es 
surmountado d'uno vielho tourcarado; en deforo d'aquelo porto 
on pot segui, mentre un centenat de mestres, l'anciano encento 
fourtificado, encento que subsisto encaro, e, en dedins d'elo, sount 
agrumelats toutis lous oustals e toutos las carrièros del vielh Bur- 
lats. A l'endret ount fenis aquelo cinto de pareds, un carni meno 
darre la vielho gleiso rouinado e de l'autre coustat d'aquel carni e 
en fa90 s'enauton las bastissos del castel nòu, que gardo pas de 
l'ancia n qu'uno vielho tour carrado pas trop nauto e sans cap 
detal d'architecturo. 

Vous ei pintrat aqui l'estat d'aro de Burlats, mès 90 que se pintro 
pas e 90 que se pot gaire dire, es lou mounde de pensados que vous 
venou dins aquel loc, per pauc que couneiguets lous vieihs e antics 
souvenis del paì's. 
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Es dins aquel valoun saivatge, amai que grapious, que la reino 
Co usta 1190 venguet resida per se counsoula de sas doulous e de 
Pabandoun de soun marit lou Coumte Ramoun ; es aqui que acou- 
mencet à attira lous troubaires e lous troubadours, es aqui que 
dounet lou joun à la princesse) que pourtet lou noum d'Adelaido de 
Burlats e de viscoumtesso de Burlats per que i ero nascudo; aqui 
que la maridet al viscoumte de Beziès, Roger, dit Talhofer, dount 
aguet per fìl lou maihurous Ramoun Roger, viscoumte de Beziès e 
de Carcassouno, que se defendet ame tant de valentiso countro les 
crousats de Mountfort, e que, prisouniè per traisoun, seguet lacho- 
men empouisounat pel crudel e ambicious aventuriè que co u man- 
da bo las bandos adelidos vengudos del Nord per se ressasia e s'en- 
richi de nostros despoulhos. 

Toutos aquelos ideios de pouesio, de patrioutisme, d'indepen- 
densio miedjournalo, aquel loc las revelho, e aprep la guerro 
salvajo des Crouzats, esencaro aqui que se retiret la belo Adelaido, 
aqui que se dounet à soun goust pel gay-saber, aqui que seguet 
aimado e cantado pes valents e illustres troubaires de nostre Mied- 
joun que soun renoum e sa sapiensio i atirraboun ; es aqui que 
tenio sas cours d'amour e que nostre celebre Arnaud de Marhuel 
s'atiret per elo la jalousio del rey Alfounso que lou fasquet renvia 
de Burlats, 90 que nous a valgut noumbre de belos pouesios del 
dit Arnaud. 

Atabe toutes lous amourouses, toutes lous pouetos, toutes lous 
qu'aimon lous arts, qu'aimon nostro belo lengo, faroun ame proufit 
e plase lou pelerinatge qu'abem fai ; aniron coumo iou, vese lou 
brès e lou sejour de Coustan90 e d'Aledaìdo, temouniaire de lours 
doulous e que lour i dounet se noun Toublit coumplet, tout al 
mens l'apaisamen e un pauc de counsoulacìu. 

Essur aquelos pensados, e en me brembant toutos las gloriosde 
nostre bel pais, al tems passat, que pel memo carni que m'abio 
menat à Burlats, soui tournat à Castros, per i trouba lou souveni 
d'uno autro fenno erouico, la duchesso de Rohan. 

Ame damo Guiraudo de Lavau, Adelaido de Burlats, e la duchesso 
de Rohan, abem uno trinitat erouico e pouetico que toutes les 
autres departomens poden nous enveja. 

Es aqui l'ultime pensoment que m'es vengut de moun pelerinatge 

à Burlats. 

E. Thomières, avoucat. 
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RAMOND VII 

Bordons per estre scalprats per Jo\ep Lamasson, suòre son cstatua de 
Ramona VII, comte de Tolosa. 

Al comte Ramond VII, Poparèl de Toloza, 
Soveiran de l'Oc blos pél Normand ennegrid, 
Auèi, sempre adrèitad dins l'Alba spectacloza, 
Salud davant PIstoria e Laus davant l'Esprit ! 

Los Tempses an passat, Dalhas debrembairèlas, 
Sus sècles semenads pél l'Eternala Nèit, 
E, del Ben o del Mal, destutant cada esplèit, 
An fait, pia magramente Garbas lugrejairèlas! 

Demèst aquelas Luts, al Cèl Memorial, 
Subre's pudents Crozads, a la vidassa aulassa, 
Sietads, ara, cani /al, dins l'Aura e l'Aurinal, 
Nostre Ramond s'arbora, en treluzenta plassa ! 

S'aiceste Aujol, mainads, avìa viscut pus leu, 
Lo Montfort alovid qu'ensannèt nostra Terra; 
Jots son bras vencidor, auria fait leu camlèu, 
En trigossant, belèu, dins sa Mort, Porrà Guerra! 

Fosquèt prèst a lutar quand, per l'Oc desmenbrad, 
La colha des Crestians s'escampilhava, en Flama! 
Quand, jots lo salvatjum, lo Dreit, Paure Aturrad, 
Fazia's darnièrs badalhs, avant de virar l'Ama! 

Ai-las! comte Ramond, qun sort èra lo tìu! 
Tu qu'avìas, dins la sang, la Fièrtat del Lauraire, 
T'acatar l'Esquinal, pél Nord, baste agradìu! 
Vai! te dizèm, praco, lo Darnièr Aparaire ! 

S'arbora, lo Grand Reìre, en cadièra d'Ufan, 
Lo coslinde-ennautad, com tramvès l'Aula Vida, 
Lo Castèl-Narbones a man squerra, trinflant, 
L'espaza a l'autra man, sus jìnolhs, amarvìda! 
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Atal l'a rebrembad, d'Enjenh, l'art Eraldic : 
Atal, pél blos scalpraire, aìci, torna revìure 
Per monstrar, as regrelhs de nostre Pople antic, 
L'Ama Autièra d'antan, que se pod pas descrìure ! 

Paul Rei. 
Agost 1898. 

XX%1E %%%****%% ****** 

rtjte: du japon 



Il y a quelques lunes, déjà!... dans son bel atelier lumineux et 
hospitalier, M. Yarz, qui me recevait si aimablement, faisait défiler 
sous mes yeux charmés des visions claires de Provence et de soleil 
dont le souvenir me hante encore. 

li me reste entre autres, dans la mémoire, une étude de jour de 
brouillard(V<? n y et ait pas précise ment du soleil!...), étude merveilleuse 
d'observation et de notations fines qui m'attacha instantanément au 
maitre dont je devrais aujourd'hui critiquer les oeuvres. 

J'ai dit autre part ma répulsion instinctive et irraisonnée contre 
toute critique de quelque genre qu'elle soit. lei, d'ailleurs, elle serait 
fort embarrassée — hum!... — pour trouver de quoi s'aiguiser les 
dents. Cette exposition est une sélection, un choix parfait d'ceuvres 
aimées des artistes qui l'ont organisée. 

C'est le moment ou jamais de les nommer : MM. Yarz, Jean 
Rivière, Diffre, Gerard, M me Rocher. 

Et, gracieusement invite par l'ami Diffre, je me rendisl'autre soir, 
par le soleil, dans cette rue au nom exotique qui non moins que 
celui de l'avenue par laquelle on y arrive est un charme de plus à 
ajouter à ce qu'on va voir. 

Au fond du jardin, par les allées où le sable craque sous le 
pied du visiteur, dans l'atelier où Gerard a rudement de la veine de 
pouvoir peindre, un vrai petit Salon de peinture, qui malgré ses 
proportions exigués avait beaucoup de chances d'étre plus interes- 
sai que le caravansérail du Palaisde l'Industrie. 

Ah ! les bonnes minutes heureuses passées là ! après avoir serre 
les mains sympathiques quoique habiles qui se tendaient aimable- 
ment vers moi. Ah! les tons chauds et vibrants des peintures de 
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Yarz et de Gerard, le charme pénétrant des toiles embrouillardées 
de Diffre, les évocatifs modelages de Jean Rivière, entr' autres son 
urne d'un art si imprévu et si intense... 

Marchant avec précaution sur le parquet ciré de peur de choir, 
je n'ai eu que cet ennui de mon dérangement Fautre soir, avec 
l'audition de quelques phrases pointues, des gens élégants venus là 
en voitures chiffrées... Ah! diable, j'allais encore en parler, ici... 

Fortune. 



Y- - ì! -ì-^^^^ v -*>y^ % ^>^ tt "- ' v * ■ * ** v^-v • "• v -^ ■• wr 5 vy "^ "^fz * v 



S'ÈRES 



S'ères joubento pastourèlo, 

Te dirioi : « Biste, en anguen-nous 

« En-lai, aima per la pradèlo, 

« Tout en fan paisse toui moutous... » 

Te dirioi : « Biste, en anguen-nous », ) 

S'ères joubento pastourèlo... \ 

S'ères amistouso cousino, 
Te farioi biste uno cansou, 
Dins l'esper de quauco jouìno 
E de culi quauque poutou... 
Te farioi biste. uno cansou, 
S'ères amistouso cousino... 



bis. 



S'ères galoupairo bouimiano, 
Mendigaire me boutarioi; 
Farioi cluquet àmb la- marrano 
E per ton bounur quistarioi...! 
Mendigaire me boutarioi 
S'ères galoupairo bouimiano... 

E s'ères marqueso poudrado, 
D'un chibaliè prendrio lou biai 
Per te dire : « Moun adourado, 
Sès la miguèto que me piai...! » 
D'un chibaliè prendrioi lou biai 
O! s'ères marqueso poudrado... 



bis. 



bis. 



bis. 
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Mès sès, ai-las! qu'uno trufairo 

Que s'amuso dambe moun cor!.. 

Garo, pamens, ò sabatairo, 

Que n'aji leu prou de malcor...! 

Ah ! famuses dambe moun cor , . 

E sès, ai-las! qu'uno trufairo...! 



Andriu Sourblh. 



OOXJ2STTjA.T^jA.rjHO 



Le Teseou de Moussu le Mero 

Dins Toustal del nouvel mèro de Mountmenud i-a fotso gauch, 
e se coumpren. La siu moulhè ne deven fado! Jujats... la semano 
passado, an boutat soun ome mèro de l'endreit. 

Per aquel biais, la Gertrudo à cougidat que calio fa quicom. 

I-a de paures dins la coumuno, les cai pas debremba ; e pei, de se 
fa vese, quand on pot, fa pas jamai mal. 

Le moumen de tua le tessou èro vengud : la bestio patatrugo èro 
à punt. 

— Aro qu'em mèros, ca diguet la fenno, pouiriom pia douna le 
cap as paures, nous aus n'aurem prou ambe 90 d'autre. 

Uno idèio, coumo un laucet, i sourtisquet touto espelido de 
soun sicap. 

— Le fa rem louta-le. 

Le lendouma aujission dins las carrièros del vilatge le tambouri- 

naire encanta : « Dimenje que ven, aprèp la premièro messo, 

dins Toustal coumunal, sarà penjad le cap del porc de moussu le 

Mèro e mes en loutario, à cinq sos la bilheto, p'es paures de la 

coumuno. , r . ^ 

Xavier Rivière. 

JBOULEGADIS LBNGODOUCIAN 



En Terrò d'Oc. — Nous sommes heureux d'annoncer à nos amis, le 
succès obtenu par notre sympathique confrère de VEscolo Moundino, 
L. Vergnes, dans ses conférences sur Les Hèros de Leticate. 
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Dernièreraent, à Carcassonne, au théàtre, une salle comble applaudissait 
notre excellent capiscol honoraire, qui, tout en exposant les faits d'histoire 
locale, objet de son étude, disait aussi le but poursuivi par le Félibrige et 
faisait, ainsi, acte de propagande pour notre cause. 

Toutes nos félicitations. 

A. S. 

Nota. — Les souscriptions à Touvrage de L. Vergne3 : Les Héros de 
LeucaU (i voi. avec illustrations : 3 fr. 50), sont recues au bureau de La 
Tetro d'Oc. 



M. le Ministre de Tlnstruction Publique vient de comprendre VEscolo 
Mou ndino parmi les sociótés qui seront autorisées à prendre part aux 
travaux du Congrès des Sociétés savantes, qui se tiendra à Toulouse du 
4 au 8 avril prochain. 



A l'Acadkmie des Jeux-Floraux. — Ce mois-ci nous avons entendu, 
à l'Académie des Jeux-Floraux, trois académiciens qui sont pour nous 
des amis, trois excellents meridionali san ts : MM. Desazars, Cartailhac 
et J.-F. Biade. Il s'agissait de la reception du savant M. Cartailhac, 
qui succédait à l'Académie au bon peintre toulousain Bernard Benezet, 
dont M. Desazars a prononcé un très bel éloge. Le discours du récipien- 
daire et la réponse de M. Biade ont été fort appréciés. 

Un bon point à l'Académie. 



Nous lisons dans Le Feu Follet, revue littéraire de la région : 

« Il y a environ deux mois, M. Henri Lapauze (du Gaulois), délégué 
general du Comité des Cadets de Gascogne, nous écrivait pour nous annon- 
cer que « le Ministre des Beaux-Arts va faire honneur à la promesse du 
« Président des Cadets ». Gràce à la généreuse initiative de M. Georges 
Leygues, en effet, une subvention suffisante sera accordée pour ramener 
en terrò mairalo les restes du félibre Paul Froment. 

« D'un autre coté, il parait que l'habile sculpteur Oury (de Montauban), 
travaille gratuitement au modeste et gracieux mausolée qui lui a été officiel- 
lement confié. Aussi nous fait-on espérer que, dès le printemps prochain, 
ce petit monument pourra ètre erige à Floressas (Lot), le village natal du 
poète laboureur. 

« Pris d'émulation, un autre jeune sculpteur d'avenir, M. Antonin Rougé, 
(de Cahors), qui connaissait personncllement le félibre, a également dressé 
une elegante « maquette » : Froment, en tenue de travail, est assis sur un 
soc de charrue, la main gauche appuyée sur le timon ; de la main droite il 
tient le crayon dont il va se servir pour noter Tinspiration sur une feuille 
de papier posée sur ses genoux; le regard perdu semble cherchcr dans 
l'Au-delà : 

« Milo moundes flourits, que l'amour enlusis, 
« Carejen sans repau lour Òtto incounescudo... » 
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« Il serait heureux que l'on pùt utiliser aussi ce petit chef-d'oeuvre. Ce 
n'est pas trop de toutes les bonnes volontés généreuses pour célébrer, 
enfin, chez soi, un bon fils de la bonne terre. 

Nous ne pouvons que nous réjouir de l'hommage rendu à la mémoire du 
jeune poète laboureur que YEscolo moundino couronna en maintes circons- 
tances; mais, un conseil aux membres du Comité : N'exagérez rien, 
messìeurs! Le talent de Froment fut en somme modeste et rien en lui. ne 
faisait prévoir un poète de haute envergure. Nous croirons presque, 
d'ailleurs, que la condition sociale de ce félibre fut pour beaucoup dans 
Tintérét que la plupart témoignérent ou affectèrent de témoigner à ce poète 
de vingt ans, non sans morite, nous le reconnaissons. N'oubliez pas surtout 
que pas mal d'autres écrivains dont le bagage littéraire est autrement 
sérieux n'ont qu'un modeste buste ou méme pas de monuraent du tout... 
Que l'on évite en cette affaire de rendre le Félibrige ridicule ! Quoique 
Vestrepain ait été gratifié d'une statue, il ne s'ensuit pas que les Lettres 
d'Oc ne soient autrement honorées par l'oeuvre savante, poétique et philolo- 
gique d'Aug. Fourès, pourvu d'un modeste buste, par exemple, que par 

celle de ce poète de carrefour. 

* 

* « 

Dans notre prochain numero, nous parlerons des Cahiers Occitans, de 
nos amis Ch. Brun et P. Redonnel. 

A. S. 

• * 

Notre ami et collaborateur Paul Rey nous prie de déclarer que, depuis le 
15 novembre 1898, il ne fait plus partie de la Ligue O coitane, cela volontai- 
rement. 



LES LIVRES 



La Pauralho 

Par A'phonsc Artozoul 

De notre excellent confrère Alphonse Artozoul : La Pauralho 
(Imprimerie ardéchoise, à Privas). Un petit poème alerte et cepen- 
dant d'inspiration profonde, plaidoyer vibrant pour les gens de peu, 
les miséreux, les traine-guenilles, pour 

... la pauralho 
Que la Camardo dalho 
A moulouns, e badalho 
Sur un chiquet de palho. 

Félicitations sympathiques à notre confrère en Félibrige. 

J.-F. C. 
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THÉATRE DU CAPITOLE. — En cinq mois de temps on a 
monte péniblement deux ouvrages : La Vie de Boheme et Thais; 
on ne se la foula décidément pas^u Capitole. Dans le méme laps 
de temps, la direction précédente avait donne : Cavalleria, La 
Navarraise, Patrie et VHoie. 

Pour ce qui est du répertoire de grand opera, il n'en est plus 
guère quéstion, et si par aventure, de loin en loin, on se décide à 
nous faire quelque concession à cet égard, c'est invariablement 
Les Huguenots que l'on nous offre, encore faut-il, pour que 
cela soit possible, avoir recours à quelque artiste de passage ; géné- 
ralement, ces représentations imprévues nous réservent l'agréable 
surprise d'une sérieuse augmentation du prix des places. D'accord 
avec une très grande partie du public toulousain, nous manifestons 
notre profond étonnement que Tadministration municipale tolère 
de pareils abus, et il faudra bien que Tan qui vient on se décide à 
insérer dans le cahier des charges un article additionnel pour en 
interdire le renouvellement, car il est par trop abusif que notre 
ville concède gratuitement une salle merveilleuse, un magasin 
completde décors et d'accessoires, une riche bibliothèque musicale 
et par dessus tout cela une enorme subvention, pour que, suivant 
le bon plaisir de MM. Boyer, on rende ainsi impossible Taccès du 
théàtre aux petites bourses. Nous ne penso ns pas que les contri- 
buables soient ainsi taillables à merci, suivant le bon plaisir des 
directeurs du Capitole. 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. — La sèrie des bénéfices a valu 
durant ce mois de mars la représentation de nombreuses pièces 
nouvelles ou reprises que nous ne relateronspas, car il faudraitpour 
cela un certain nombre de pages, que le cadre de la revue ne peut 
nous accorder. Nous dirons seulement que les bénéficiaires ont 
été applaudis avec sympathie et que les artistes aimés du public ont 
retrouvé dans tous leurs ròles leur succès habituel. 

La Passion, jouée déjà l'an dernier, reprise samedi 25 mars, pour 
toute la Semaine-Sainte, a ramené au théàtre des Variétés une 
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f oule nombreuse qui a écouté religieusement le dram e divin. 
M. Froment, de l'Odèon, a incarné parfaitement la tonchante 
physionomie de Jesus; M m " Savelli et Abor ont égalexnent per- 
sonnifié fort bien, lune Marie-Magdeleine, la péc he resse, l'autre 
la Vierge, mère de Dieu. Un murmure de rèproba tion poursuivait 
toujours les paroles et les actes du trai tre Judas, ce qui n*a 
point certainement été pour déplaire à M. Lassali e qui les inter- 
pretai t. Les autres artistes, dans des figures plus seconda ires, sont 
restés cependant à la hauteur de leur reputa tion. Gràce a tous, 
r Evangile, mis supérìeurement en action, a produit une forte im- 
pression sur les spectateurs. 

F.C. 



THÉATRE FRAN£A1S. _ Le Théàtre Francais est décidément 
entré dans les moeurs toulousaines. Le public en connait bien le 
chemin, et la période difficile pour une scène qui se crée est dès 
maintenant passée ; et c'est tant mieux. 

M. Vidal ménte bien son succès, et sa troupe, qui est excel lente, 
a été de mieux en mieux appréciée. 

Après UAinée, UEngrenage, voici LEvasion qui continue bril- 
lamment la sèrie des grands succès. 

Tout le monde connait maintenant cette belle comédie de Brienx. 
Voilà du théàtre autrement sérieux que des Comtesse Sarah ou 
Pattes de Mouches. La théorie de l'héréditéy est étudiée sans pose, 
dans des scènes vraiement belles et qui sont d'un très grand effet, 
quoique sobres et très artistes. 

M. J offre y est un docteur Dertry accompli. Cet artiste se perfec- 
tionne chaque jour. M. Saverna pére Guernoche) est si parfait dans 
son ròle et le rend avec tant de science du comique que le public 
Fapplaudit avec raison dès son entrée en scène. Succès aussi pour 
M. Charny (Paul Belmont), M n< Diska (Lucienne) et M~ Berthall. 

La jolie pièce de MM . Janot et Lacroix, Cotnédìenne, est une oeuvre 
de vrai talent, fine et delicate, qui fait honneur aux jeunes auteurs 
toulousains. Bonne interprétation. 

Prochainement : Resultai des Courses. 

Ls Gtrtn : Q. Bekthoumiku. 
Tonlooso. — Emptenuuio G. Bsrthoamien, canièro Denfert-Rochereaa, 15. 
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L'IDÉE EN MARCHE 



LE BANQUET DES ROMANISANTS ET DES FÉLIBRES 

L'idée félibréenne fait son chemin. Cela n'est pas pour nous 
étonner: quand le Félibrige était tourné en dérision par beaucoup, 
ignoré du plus grand nombre, honni de parti pris par certains 
rénégats du pays natal, nous avons cru à la grandeur de la cause 
qu'il se donnait pour mission de défendre, nous avons eu confiance 
en son avenir. Aujourd'hui, gràce aux efforts coramuns, le Félibrige 
existe et son oeuvre, — discutée encore, sans doute, — est comme la 
manifestation tangible de Péveil d'une race, entre toutes glorieuse 
dans le passe, comme la floraison nouvelled'un genie qui ne s'étei- 
gnit pas, malgré les coups furieux qui lui furent portés. 

On ne crie plus guère « haro ! » sur les méridionaux qui, en fils 
pieux, veulent conserver cet héritage ancestral : la langue de Pèire 
Vidal, deFigueira, de Cardinal, de Bertrand de Born. Cest passe de 
mode. La blague ne s'exerce pas impunément sur une oeuvre sérieuse : 
la raillerie s'émousse, vieillit, fìnit, l'oeuvre reste, vivante et forte. 
La gouaille est impuissante contre la vérité et la beauté. Demandez 
plutòt à quelques pygmées du journalisme parisien qui ressassent 
depuis dix ans contre les félibres les mèmes ineptes accusa tions de 
séparatisme, d'antipatriotisme et de je ne sais plus quoi! 

Les Félibres veulent sauver de l'oubli la langue maternelle ; ils 
veulent désemprisonner l'àme de leurs provinces. On les a bafoués, 
maintenanton les approuve presque unanimement. L'idée marche. 

Hier encore, une manifestation d'une exception nelle importance 
est venue consacrer les efforts des méridionalistes. Au cours du 
Congrès des Sociétés savantes qui vient d'avoir lieu à Toulouse 
(c'est la première fois, on le sait, que ces doctesassises se tenaienten, 

5 
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province), des savants universellement renommés pour leurs 
travaux de haute érudition vinrent fraterniser avec les félibres en 
un festin farailial. 

Le banquet, qui comprenait une centaine de couverts, était offert 
par LEscolo MoundinQ aux maitres de la philologie romane : 
MM. Gaston Paris, de TAcadémie fran9aise, Paul Meyer, de l'Ins- 
titut, et Camille Chabaneau, le romaniste bien connu. Autour de 
la table, fort bien servie par Riche, l'oste habituel des Félibres, 
nous avons remarqué : M. Jeanroy, professeur de langue et de litté- 
rature romanes à la Faculté des Lettres de Toulouse, qui présidait 
ayant à ses còtés, MM. Gaston Paris, Meyer, Chabaneau; Wallens- 
kòld, professeur à TUniversité d'Helinsgfors (Finlande); Salverda 
de Grave, de TUniversisé de Leyde (Hollande); Leite de Vascon- 
cellos, professeur à Coì'mbre (Portugal); Constans, professeur de 
langue romane à la Faculté d'Aix; Anglade, agrégé des lettres, 
délégué à TUniversité de Bonn (Allemagne); Grammont, profes- 
seur à la Faculté des Lettres de Montpellier; Donion, professeur à 
la Faculté des Lettres de Toulouse; Omont et Prou, bibliothécaires 
à la Bibliothèque nationale; Brissaud, professeur à la Faculté de 
Droit de Toulouse; Emile Cartailhac et le baron Désazars de Mont- 
gaillard, de l'Académie des Jeux-Floraux et de la Société d'Archeo- 
logie; de Peyralade, de l'Académie des Jeux-Floraux \ Teulié et 
Berthellet, bibliothécaires universitaires; les Félibres de LEscolo 
Moundmo : A. Sourreil, capisco!, L Vergne, le majoral Carles de 
Carbonnières, Bacquié-Fonade, J.-Félicien Court, Chabrié, J. Rozès; 
Delorme et Saint-Raymond, de la Société d'Archeologie; E. Privat, 
archiviste paléographe; Dereixet Campa, conseillers municipaux de 
Toulouse; le vicomte de Combettes-Caumont, président de la 
Fédération des Cités du Midi; Vignaux, avocat, archiviste; Clave- 
lier, de TUniversité de Toulouse; Pauchon, ingénieur; Bournon, 
Duval, publicistes à Paris; Charles Journet, publiciste à Toulouse; 
A. Piante, président des Félibres du Béarn; Ducamin, licencié 
ès lettres; Dumoret, président de la Société Ramond; Chauvet, de 
Ruffec (Charente), etc. etc. 

MM. le maire de Toulouse; Pasquier, archiviste de la Haute- 
Garonne; Pascal Delga, de LEscolo Moundmo; Gadrat, éditeur à 
Foix; Berthoumieu et d'autres avaientfait parvenir auxorganisateurs 
leurs excuses et leurs regrets pour leur absence involontaire. 

Le menu du repas, qui portait en exergue l'inscription romane : 
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S'es escondut^ mas non es fnort%, était orné d'un artistique dessi n 
du peintre toulousain, M. Georges Castex. Il était ainsi compose : 

HORS-D'OEUVRE VARIÉS 

ceufs brouillés aux pointbs d* asperges 

Truite sauce Homard 

ENTRÉE 
Cassoulet toulousain 

ROT 

Gigot braisk au jtjs 

Salade de saison 

ENTREMETS 
# Fromage glacé 

DESSERT VARIE 

VINS 
Pktits Graves — Cotes de Pech-David 

VlLLAUDRTC 

Blanquette de Limoux 
CAFÉ - LIQUEURS 

Quand chacun eut fait honneur à ce menu modeste, mais confor- 
table, quand la blanquette de Limoux pétilla joyeusement dans les 
coupes, M. Jeanroy prit le premier la parole. Deson discours, d'une 
très grande finesse et d'une simplicité si cordiale, nous regrettons 
de ne pouvoir reproduire que les principaux passages : 

« Nul, Messieurs, n'est plus étonné que moi-mème de me voir à 
cette place, que votre courtoisie m'a imposée, et je me demande si 
ce n'est point par amour du paradoxe que vous avez voulu faire 
présider par un professeur une réunion de félibres, — à laquelle nous 
nous sommes, nous autres universitaires, associés de très grand 
cceur, — faire exprimer vos sentiments dans le langage decolorò 
d'un philologue, alors qu'il l'eussent été si bien dans les chaudes 
sonorités du parler d'Oc, que je me réjouis d'entendre tout à 
Theure ? Ou n'est-ce point plutòt parce que vous avez voulu mar- 
quer ainsi clairement que vous voyez en nous des alliés et des 
collaborateurs tout naturels? Etc'est là, en effet, l'idée méme qui a 
inspirò cette manifestation. Vous sentez, Messieurs, que votre 
langue forme un tout, où le passe se rejoint nécessairement au 
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présent : sans doute vous n'avez ni le temps ni les moyensde péne- 
trer tous les secreto de cette vieille langue des troubadours, anssi 
difficile que belle ; mais un instinct du coeur vous en révèle 
Tincomparable valeur poétique ; vous aimez à y chercher les titres 
de noblesse de vos idiomes locaux et vous sentez que, mieux vous 
la connaitrez, mieux vous saurez dans vos oeuvres préserver ceux-ci 
des contacts qui, dans la rue, les défigurent et les déshonorent. Et 
voilà pourquoi vous avez voulu rendre hommage aux trois savants 
qu'une heureuse circonstance a réunis parmis nous. L'un est le 
maitre incontesté de la science romane; c'est lui qui a suscité dans 
ce domaine, si délaissé il y a cinquante ans, une activité, une émula- 
tion dont nos collègues étrangers pourraient vous rendre un écla- 
tant témoignage. Quant aux deux autres, ils ont acquis des droits 
tout particuliers à votre reconnaissance : par les textes qu'ils ont 
découverts, publiés, commentés, aussi bien que par leurs oeuvres 
originales, ils ont fait plus que personne en Europe pour le progrès 
des études provencales. Je lève mon verre en Thonneur de Tauteur 
de YHistoire poétique de Charlemagne, en l'honneur des deux 
auteurs ou éditeurs de la Grammaire limousine, des Dernicrs trou- 
badours de la Provence, du Roman de Flamenca } de la Chanson de 
la Croisade, des Biographies des Troubadours. 

Quand les applaudissements cessent, M. Chabaneau, au noni 
des trois invités, remercie M. Jeanroy de son toast : « Mon émotion,— - 
dit Téminent romaniste, très ému en effet, — traduit mieux que toutes 
les paroles mes sentiments de profonde reconnaissance. » 

Le président de L Escolo Moundino, notre ami André Sourreil, en 
une improvisation chaleureuse, proclame la vitalité de la langue 
d'Oc « affirmée par les oeuvres immortelles des poètes provencaux 
et languedociens : Mistral, Aubanel, Roumanille, Langlade et 
Fourès. » 

Nous donnons in-extenso son discours languedocien : 

Cars e illustres Mestres, 

« Lous Felibres de VE scolo Moundino sèm estad urous de l'oucasiu 
que nous èro oufèrto per vostre sejourn dins la ciutad ramoundino, 
pramo de vous douna lou testimoni de nostro admiraciu. Trou- 
bares belèu que pagam d'un biais un pauc menud nostre dèime d'ou- 
nourificaciu, es pamens dei mai prìgound de nostre cor qu'es 
mountado Tenspiraciu d'aquesto pitchouno festo. 

« Moussus e brabes counfraires, dins nostre poulid Lengodoc, — 
direi dins nostre Mièjourn, per90 que, coumo dis Mistral, sèm toutis 
de fraires : Gascous, Limousis e Proubencals, — i'a pas de joio mai 
grando, mai cando, qu'aquelo de se trouba en familho. 
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« N'es unoatal la qu'esproubam d'aqueste moument,atauladsque 
sèm, per fa fèsto ai sabents que damblours trabalhs toucant la lengo 
roumano, al mounde fan counesse las bèutals de la litteraduro d'Oc. 

« Moussus, desumpèi lous afas tant malurouses per nostre pa'is e 
dount la pats de Maus vejèt la fin, i'a pas causo que lous Franci- 
mands n'ajoun assajado per nous denaciunalisa ; pamens, que s'i 
sioscoun pres d'un biais ou d'un autre, lou sang que pisso dins nostros 
venos es un sang rouraan e l'engin de nostro raco es demourad 
gallès-roumanisad. 

« Disèm, lous Mièjournals que sèni en Franco lous eiritiès de Tengin 
d'aquelos ra90s que dins l'antiquitad à Spartos, à Atenos, à Roumo, 
raountèroun la civilisaciu à la cimo de l'escalo; e, es pr'aco que 
pretendèm abe cargo de mantcni 90 que resto d'aquelo civilisaciu 
perfecciounado. An soubent damandad 90 qu'al juste poudio estre 
lou Felibrige; moussus, n'es simplomen qu'aÌ90 : la voulountad de 
Tafirmaciu e de l'expressiu de l'engin de la ra90 d'Oc, car lous 
Felibres n'abèm qu'uno visto : fa mai richelou patrimoni litterari e 
artistic de nostro naciu ! 

« Cridoun e countoun souben que la lengo d'Oces falido e counto 
pus que coumo dirio, un raounument arqueoulougic... 

« N'abèm, cresi, pas pia à nous enquieta d'aquelos cridasous e 
d'aques countes de maissants roussicads per la jeiousio, de mentre 
que poudèm fa vese à nostres enemics lous poulids broutous qu'à la 
courouno literario dei Mièjourn an ajustad desumpèi lou Felibrige, 
aquelos obros inmourtalos que s'apèloun : Lis Isclo d'Or y Nèrto, 
Miréio, Calendau, La Rèino Jano, Loti Rose, de TOumèro de nostre 
tems : F. Mistral ; La Miougrano entreduberto e //' Filho 
d'Avinhoun, de Th. Aubanel; Li Margarideto, de Roumanilho; Li 
Rouge dòu Méjourrty del capoulié F. Gras; Li Couquilho d'un 
Roumiu, de L. Roumièu, e Les Cants del Soulelh ou Les Grilhs, de 
nostre grand troubaire del Lauragues, Augusto Fourès. 

« E quand besèm tant poulido flouresoun e culido tant granado, 
digas-me se n'abem pas rasou de counsidera coumo d'inoucents ou 
d'ases, aques cacarots que soustenoun que la lengo d'Oc es morto !... 

« Mès, Diu mercès, biu encaro nostre parla e pensi pas que de 
lountems lou vejoun amourrad; cado jour, à Talbre del Felibrige 
pousso uno nouvèlo rèisse per rampla9a las vièlhos e sus sas bran- 
cos, cado estiu, nostre soulelh fai amadura la frucho bouno dount 
se nourris lou pople d'Oc, per las mas de sous pouètos... 

« Cars e illustres mèstres, de sus vostros cadièros de proufessours, 
aprenès à la jouven90 qu'estudio, las lèis de nostro lengo e fasès 
counesse las obros de nostres escribans; fasès atal obro felibrenco. 

« Nous aus, mai menuds, anam pel campèstre, per las colose per 
las coumbos, jous fresques oumbrages qu'oundroun nostre pais, 
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damanda à la naturo l'enspiraciu que nous farà dire dins de verses 
armouniousesla bèutat de nostre endret, lasgloriosde nostro patrio, 
nostro fé, nostros esperencos e predicami al pople l'evangéli del 
Felibrige. 

« Cadun de nostre bord trabalham per la patrio ; daissas-me, en 
trincan à vostros santads, beure tabe à la grandour de nostre Lengo- 
doc e à la loungo vido de soun paria ! » 

Louis Vergne salue, au nom du Felibrige, les savants universel- 
lement connus pour leurs travaux sur la langue romane, cette 
langue qu'ils aiment du mème amour que nous. Voici le discours 
de Vergne : 

« Messieurs, 

« J'ai le très grand honneur de porter à nos hòtes éminents le 
sai ut du Felibrige et plus particulièrement de V Escolo Moundino. 

« Si Ton a pu dire assez justement du Felibrige que, sans lui, la 
civilisation aurait tue tout ce que les traditions qu'il s'est donne 
la tàche de conserver ont de noble et de grand, quels hommages 
ne devons-nous pas à des hommes tels que : MM. Gaston Paris, 
Cannile Chabaneau et Meyer dont les savants travaux constituent 
un si précieux apport au patrimoine intellectuel de notre pays! 

« N'est-ce point'à eux, n'est-ce point à vous, Messieurs, que nous 
devons de connaitre chaque jour davantage les légendes, les 
poèmes, les chansons de gestes, les romans de chevalerie, tout ce 
qui constitue la poesie de notre histoire, tout ce qui nous fait 
trouver plus chère la patrie ! 

« Aussi est-ce pour nous fortune inespérée que de saluer votre 
venue en notre belle Toulouse. Notre Cité s'honorera toujours 
d'avoir recu et couronné Ronsard, le poète des rois et le jeune roi 
des poètes, elle est non moins glorieuse aujourd'hui de posseder les 
princes de la philologie romane dont elle associe les trois noms 
dans le méme vivat, dans le mème toast. 

« Au nom du Felibrige et de VE scolo Moundino , je lève mon verre 
à notre bon maitre Camille Chabaneau, Thistorien biographe des 
troubadours; à M. Paul Meyer, Téminent interprete de la chanson 
de la Croisade; à M. Gaston Paris, le fin lettre, le magique evoca- 
teli r de nos légendes. Comme Ronsard, vint nous chanter jadis les 
prouesses de notre ancètre Maracina, Téminent académicien est 
venu nous conter la legende de Bertrand de Toulouse, noble 
seigneur et chevalier d'une impératrice aussi belle qu'infortunée. 

« Sus lou Capitoli moundi 
T^i festenada trai sas flamas, 
Aniren toutes s'esplandi 
Capitouls, magistres e damas 1 » 
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Notre camarade J.-Rozier-Fleury dit une Ode à la Patrie d'une 
superbe envolée. 

Tolosa, MarséiAa 
Avinhon e P roventa I 



Gais Confrères et bons Félibres, 
Nous qui sommes des horames libres, 
Des enfants ardents du Midi, 
Réjouissons-nous sans contrainte 
Et levons haut la Coupé Sainte 
Car notre Patrie a grandi ! 

C'est en vain qu'aux siècles impies, 
Tels qu'un sombre voi de harpies, 
Des cavaliers venus du Nord, 
Comme une forét qu'on déboise, 
Ont fait de la terre albigcoise 
Un désert de sang et de mort ! 

C'est en vain que ceux d'AUemagne 
Et les Chevaliers de Champagne, 
Montfort et ses barons francais, 
Bénis par le Pape de Rome 
Versérent tant de sang qu'en somme 
Ce sang a noyé leurs succès. 

C'est cn vain que Béziers en flammes 
A vu ses enfants et ses femmes 
Tous dans l'église massacrés ; 
En vain des tours de Carcassonne 
Roger vit briser sa couronne 
Et choir ses étendards sacrés. 

En vain la Belle tant chantée 
Dame Guiraude fut jetée, 
O Lavaur, dans ton puits obscur; 
En vain la dernière captive 
Dans son noir chàteau brùla vive, 
Esclarmonde de Montségur ! 

En vain le bon Comte, mon maitre, 
Dans Toulouse qui m'a vu naitre 
Connut la défaite et la mort. 
En vain, Muret, sous ta muraille 
Tant moururent dans la Bataille 
Et don Peyre ci Rey Trovadori 



Oui c'est en vain 1 En vain, Félibres ! 
Car la race des hommes libres 
Ne s'éteignit pas dans le feu ; 
Dans le sang ne fut pas noyée, 
Sous les murs ne fut pas broyée, 
Mais se relève au pur ciel bleu. 

Ecoutez aux foréts prochaines 
La chanson du vent dans les chénes : 
C'est le Sirventès des Faidits ! 
Fleuves de mon Pays, Garonne, 
Adour et Gard, Ariège et Rhóne, 
Vos flots chantent vos fils hardis. 

Au chants des Poètes se lève 
Avec heaume, étendard et glaive 
Le vicomte Raymond- Roger. 
Don Peire, qu'Aragon jalouse, 
Et Raymond Comte de Toulouse 
Vont chasser au loin Pétranger. 

Encor plus tendre, encor plus belle, 
Au bord du puits, sur la mar gè Ile, 
Dame Guirande chante encor ; 
Et dans Montségur, Esclarmonde 
Devant le soleil qui l'inonde 
Tresse toujours ses cheveux d'or ! 

Des còtes d'argent de Provence 
Où la tartane se balance, 
Jusquaux plaines du Languedoc, 
Du Limouzin à l'Aquitaine 
La Patrie à surgie hautaine, 
Forte comme Foix sur son roc ! 

Aussi, gais Confrères, Félibres, 
Nous qui sommes des hommes libres 
Fils dévots de notre Cité, 
Réjouissons-nous sans contrainte, 
Et levons haut la Coupé Sainte : 
Le Pays est ressuscité! 



J.-Félicien Court exalte, en une ode languedocienne, la terre 
ma terne Ile, berceau des beaux rèves et des bonnes et saines joies, le 
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coin fleuri où Pon naquit, où l'on aima et où l'on voudrait que la 
mort vint vous surprendre, vous laissant douce l'heure ultime, 

M. Gaston Paris prend la parole à son tour. Après avoir remerete 
de Thonneur qu'on lui a fait en l'associant à ses amis Chabaneau et 
Paul Meyer, il appelle l'attention de la réunion sur la présence à ce 
banquet de trois romanistes étrangers, MM. De Grave, Wallens- 
kóld et Leite de Vasconcellos, représentant trois petits pays qui ont 
su maintenir, en regard de grandes nations auxquelles ils étaient 
juxtaposés, l'àme et la conscience de leur patrie. L'une de ces 
patries, la Finlande, admirable de volonté tenace et fìdèle, est en 
ce moment menacée, et elle appelle par cela méme des sympathies 
plus vives. 

M. Gaston Paris boit à nos hòtes étrangers, et plus particulière- 
ment à la Finlande. 

M. Paul Meyer succède à l'éminent académicien. 

M. Meyer remercie tout d'abord les personnes qui veulent bien 
lui demander de prendre la parole; il les remercie surtout de ne 
pas lui avoir d'avance intime leur désir, car prévenudèslecommen- 
cement du banquet, la préoccupation du discours à fairel'eut empè- 
ché de jouir pleinement de cette exceliente chère. Il prendra texte 
des premiers mots qui lui tombent sous les yeux, de ce motif qui 
brille en lettres d'or en tète du menu artistique qui vient d'ètre 
distribué : S'es escondut^ mas no es mort%. 

« Ce sont, dit M. Paul Meyer, des paroles de l'ancienne langue qui 
se comprendraient encore malgré les diversités locales du langage 
actuel. Elles réveillent en moi deux idées que j'ai concues dès les 
premiers temps du Félibrige, il y a environ quarahte ans, et qui 
aboutissent à un grand éloge de l'oeuvre que poursuit ici VEscolo 
Moundtno. D'une part, lorsque Roumanille, Mistral, Aubanel et les 
autres félibres de la première heure ont montré que les idiomes du 
Midi pouvaient ètre appropriés à des sujets d'une haute et grave 
poesie, ils ont donne à des hommes qui, s'ils avaient dù s'exprimer 
en francais, n'auraient rien produit, et n'auraient pascontribuépour 
leur part à la gioire littéraire de notre grande patrie. Ceci n'est pas 
une vaine supposition. Ne voyons-nous pas que pendant le quin- 
zième siècle, alors que la langue du Midi n'était plus considérée 
comme digne de servir à l'expression des idées poétiques, et que le 
francais n'était pas encore assez répandu, comme il le fut au 
XVI C siècle au temps de Du Bartas, ne voyons-nous pas, dis-je, que 
l'histoire littéraire du Midi n'a à nous offrir qu'une page bianche ? 
Gràce aux félibres un fleuron nouveau a été ajouté à la couronne 
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poétique de la France.. . Et puis, qu'il soit perrais de le dire à un 
philologue, les poètes, les écrivains qui conservent le eulte de leur 
langue maternelle nous rendent cet inappréciable service de nous 
fournir des document linguistiques dont, dans Tavenir, la valeur 
sera appréciée, plus peut-ètre qu'elle ne l'est aujourd'hui. Toulouse 
estproprement la terre d'élection de cette renaissance commencée 
en 1854 par les sept félibres de Fonségugne. Toulouse est associée 
aux premiers chants de la poesie provencale puisque le comte de 
Poitiers, Guillaume IX, le premier troubadour, a vécu à Toulouse 
et y a sans doute pris le goùt de la poesie. Toulouse est le pays de 
Peire Vidal, Tun des plusélégants, deGuillem Figuiera,Tun des plus 
énergiques parmi les troubadours. Cest à Toulouse qu'ont été faits 
les premiers efforts, maintenant bien connus gràce à M. Chabaneau, 
comme de restituer la langue à sa première pureté. C'a été un monu- 
ment philologique et littéraire en vue de la conservàtion d'une 
langue et d'une littérature qui, quels qu'aient pu ètre sessuccès, est 
dans sa conception me me bonne, dans son exécution une idée sans 
parallèle au Moyen-Age. 

L'orateur termine par un toast à Toulouse et à ses gloires litté- 
raires. 

Quand M. Paul Meyer se rassied, au milieu des applaudissements, 
M. Salverda de Grave prend la parole pour remercier son vènere 
maitre Gaston Paris de ses paroles aimables et tous les assistants de 
la sympathie avec la quelle ils les ont écoutées. 

« S'il se trouve parmi vous, s'écrie M. de Grave, trois représen- 
tants de pays peu étendus, ce n'est pas un hasard. Cest que les 
petits peuples éprouvent le besoin d'entrer en contact avec les 
grands centres de civilisation. Et les Hollandais, s'ils éprouvent ce 
besoin, s'adressent de préférence à la France. » 

M. Salverda de Grave propose ensuite la sante de son ami, Témi- 
nent romaniste M. Jeanroy, président du banquet. 

M. Wallenskòld, professeur a l 1 Uni versi té d'Helsingfors, joint ses 
remerciements à ceuxde son ami de Grave. Une veutentrer endes 
détails pour lui pénibles au sujet de son pauvre pays. 11 remercie 
seulement avec effusion son vènere maitre Gaston Paris de ses 
paroles si bienveillantes. Il s'ad resse aux représentants de Toulouse 
et aux félibres et les remercie de laccueil charmant qu'ils ont fait 
aux étrangers venus pour le Congrès. M. Wallenskòld termine par 
ces mots prononcés en excellent languedocien : « Lebi moun beire 
à la santa t de Tolosa. » 
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M. L. Chabrié (Louis de Rivalta), s'exprime ensuite en ces 
termes : 

« Nous épelons la langue du berceau, celle transmise par nos 
aieux, en attendant qu'on nous apprenne, ainsi qu'à nos enfants, à 
nous servir de celle qui a inspirò Le Dante et Pétrarque, cette lan- 
gue, notre langue instantanément abolie et sans laquelle nous ne 
pouvons particulariser nos facultés, nées comme elle sous notre 
beau ciel qui vous sourit. 

« Nouscroyons que nos artistes, nos romanciers, nos poètes déjà 
illustres, seraient consacrés immortels s'ils pouvaient s'inspirer de 
cette poesie de la fin du XIII* siècle dont le splendide et éphémère 
rayonnement éclaire encore notre esprit à travers les àges, mais 
cette légitime revendication so-udée à d'autres aspirations méridio- 
nalistes, ne nuit pas à notre attachement au cher parler du terroir. 

« Si la langue mère célébrait autrefois l'amour chevaleresque, de 
notre temps nos dialectes inspirent ainsi aux poètes l'amour du 
prochain ; le patois agenais s'est converti en sceur de charité en la 
personne du grand Jasmin, notre compatriote, qui lui a élevé un 
monument impérissable, 

« Il a aussi ses titres de noblesse, consistant en la tradition dis- 
continue des sentiments qu'il insuffle à notre àme et od figure en 
premier lieu l'amour en la terre mairale. 

« Et il est facile de suivre cette tradition, mème dans la période 
ingrate pour lui, dans celle du XVIIP siècle. 

« L'un de vous, Messieurs, a fait revivre les oeuvres de quatorze 
troubadours parmi lesquels figure Pierre Duran, dans un docte 
volume intitulé Dcux Manuscrits Provincaux au XIV* siede, et 
publié avec la collaboration du regretté docteur Noulet. 

« Une annotation nous indique que ce poète fabricant de peignes 
eut un émule, peigneur de son état, trois siècles et demi plus tard, 
et qui fut Arnaud Daubasse, né en 1664, mort à Villeneuve-sur-Lot 
en 1717. 

« M. Noulet le cite également, mais trop sommairement, dans 
son Histoirc littcrairc des patois du Midi de la Franco aux XVI* ci 
X VIP siècles. 

« La Revue des Langues Romanes, contient aussi une bien inté- 
ressante notice sur notre compatriote, due à la piume d'un magis- 
trat agenais, M. Adrien Donnodeire, et qui fait apparaitre ce 
troubadour sous son véritable aspect. 

« La muse qui visita Daubasse, y est-il dit, inspira en lui un esprit 
« enjoué, frane et honnète, elle l'aida à passer sa vie modeste et 
« laborieuse plus allègrement que beaucoup d'autres, elle l'eleva 
« méme, par moments, au-dessus de sa condition, à une epoque où 
« l'inégalité sociale était encore plus choquante que de nos jours. » 
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« Complétons ce portrait, cette physionomie de poète à l'i magi - 
nation vive et aux sentiments élevés et octroyons lui une àme 
généreuse, miséricordieuse aux petits, faisons connaitre ces quel- 
ques vers improvisés en présence d'un grand par cet humble, 
contraint aux flatteurs compliments, maiss'en servant pour implorer 
le pardon d'un de ses semblabes. 

« Il s'agit d'un paysan qui avait volé du bois. 

Mounseignur, bous besès qu'aquel home, à sa mino, 
Announco, per sigur, un paysan bien paùras. 
Gaytas-lou per daban, gaytas-lou per Tesquino, 
Nou besès qu'un gipou tapissat de petas. 
Soun cap es sans capei, sas cambos sans debas ; 
May qu'un berme affamat, la paùrièro lou mino. 

Per aquel malurous damandi pas de graco ; 
Per l'exemple de toutis, boli que sio punk : 
A counditiù pourtant que soun boy mes en masso, 
Pesara lou làurié que bous abes culhit. 

« Eh oui ! nous aimons nos « patois » qui ont engendré une plèiade 
de poètes : Les Goudelin, d'Astros, Daubasse, Belaud de la Belau- 
dière, Adam Billaud, de la Monnaye et tant d'autres précurseurs 
traduisant en paroles cadencées les images qui plurent à leur coeur 
et à leur esprit ! Et nous conservons notre idiome, cet ami assidu du 
foyer domestique, qui depuis trois cents ans nous conduit de pére 
en fils du berceau à la tombe. 

« Nous exprimons notre reconnaissance à cette phalange d'écri- 
vains contemporainsqui, sous la puissante et enthousiaste direction 
de l'immortel auteur de Mireillc, ont entrepris la réhabilitation de 
l'ancienne langue d'Oc et des divefs dialectes qui s'y rattachent. 

« Veuillez donc me permettre de porter une brinde aux dignes 
fils de notre race, à touslesfélibres du Languedocet de Provence. » 

M. le baron Désazars, de TAcadémie des Jeux-Floraux, se fait 
vivement applaudir dans une improvisation où il préche l'union de 
tous les méridionalistes. M. E. Cartailhac, le plus aimable des 
savants, prononce une allocution où se retrouvent sa verve et son 
à-propos habituels. 

Puis notre ami Bacquié-Fonade, secrétaire de Y Escolo Moundino, 
indique l'oeuvre poursuivie par leFélibrige: 

« Il n'y a pas dans notre association, messieurs, que des poètes et 
des littérateurs. L'article premier des statuts du Félibrige, établis 
lors de sa fondation, dit en effet d'une fa^on très précise: 

« Le Félibrige a pour but de réunir les horames qui, par leurs 
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oeuvres, savent la langue du pays d'Oc, ainsi que les savants et les 
artistes qui étudient et travaillent dans l'intérèt de ce pays. » 

« Et c'est ainsi que nous cherchons à maintenir et à répandre le 
eulte de la petite patrie par l'étude de tout ce qui nous rattache au 
pays natal : monuments, mceurs, usages, coutumes, traditions, 
légendes, chansons et aire populaires, etc, etc. 

« La langue est certainement plus que tout autre chose l'objet 
Constant de notre préoccupation, car nous pensons fermement que 
la civilisation d'un peuple est affirmée aussi bien dans sa langue que 
dans son histoire, et l'étude de la première nous permet encore mieux 
de nous mettre en communication avec l'esprit et le genie des gene- 
ra tions qui nous précédèrent. Les vestiges les plus insignifiants du 
passe, un mur en ruines, la moindre pierre,trouventune place dans 
les musées et les collections des archéologues et nous oublierions 
notre langue, dernier héritage de nos aieux et leur àme raème qui 
traversant les àges est venue jusqu'à nous ? » 

C'est ensuite MM. Leite de Vasconcellos, Grammont, Anglade, 
Camille Chabaneau, — l'honorable professeur associe la mémoire 
de son ami Anatole Boucherie aux hommages dont il est l'objet, — 
qui s'expriment tour à tour en les meilleurs termes. 

Enfin, sur la proposition de M. Gaston Paris, un télégramme 
dont le texte suit, signé de tous les convives, est mandé à Frédéric 
Mistral : 

Félibres et romanisants présents au Congrès des Sociétés savantes, 
réunis pour féter Gaston Paris, Chabaneau et Paul Meyer, saluent Mistral, 
duca, signore e maestro. 

(Suivent les Signatures). 

Nous croyons ètre agréable à nos amis en publiant la réponse de 
Mistral, re$ue le soir mème : 

Salut e glori au Felibrige moundin, au gai sabe di soucietat siibento e à 
si très primadiè : Gaston Paris, Paul Meyer, Chabanèu. VivoToulouso ! 

F. Mistral. 

La fète se termima assez tard dans Taprès-diner, après que 
MM. Wallenskold, Vasconcellos et de Grave furent proda més 
membres-correspondants à l'étranger de Y Escolo Moundino, 
MM. E. Cartailhac et le baron Désazars furent également nommés 
membres du Felibrige toulousain. 

Un mot pour conclure. 11 sied, croyons-nous, souligner l'impor- 
tance de la manifestation dont on vient de lire le compte-rendu. 
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M. Paul Meyer, l'illustre directeur de l'Ecole des Chartes, ad ressa nt 
au chef de la Renaissance meridionale les paroles dont Le Dante 
salua Virgile; M. Gaston Paris célébrant l'oeuvre félibréenne et 
louant sans réserve le savant professeur-félibreCamilleChabaneau; 
des érudits étrangers, célèbres en leurs pays, adhérant d'enthou- 
siasme à notre oeuvre d'épuration linguistique et, surtout, de relè- 
vement national ; des membres de FAcadémie des Jeux-Floraux 
venant fraterniser avec nous, ne sont-ce pas là des symptòmes 
rassurants pour Tavenir de notre cause? Nous aimons à penser que 
si et, réconfortés par ces précieux témoignages de sympathie, nous 
travaillerons avec plus d'ardeur encore à rendre à la langue mater- 
nelle son lustre d'antan, à faire refleurir les belles lettres occitanes 
et à nous élever contre une centralisation qui ne tend à rien moins 
qu'à nous dénationaliser. 

Jean Trouvère. 



An Eh. 

Coumo' n bijou de prex, uno causo sacrado, 
Coumo' n bel dìaman d'uno raro balou, 
O reliquo d'amour, per sa ma counsacrado, 
Te gardi sur moun se, tu tant presado flou ! 

Toun esclat s'es mouchit e t'es tant echugado, 
Qu'à peno s'on couneis ta prumièro coulou ; 
Mès toun ferum renais malgrat que sios secado, 
Te poden dagueja, se morpas toun audou. 

Es le simple present, tant sentouso briuleto, 
D'aquelo qu'aimi tant, que coumo tu, floureto, 
Vouldroi poude sarra sur moun cor amourous, 

Baisa soun froun luzent, i fa calquo caresso, 
Frega sous rouges pots, senti sa negro tresso, 
E legi moun bounur dins sous prigounds elhous. 

J. Gayssot. 
Castanet, févriè 1899 
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N|. LEYCUES ET LE FÉLlBRlCE 



Du brillant discours prononcé par M. G. Leygues en la Salle des 
Illustres du Capitole, le 8 avril dernier, à l'occasion de la séance de 
clòture du Congrès des Sociétés savantes, nous extrayons les passa - 
ges ci-après, qui traduisent des idées si conformes aux nótres. 

Après avoir affìrmé les droits à la vie de la race d'Oc, le Ministre 
ajoutait : 

« — Nous sommes heureux que les membres des sociétés savantes 
viennent vous voir et vous juger sur place. 

Votre race est vive, ardente, mobile, la Jouceur de votre 
climat et la beauté de votre ciel vous ont fait une raison claire et 
une conscience tranquille. 

« Nous ne sommes pas des réveurs, nous sommes des idéalistes. 

« Vous ne comprenez pas grand'ehose à cette sombre philoso- 
phie que quelques-uns voudraient nous imposer, qui veut que 
lhomme se fasse son propre bourreau et qui ne voit dans le monde 
que haine, violence, perversité. 

« Vous croyez Tàrne humaine meilleure, vous aimez la vie pour 
le mouvement, pour l'action, pour le but, pour elle-mème. 

« On vous I dit légers, parce que vous savez rire; insouciants, 
parce que vous savez chanter. 

« On vous connaissait mal. 

« Vous savez simplement allier le travail et la joie; la vérité est 
que vous aimez tout ce qui est beau et vrai et que vous allez du 
méme pas écouter les savantes lecons de vos docteurs et y cueillir 
Téglantine dans le jardin de Clémence-Isaure. Votre force, c'est 
votre bonne humeur. Le seul rayon qui perce la nuit du moyen- 
àge vient du Midi, vos troubadours riment et festoyent 

Quand partout on désespére. 

Si bien que dans le sombre hiver féodal, Toulouse apparaìt corame 
un Eldorado rempli de fleurs et de chants. 

« Nous devions bien, Messieurs, à la glorieuse cité qui, dans les 
mauvais jours, garde le eulte des lettres, de la science et des arts, 
qui conserve pour le monde ce trésor de joie mise en perii 
par Tuniverselle barbarie, Thommage que nous lui rendons aujour- 
d'hui. » 

Puis, à propos des Universités régionales, le Ministre disait : 

« — En créant ces Universités nous avons voulu créer des centres 
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intellectuels rivaux et distincts, semblables, autant que la marche 
du temps le permet, aux centres qui existaient en France aux trei- 
zième et quatorzième siècles. Nous avons voulu donner à nos Uni- 
versités et aux Facultés qui les composent plus de cohésion, plus 
d'indépendance et de force. 

« J'ai parie d'Universités provinciales. l'insiste sur ce mot. 

« Les Universités ne doivent pas rester isolées et comme étran- 
gères dans les régions où elles sont établies. Elles doivent participer 
de plus en plus à la vie locale. Elles doivent s'imprégner du genie 
locai, étudier les idiomes, défendre les monuraents, recueillir les 
traditions, s'incorporer à la cité, protéger, faire revivre,en un mot, 
tout ce qui constitue le caractère l'originalité, la physionomie de 
nos provinces. 

« Les Universités ne doivent pas seulement faire oeuvre d'initiative 
individuelle; elles doivent aussi faire oeuvre de décentralisation. 

« La science universelle n'y perdra rien, l'histoire nationale et le 
pays y gagneront beaucoup. 

« Faire connaitre nos provinces que la nature marque d'em- 
preintes si fortes et si variées, c'est les faire mieux aimer. 

« Nous portons tous en nous des affections et des souvenirs qui 
s'éveillent à chaque étape de la vie et tournent nos yeux et nos 
coeurs vers la maison paternelle, vers les premiers horizons qui 
ravirent nos regards. 

« Affections, souvenirs, amour du pays, eulte des aieux, premiè- 
res joies, premières douleurs, tout cela c'est le meilkur de nous- 
mèmes, c'est ce qfii forme notre personnalité, c'est ce qui fait notre 
vertu et notre valeur morale. 

« Ramener l'homme à la source de ces émotions et de ces sou- 
venirs, c'est fortifier cette vertu, accroitre cette valeur; c'est 
grandir l'homme, c'est grandir la Patrie. » 

Certes, nous ne nous laisserons pas leurrer outre mesure par ces 
déclarations d'un politicien des temps modernes pour qui les lois 
de Téquilibre ne semblent plus avoir que très peu de secrets. 

Néanmoins, la qualité offìcielle du personnage qui les a formu- 
lées leur donne une importance toute particulière que nous tenons 
à faire ressortir. 

M. Leygues, depuis un an, a beaucoup vovagé dans notre Midi; 
nous sommes heureux de constater qu'il parait avoir pas mal 
appris. 

Ses contaets divers avec les Félibres, soit Tan dernier, soit depuis, 
en province comme à Paris, ne furent pas sans.effet, croyons-nous, 
sur l'agrandissement de son patrimoine intellectuel, en lui révélant 
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l'existence de ces choses, qu'il ne soupconnait peut-ètre pas : 
Tintensité de vie de la renaissance littéraire d'Oc, ainsi que le bien 
fonde de l'action félibréenne. 

Il semble avoir saisi la portée de notre cause; nous nous en 
réjouissons; et Texpression de quelques-unes de nos revendications, 
sortant de cette bouche ministérielle, nous satisfait d'autant plus, 
qu'elle nous permet de tirer de ce fait un enseignement pour nos 
compatriotes hésitant à venir à nous. 

La cause du Félibrige, cause de la vaillante et supérieure race 
d'Oc, est digne d'intérét, et pour que le succès sourie à ses défen- 
seurs, il ne s'agit que de vouloir et à* agiri Que nos compatriotes, 
jusqu'ici indifférents à notre mouvement, viennent donc grossir 
nos rangs, nous donnant, sinon le concours d'une action rèe Ile, du 
moins celui d'encouragements cordiaux, et la victoire couronnera 
nos efforts dans un a venir très prochain ! 

Citoyens d'Oc, nos frères, sans hésiter, rangez-vous sous la ban- 

nière du Félibrige pour la défense des libertés de notre pays et la 

conservation de sa race... ! 

LA TERRÒ D'OC. 

BOULEGADIS LMGODOUCIAN 

Nouvelis felibres de V Escole Moundino. 

Felibre d'aunour : 

M. Chabaneau, professeur de philologie romane à l'Université de 
Montpellier. 

Felibres ounouraris : 

MM. Walknskold, professeur de philologie romane à l'Université de 
Helsingfors (t inlande) ; 

Salverda de Grave, professeur de philologie romane à l'Univer- 
sité de Leyde (Hollande) ; 

Leitk de Vasconcellos, professeur de philologie. romane à l'Uni- 
versité de Coìmbre (Portugal). 

Felibres manteneires : 
T. Ma YNÉ, à Toulouse ; 
E. Cartailhac, à Toulouse ; 
Baron Desazars de Montgaillard, à Toulouse. 



Le Gtrtn ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouto. — Emprauario G. Borthoumleu, carrière Denfert-Rochereau, 15. 
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Abem pas pouscut, oungan, per de rasous que soun ai-las ! trop 
bounos, balha as nostres sieisièmos jocs flourals la grand ou 
qu'abion Tan passat ; mès tournara le tèms ount las alos se nous 
garniran de plumos e alabets, garo al cop d'esparbiè; capelarem 
tourna mai tout le MiedjouiK 

Acó dit, m'an coubidat, iou, à vous fa un bricou de raport subre 
les jocs flourals de 1899, e se m'en soun cargat, acòs pas per bou- 
fanariò, cresèts-n-ot pia, mès per fa plase as mìus amics que s'an 
pensat que Jan Pitchou repoutegaio pas trop as jouves, as coumen- 
caires... qu'an forco besoun d'encouratjomens, — e n'en soun pas 
chiche... per un cop soulomen. 

Per abant d'entemena le bouci, me cai dire le regrèt de toutes as 
bounis felibres qu'abem pas pouscut courouna, ambe peno, per la 
bouno rasou qu'elis abion pas legit las coundicius del Councours 
qu'èro réservat as souls Lengodoucians. Es per aco que, malgrat 
que lhours pècos ajon belcop de merite, poudem pas i balha res 
d'oungan, coumo vous au èi dit en partin. 

Que MM. Saune, Delhostal, Arlozoul e V. Bouis prengon 
pacienco dincos à Pan que vene. 

E saquela, tenèts, ei encaro un remors, car Delhostal m'agrado 
ambe sa Bourrcio d'Ouvernho, qu'es tant dins la tradicìu; Artozoul 
a de cants esmauguts pél paure Roussignol de Vilo-Novo, Froument 
le Bouiè ; Saune dits coumo cai La Hesto dous Morts e Bouis 
mestrejo dins sa Lagrètno de Cifcr. Aqui n'i a prou : parlèm aro des 
que-i-atrigo d'ausi a encanta lhour noum ambe de seguido la calitat 
de la recoumpenso. Es pia juste qu'i pensèn un pauc. 

La secado a estourit nostros poulidos flous dins Tort de nostro 
Muso, tabes, pas debouquets d'oungan. 

6 
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I. — POUESIO LENGODOUCIANO 

Foro councours, memorio de prumiès pretzes : M. V. Batut, de 
Sant-Loup(Tarn); Madamo Lamourere, de Gibel (Nauto-Garouno), 
e I. Martin, de Cournounterral (Erau). 

Aquelis tres felibres an derrapat mai d 1 un cop as nostres jocs 
flourals passats de joios de prumièro. Nous es un grand plase de les 
bouta foro councours per la calitat de lhours obros que soun de 
mai en mai castigados e coumoulous de pensados. 

Abem balhat le prumiè pretz de la pouésio lengodouciano à 

M. Benoit, de Narbouno per uno cansou : Lou Bi> e un counte en 

verses : Lou Crist, ount Tautou fa vese, quand acò i paro, un brabe 

felibre gales. Ausissets-le dins sa cansou à bèure, glourifica la 

vertud del vi : 

I a res de tant bou que lou bi, 
Que sioque blanc, que sioque rouge. 



Alien ! benès à moun entour, 
Toutes lous qu'abès la pepido ; 
Bèure sans fi, bèure toujour, 
Es lou soul plase de la vido. 



Vertadièromen, aco's laujè, frane e bou, e es a regreta qu'un 
coumpousitou trobe pas aqui dessus un aire qu'escarnio le gloup- 
gloup de la boutelho : tout le pais au cantaio. 

Lou Crist es dit tabes amb'uno punto d'esperit gales, mès d'aquel 
esperit sencere que piai an'toutis. Rirets à vou'n desgargamela quand 
lejirets aquel poulit counte qu'es praco'sun sujet pia esquissat. 

Le segound pretz, es un brabe pepi que le trapo. Aquel M. Lautré 
me fa rememouria les vielhs, les ancians d'enta nous-aus que 
venion le dimenje beure un ichau à Taubèrjo — malgrat qu'auj esseri 
enta'n elis mai de vi qu'en voulion — per se retrouba unis set ou 
ouèit de la memo classo, cantan calcos grassetos cansous ount la 
bouno imou èro pas de coumando. Escoutats-le : 

L'atge de goust nous fa cambia, 
Coussi venèn, Jesus-Maria, 
Se de calcus ei toutjoun l'aire 
Chut...! soun pas mai qu'un repapiaire. 

Nani, repapiats pas, car felibre; Vostro Vido, acò's pia pintrat, e 
que les Franceses de vostro raco racejen... n'abèm pia besoun. 
Es M. E. Barthe, de Nissan, que gagno Tautre segound pretz per 
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dos pè90s : Las Amouros, Aubado, e uno cansou tradiciounalo : Lou 
Carnei de Be^iès. Abèm abut soubent le plase e Toucasiu de parla 
de M. Barthe : sas obros soun en boun Bezieirenc e nous fa gauj 
de le vese à mounta cado an un escalou dins la renoumado feli- 
brenco. Mès aimi mai de 90 de sìu Las Amour ous e VAubado : 

T'en souben quand, de sus las brancos, 
Sus toun faudal, per abalancos, 
Boujàbi las amouros blancos 



Nostros dos bidos n'ou fach qu'uno, 
Mai vielhissen, mai nous aiman. 



En estades fourcats de fa tabes dus pretzes trésencs, a causo de 
las numérousos pè90s recepiudos dins la rego de la pouèsio lengo- 
douciano; pensi que n'en plouraran pas. M. Perry es un Toulousan 
que sap sa vielho lengo e que n'en balho soubent las probos de 
soun sapiè. Dempèi i aura leu set ans que lejissi sas pouèsìos e sa 
prousaduro, e que m'en regali, soun, m'assemblo, outourisat à 
dire for90 be d'el — e saquela nous couneissen pas. l/èi vist à 
l'obro, e a caminat coumo cai, oundrat de rimos d'or, dins le 
carilou sacrat de la Muso moundino. Soun mandadis me rejouis, car 
soun toutjoun sigur d'i atrouba de mots goustouses talis que 
« fourro-bourro, chamalhadis, estirgougna », e for90 d'autres que 
vous podi pas dire, pressat que soun. Fa parla el, en sa fablo, un 
ase bearnes : 

Soui pia bastit, diguèt, mas cambos valen d'alos, 
Mas aurelhos, tabes, couparan pia le vent. 

Soun urous de manda mas felicitacius al nostre nouvel vinceire 
toulousan. 

Segound tresiemo pretz à M. Bedos, d'Abelha (Erau), per un 
sounet pia virat : Degoust. A. M. Bedos, de mots urouses, un parla 
que nous proumet un boun felibre. 

Es que « messourguièiro agradivo », vous piai pas? 

E aÌ90 : « T'ai vist passa tantos, risento, cato-miaulo ». 

Le pretz quatrenc es per M. Countrasty, de Frountoun — un 
qu'a fai de prougresses dempèi l'an passat; mai que farà pia, se 
m'en crei, de se malfisa de las revirados. Bai mai fa paure, mès 
vertadiè, mès ourijinal, que d'enrega las pesegados des autres. 
A.-G. Lavergne, d'Oran, qu'a mandat un pilot de poulidos pe90s : 
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L'Amou, Biels Castels, Printaneto, Languirlo, Lotts Tres Nabius, 
la j ura do douno uno medalho d'argent. 

Dos mencius d'aunou sount gagnados per M. A. Fajol, de Tou- 
louso, e per M. N. Reverbèl, de Saint- André- de-Sangonis (Erau). 
D'aquel pais sourtira uno nisado de felibres que l'amie Agussol fa 
naisse coumo boi. Es doumatge que M. Reverbèl francimandeje 
un pauc trop e que fasque pas prou ouriginal. 

II. — PROSO LENGODOUCIANO 

Le councours en proso es paure, paure coumo cado an. Es a 
regreta que nostres countaires e galejaires lengoudoucians s'apliquen 
pas mai, que 90 que fan, a vira ambe de mots sabourouses les countes 
que lour vouts dits tant poulidomen. An'que servis de s'ataca subre- 
tout à la pouèsio qu'es mai fastigouso, bord que n'en costo de fa 
manda l'idèio ambe la rimo ? 

Les prousatous miedjournals soun pas toutis mortssaquelà e nous 
plagnen cad'an de lhour pauc d'afougomen à councouri. Vejan, 
abèts vergougno de parla atal, coumo vous parli, iou ? Pouiron pia 
dire les Francimands, que nostro lenguo d'Oc se pot pas piega à se 
parla en proso, s'abion pas Batisto Bounet e tantis d'autres per lour 
i respoundre. 

Dounc, abèm classat M. Albert Laffosse, de Mountalba, qui el, 
manejo sa lengo mestromen, foro councours, e balbat le prumiè 
pretz à M. Perry, le Toulousan dount vous èi adejà parlat. 

Paures-paurcs es pia escriut e pia sentit. 

III. — LIBRES DE TRADICIUS POUPULARIOS 
E GLOUSSARIS 

Aqueste councours creis famusomen d'annado en annado e nou'n 
rejouissèm, perco que probo que de mounde sapients autant que de 
mounde d'estat s'acupon del Terradou, de sous us e de sas cou- 
tumos, e que les volen pas daissa escampilha pes trop numerouses 
debrembaires d'aùei. 

Es d'abord à un trabal de Rouma que va le prumiè pretz. 

M. Paul Fourès — un noum que proumet — veterinàri à Moun- 
tesquiu-Lauragués, nous presento un gloussàri de mai de 3,000 mots, 
ambe de detals e de precisius que probon que M. Fourès couneis sa 
lengo e que travalho en valent. 
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Que nous balhe la permessiti, l'autou, de le gramecia e d'i 
demanda, siloun sa proumesso, la seguido d'aquel trabal qu'es 
vertadieromen uno bouno obro. 

Un farmacian de Vilo-franco, M. F. Combes, nous a mandat un 
gloussari de las Plantos coumunos dins le campestre e les Orts dcl x 
tcrradou siu. Sens abe la valou de l'autre gloussari, aqueste es 
claufid de noums, de remedis faits ambe las erbos que trepejan 
ambe's peds cado joun. La mìu menino las couneissio gaire-be toutos 
aquelos erbos, e n'en culissio forco per elo e les vesis. 

Cado mot es seguit del mot sapient. 

Tres tresièmos pretz sount decernits : à M. Louis Dausset, sarralhè- 
armuriè à Vilo-franco, per sous Utisses e trabals refigurats del 
Sarralhè. Un a encouratja. Se cadun fasiò pel sìu mestiè 90 qu'a 
fait mèstre Dausset pel trabal del fèr, qu'uno sourco de causos 
enteressantos auron aqui ! 

Es coumo Gaissot, de Castanet, qu'a entrepres moudestomen un 
Ensajo de Gloussari de mots que serbissen al Campestre. Quouro 
de l'ensajo passe al trabal fait e penchenat, aurem uno tèulo de mai 
pel mounument que diu esse tout boun dicciounàri. 3" Pretz. 

Encaro un de Vilo-franco qu'a derrapat le tresièmo pretz, 
M. Amable Estebe, farmacian, qu'a abut la brabo idèio de religa 
les Cants ancians ambe la musico noutado talo que s'es serbado. 
Calques cants soun estats publicats pel sapient folkloristo del Lau- 
ragues, Paul Fagot. 

IV. — COUNCOURS DES ESCOULANS 

Arribam al councours des mainatjous que, mant'un cop abèm 
surpreses à charra des countes que le pepi lhour countabo l'iber, à 
la velhado, dins la chemenèio jiganto. Oungan, les menuts abion 
à revira la fablo de La Fontaine : La Gragnolo que se boi fa la 
grosso que le biòu. » 

Se Bigot, de Nimes, el que virabo tant pia las fablos, ero aqui, i 
diro as pitchounets : « Paurots, abets pia fait vostre deber, abèts 
gagnat la medalho proupourciounado à vostre trabal; aro travalhats 
mai, siaudets, e subretout, fasquets pas coumo la gragnoto, 
sabèts ? Vous anguessets pas creba la pel... d'erabejo. » 

Le pitchou Figarèdo, de Castanet, e Madoumaisèlo Fagot, la 
magnago drollo de nostre letrut amie, an cadun un segound pretz, 
le prumiè essen gardat per l'an que vene. 
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Uno menciu per l'escoulan J.-P. Castagne, (TArrete (Bassos- 
Piranèos). E acò's tout. 

Un autre mai saberut que iou, vous dira, as Jocs flourals venents, 
se sèn en vido, que nostro Renaissenco s'arresto pas, que pauc à 
pauc e pitchou à pitchou, d'omes de fé libro se lebon pel cam- 
pestre miedjournal, coumo dins las ciutats roumanos, que creisseran 
e qu 1 ennautaran la pitchouno patrio. E Taiman mai, en la cantan, 
foronizaran pas mai vès de pa'ises encounescuts ount on trobo mai 
trouncs que de rosos — si les trouncs an urousomen de rosos, sadits 
Alphonse Karr — perco que la vertadièro pax e le soul bounhur 
sount dins le pa'is mairàl, dins la terrò ount on a counescut las pru- 
mièros joios; terrò asagado de la sang e de la susou des aujols, la 
poutento e valerouso Terrò d'Oc. Jan Pitchou. 

I. PROSO LENGODOUCIANO 

Foro councours : M. V. Batut, de Sant-Loup(Tarn); 

— M mo Marie Lamourère, à Gibel (Nauto-Garouno) ; 

— M. I. Martin, à Cournonterral (Erau). 

i er Prex : Doun de M . le Ministre de PEnsegnomen public , 
M. F. Benoit, de Narbouno (Audo), per dos pouesios 
« Lou Crits e Lou vi ». 

2 e Prex : Medalho d'Argent, M. E. Lautré, de Gibel (Nauto- 
Garouno), per « Ma vido, ma cansoun ». 

— Medalho d'argent, M. Barthe, de Nissan (Erau), per 

« Las Amouros, Aubado ». 

3* Prex : Medalho de Broun^e, M. Perry, de Toulouse, per « Piu- 
piu-piu ». 

— Medalho de Broun^e, M. Bedos, d'Abeilhan (Erau), per 

« Degoust ». 

4 e Prex :« La Muso Silvestro », de Fourès, à M. Contrasty, de 
Frountoun (Nauto-Garouno), per « La Menino se lebo 
pas ». 

Mencius : M. Numa Reverbel, de Sant-André-de-Sangonis (Erau), 
per « L'Efant mort ». 

— M. Ant. Fajol, deToulouso, per « Versesà ma neboudo». 
Uno Medalho d'Argent es dounado à M. Gaston Lavergne, de Vilo- 

Novo, per soun mandadis « L'Amour, Viels Castels, 
Languino, Printaneto», etc. 
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IL PROSO LENGODOUCIANO 

Foro councours : M. Albert Lafosse, de Mountalba, per « Lettro 
d 1 un Paisan ». 

i er Prex : Doun de M. le Ministre de TEnsegnomen public, 
M. Perry, de Toulouso, per « Les Paures-paures. » 



III. LIBRES DE TRADICIUS POUPULARIS 
E GLOUSSARIS 

Oloussaris 

i er Prex : La Ginesto de Vermelh es gagnado per M. Paul Fourès, 
de Mountesquiu-sul-Canal, per soun bel travalh sur la 
« Parladuro del Lauraguès ». 

a e Prex : Doun de M. le Ministre de l'Ensegnomen public, 
M. Combes, de Vilo-franco-Lauraguès, per soun manus- 
crit : « Las Plantos coumunos del Lauraguès. ». 

y Prbx : Medalho de Broun^e, M. Gayssot, de Castanet, per soun 
« Ensajo d'un Gloussari ». 

Tradicius Foupularios 

i cr Prex : Doun de M. le Ministre de l'Ensegnomen public, 
M. Azemar, per sas « Coustumos d'Escoussens ». 

2 C Prex : Medalho d'Argent, M. Dausset, per soun manuscrit 
« Utisses e travalhs refigura ts ». 

y Prex : Medalho de Broun{e, M. Estebe, per soun manuscrit ame 1 s 
aires noutats « Cansous poupularios ». 

Menciu d'aunou : M. Laffont de Sentenac, de Fouis (Ariejo), per 
soun libre « La Bido del parfait Crestia ». 

JOCS DES ESCOULANS 

i er Prex : Reserva t. 

2 Prex : M. Figarede, de Castanet, Medalho de Broun^e e le « Rigo- 
Rago Agenès ». 
— M ,lo Fagot, Medalho de Brounze e le « Rigo-Rago Agenès ». 

y Prex : M. J. Castagne, d'Arette (Bassos-Pireneos), le « Rigo- 
Rago Agenès ». 



Digitized by 



Google 



88 LA TERRÒ DOC 



Hirnaud OflOBflSSE 

Nostre amie e boun felibre, de Beaurepaire-Froment, nous mando la 
lettre que seguis : 

Un passage du discours de mon confrère Louis Chabrié, au 
banquet des romanisants, me fournit Toccasion d'une rectification. 
Arnaud Daubasse n'est pas né, comme on le dit, en 1664 ou méme 
en 1660. Ce poète primesautier n'appartient pas tant à Villeneuve- 
d'Agénais qu'à Moissac, puisqu'il naquit dans cette ville, qu'il ne 
la quitta que déjà homme et que plus tard il revint en pieux pèle- 
rinage a sa cité natale, fété chaleureusement par ses vrais compa- 
triotes. 

Daubasse est né en 1657. Voici la copie textuelle du document 
que j'ai découvert en 1894, dans les registres de la paroisse Sainte- 
Catherine (Archivcs de Moissac, sèrie G. G., «° j$) : 

« Arnaud Daubasse fils à Raymond Daubasse et Catherine 
de Vodie a esté baptisé ce jourduy 2 octobre de la dite année 1657, 
dans la dite église Sainte-Cathe. a esté parrin le sieur Arnaud Faba- 
rei marchand marrine Guiraude Glrage par moy vicaire soubsigné. 

« Be Cormoulz. » 

Les Chants du Passe 



Ainsi, la poesie romane, réfugìée après la croisade des Albigeois 
au delà des Alpes, avait constitué pour son héritier et son ven- 
geur le terrible chantre de Tenfer. Petrarque aussi est Tamoureux 
élève des Troubadours. Mais quand Tamant de Laure vint à 
Avignon, cette héroique cité devenue la Babylone des Papes, il ne 
trouva plus aux bords'du Rhóne, ni à Narbonne, ni à Toulouse, un 
seul poète roman. L'Inquisition avait détruit la chevalerie et la 
poesie, ces deux sceurs; de ce monde poétique et chevaleresque, il 
ne restait plus qu'un nom, symbole de l'idéal : romanesqne. 

Mais si la poesie savante, cette ingénieuse et delicate fleur de la 
civilisation romane, avait disparu avec les cours de Toulouse, de 
Carcassonne et de Narbonne, il restait dans les villages une poesie 
vulgaire, rustique et d'un doux parfum sauvage. Si le chàtelain 
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asservì était muet Jans son manoir, le faidit (1) indépendant chan- 
tait dans les bois, le bouvier solitaire soupirait timidement dans les 
champs. Le peuple avait gardé sa foi, n'avait point vendu son àme; 
et de la fidélité et du malheur naissait une poesie d'un charme 
agreste, d'un caractère énigmatique, et dont le mystère indéterminé 
n'en exprime que mieux le vague et immense desespoir du Midi. Il 
ne nous reste guère que trois fragments, trois petites mélopées : le 
Chant du Berger, le Chant du Bouvier et la Mori de Joana. Le 
Chant du Berger f presque tout entier perdu, ne consiste plus que 
dans ce refrain pastoral si populaire des Alpes à l'Océan : « L'agnel 
que m'as dounat, — Se n'es anat, — Paisse dins la prado, — 
Es anat per trobar sa maire... paure pecaire. » Ce terme de Pecaire 
indique à la fois l'origine montalbanaise et cathare de cette com- 
piante. Ce n'est plus que dans le Quercy que ce terme est usité, et 
le catharisme seul ressentait pour le pécheur une pitie si tendre 
qu'il a fait de son nom une exclamation miséricordieuse et popu- 
laire. Et alors on comprend la douce bucolique. L'agneau c'est le 
jeune Albigeois ; il est alle trouver sa mère, la brebis de Toulouse ; 
il pait avec elle l'herbe des Alpes, les pàturages d'Italie où sont les 
bercails des exilés. Les femmes du Tarn et de l'Aveyron, attendant 
le retour de leurs fils, bercaient leur ennui maternel en soupirant 
l'air si mélancolique de cette parabole de Pexil. 

Le Chant du Bouvier est un fragment plus étendu, d'un senti- 
ment plus grave et plus profond. Le bouvier est à son labour ; il est 
seul avec ses bceufs attelés et haletants; il est arme de l'aiguillon, 
mais il ne les stimule que de la voix. Il aime à moduler leurs noms 
pittorèsques : Laurei, le dorè ; Mauret, le brunàtre ; Mascarct, au 
mufle de velours noir ; Pardoul, tigre comme un léopard. Puis il 
chante pour encourager ses animaux; il chante surtout pour sou- 
lager son pauvre coeur désolé; il chante la patrie détruite, son 
peuple exilé, sa Dame errante sur les montagnes. Il faut qu'il 
chante, caril étoufferait; mais il faut aussi qu'il ne soit pas compris, 
car les bois écoutent, muets, et l'écho loquace est traìtre; alors il 
jette aux vents une plainte vague, étrange, énigmatique, souvent 
interrompue et dont ses mornes compagnons comprennent seuls 
les sanglots mystérieux. Chaque strophe est faite d'une seule phrase 
coupée en deux et dont chaque troncon est répété deux fois, mais 

(z) Proscrlt, baimi. 
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avec cette différence que le dernier est entrecoupé, comme d'un 
sanglot, de ce refrain perpétuel : Ah! Cette exclamation est pour 
les boeufs un commandement et pour le bouvier un gémisse- 
ment. Il les appelle ses amis, car l'homme est esclave comme les 
bètes et tous labourent pour leurs tyrans. 

En la terra de Larida, 
En la terra de Larida, 
Un y perd, autr'y gazanha, 

Ah, moun amie, 
Un y perd, autre y gazanha ! 

Mas nos y habem molt perdut (bis) 

Y habem perdut la nostra Donna, 

Ah, moun amie, 

Y habem perdut la nostra Donna ! 

Mas oun Tanirem cercar ? (bis) 
Sobre todas las montanhas, 

Ah, moun amie, 
Sobre todas las mountanhas ! 

Ay corregut e nech e jorn (bis) 
Sen trobar Castel ne granja, 

Ah, moun amie, 
Sen trobar caste! ne granja!... 

Fors un tros de Castelet (bis) 
La teulada toca terra, 
Ah, moun amie, 
La teulada toca terra... 

Lérida est évidemment Carcassonne. Un Ramon de Lerida fut 
dépossédé par Simon de Montfort, et sa femme probablement 
obligée de se cacher dans les montagnes. Voilà peut-ètre le thème 
réel qui, dans la bouche du rustique chanteur, prend bientòt un 
sens religieux et symbolique. La Dame qu'il a perdue devient 
l'Eglise cathare, fugitive aussi sur les cimes des Pyrénées. Le bouvier 
a couru après la sainte exilée : il l'a visitée à Montségur, ou à Cas- 
tel bon, ou à Ornolac. Il n'a trouvé dans cepays désolé ni chàteau, 
ni cabane, il n'a trouvé qu'une mine de petit manoir dont le toit 
touche le sol, lui qui, naguère, s'élancait dans les nues. Quel 
tableau du ravage et du bouleversement de la Croisade ! 

Le chant est tronqué lui-méme, comme un débris ajouté à tant 
d'autres débris. Le bouvier s'arréte... A-t-il entendu le galop des 
chevaux des Croisés, ou le grincemement sinistre du chariot des 
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inquisiteurs? Cette brusque interruption ajoute encore au mystère 

de phrases sans suite, de strophes sans rime, de ce Ah lamentable 

entrecoupant des paroles d'insensé, pareil au dernier soupir du 

pauvre chanteur, frappé de mort, et ce désordre répand une sorte 

de frayeur vague et comme un frisson d'horreur fantastique. 

Ce chant est navrant par son expression de démence douce, rési- 

gnée, lugubre. 

Napoléon Peyrat. 
(A suivre). 

Histoire des Albigeois t t. Ili, p. 384. 



GIBEL 



SuTmitan d'un penjal (i) que toutjoun Tauta leco, 
Eque Taial (a) raujous furlupejo (3) en landran, 
Sens oumbriù ni cascai, ta carcasso bufeco 
Se miralho à l'soulelh que te poupo la sang. 

Tabe, coumo un courbas tas moulhès soun maurelos (4), 

O, s'an quicom de blanc a tenen amagat, 

E tous fortis droullats an caros de rouselos (5) 

Que T pincel de l'estiù, un chic, a bristoulat. 

Tas parets que Ton vei de maito d'uno lego, 
Semblon un castel-fort pe rpricle (6) entemenad, 
Qu'abrasso, sens mouna (7), la ledro que V rousego, 
Coumo la cuco (8) bianco un perot (9) vermenad. 

Sens le brut de Y martel que le faùre boulego, 
E le cacaracac de Tpoulh, tindant clarous, 
Semblarios, ó Gibel! uno grosso boudego (io) 
Mudo coumo un cantaire agent perdut la vouts ! 

E. Lamourère. 

Gibel (Nauto-Garouno), arround. de Vilofranco, 
cantoun de Nailloux, 815 habitants. 



(1) Ptnjal, coteau. (2) Aial, aquilon. (j) Furlujteja, ombrasser avec passion. 

(\) Maurglos, brunos. ($) Rouselos, coquelicots. (6) Pricle, tonnerre. (7) Mouna, bouder, 

(8) Cuco, chenilb. (9) Perot, petite poire. (io) Boudego, cornemuse. 
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FRANCIMANDS 

Les Francimands, aco se sap de tout caire, parlon toutjoun des 
miedjournals en se trufan d'elis; a les auji, à les entendre, les 
paisans del Lengodoc e de laGascounho sount toutis nescisepirols, 
fc e per aquelis parisians, i-a pas en Franso d'omes mai en retard 
qiraquelis de nostre paì's. S'on les escoutabo, jamai dins le nord se 
troubario parivos superstisius, talos coustumos e usajes bestiasses 
coumo n'aboundo enta nous aus; s'on voi les crese, les paisans 
d'enta elis, per countro, an gaire-be enventat la poudro, talomen 
le fred e las brumos les an degourdits e afìsourlats, alabets que 
nostre caud e gai soulel, nostre cel tant blu e toutjoun siau a 
entecat les mainatges de nostre terradou. 

Per vous fa vese coumo aquelis moussus de la capitalo i vesen 
dar, car au pensats, on n'es pas per res de Paris, de la vilo-lum e 
toutis ava! sount fis, sapiens, agits, alabets qu'aissi toutis sount pecs, 
intenercs, vous voli fa couneisse calquos abitudos, calquos superti- 
sius des paisans de la Lourèno; vous cai pas crese que siosque un 
galejaire, un trufandié que me las auje countados, nani, vousenga- 
nariots, las preni dins uno gravo e sapiente revisto de l'Est e es 
un saberud douctou de Nancy que las douno dins La Revuc Medi- 
cale de VEst. Escoutats m'aco : 

Per sabe d'avanco le scese qu'aura un mainatge qu'uno rnjulhé 
empregnado va abe, se dins la crambo de la j asento i-a de mouscos, 
sera un drolle. 

Es forto aquelo; que m'en disets, brave mounde ? I a forso chanco 
alabets per que Testiu i auje pas que de goujats; per countro, Tiber 
diù pas veni al mounde que des drollos. 

Es pas fenit, anats, e vous cai rifagna encaro un pauquet : 

Couro un mainatge coumencera à caquetta y se le prumiè cop que 
parlara dits « papa », aura al cop que seguirà un fraire; se dits 
« mania », aura uno sor. 

A n'aquel coumte, les mainatges muds diben toutjoun estre fils 
unics. 

Mès de mai en mai fort, aicesto vous la recoumandi : 

Per adiva, pressa, avanca, aduja un marrit accouchomcn trop 
loung > trop tardiè y la fenno j asento diù se metre la camiso de soun 
ome e se coufa tabes de sa bouneto. 
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Es que cresets que n'i auje pia d'omes dins nostre Miedjoun 
que siosquen autant bestios; empachara pas que pes omes del 
Nord, i-aura toutjoun que nostre paisper teni la palho de la bestiso, 
e pensi que caldra forso temps per fa durbi les els as francimands 
sur nostre coumte, lour caldro, pr'aco fa, abe un pauc de bouno fé 
e es so que louri manco le mai, mes urousomen que nous jautan 
de 90 que penson. 

Bacq.uié-Fonade. 



C2CDT31Srrj±RJ±IJZI.<D 



Un que vouldro pia fa 

Pari que couneissets pas le drolle del Cardi, le Jousepou, qu'es 
pia le mai brave efant de la terrò, valent, rengat, soumes, a toutos 
lasqu alita ts. Me cai vous dire que, Pan darniè, a estat pres per fa 
soun servici militari, e le paure drolle n'espas trop fier d'aco, nani, 
carie Jousepou, s'es pas tout à fait pec, es fortomen intenerc, res i 
pod pas dintra dins le cap ; tabes al bout de cinq à siès meses, 
alabets que toutis les de sa classo an acabat l'escolo de souldat, de 
coumpanio, tirs e tout le resto, el soul e un autre souldat sount 
encaro à descoumpausa le port d'armes. Cado joun per elis rameno 
le memo travalh, es toujoun la memo causo, res nou cambio en'en 
sount toujoun al memo endret, e gaire be autant avancats que le 
prumiè joun que sount dintrats dins la caserno. 

Vous ei pas dit que se le Josepou es un pauc nesci, un pauc 
cabourle, l'autre, le qui ten coumpagno, le Pierrou, es sourd, mes 
sourd coumo un parel de descos, e l'autre joun que èron à fa 
Tesercisi sur la Grando-Aleio, le capoural lour i coumandet quicon, 
un mouvoment, e cap de dus nou remudet; le capoural tourno 
crida le coumandoment, li dus braves n'en mounon pas uno, on les 
dirio empalhats; àia fi le capoural se met en coulèro, crido, rcnègo 
e te fico le Josepou e le Pierrou à la salo de poulico. 

Le Jousepou, alabets, dits al capoural : 

— Vous cai pas mettre en coulèro, vous courrouca, n'en poudem 
pas mai ni Tun ni l'autre, anats; figurats vous que le Pierrou qu'es 
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aqui, es sourd, e cado cop que coumendats, me dits : « Qjue dit le 
capoural, que dits?» E iou, qu'ei pas coumprès co que disiots, 
le podi pas rensegna, alabets coussi voulets que fasquam? 

Nadal de la Fount. 

BOULEGADIS LENGODOUCIAN 



Museon Arlatenc. — Le Mestre glourious de Malhano nous anouncio 
la foundaciu del célèbre Museon qu'ambe l'adujo valento del D r Marignan, 
d'en PI. Dauphin e d'el felibre Eysseto, se ven dedurbien Ari es, la v ilo e m pe- 
nalo. Sira, aqueste Museon, un raounumen ennautat à la glorio de la 
patrio prouvencalo, ount se servaran eternalomen les coustumes, les utisses, 
les niobles, etc, qu'an fait l'ouriginalitat de la Prouvenco. Aqui soun api- 
loutats per la piètat patrialo des felibres e le pla-voule del pople tout co que 
pot fa aima la terrò mairalo, ambe sas coustumos d'autres cops. Mai d'uno 
poulido Arlatenco, frisado e oundrado à la modo d'auèi, belèu en vesen las 
poulidos coulleccius espausados aqui, toumara caps as usatges d'antan e 
pausara sul cop las fardos que fan pas tant vale sa gracio e sa beutat, 
renoummados en tout l'unibers. S'es fai de majos festos per celebra la dur- 
bido del Museon arlatenc. 

Es uno idèio que dìuro regrilha de pertout, en Lengodoc e dincos en 
Bretagno. Pèrtout diuron counserba las vièlhos causos des ancians e tourna 
à las bounos idèios d'autres cops. Quin prò un t, al punt de visto de l'art de 
la decouraciu, à tira de las modos e de las coustumos del terradou ! 

Auèi, subretout, que l'Art serco pasientomen soun carni dins le trabal 
acabat de las mas, e viro mai que jamai l'esquino al trabal de la machino 
ou del sourel. E vendron estudià aqui dedins numerouses oubriès que fasion 
antan tant de meravilhos ! 

Le boulegadis es fait, la causo es lancado, res nous pouira l'arresta. 
Coumprenets-ti vous-aus, un Japounes vestit à la darnièro modo uropeano? 
ou un negre, le cap oundrat de Torre capei à vintièmo? Dounc un cop de 
mai, bravo per la Prouvenco e vivo Mistral ! 

* * 

Al Coungrbs de las Soucietats Sapientos. — Nostre àmie car, Louis 
Vergne, qu'e s'es fait l'apoustoul afougat de l'erolno Franceso de Ceselli, 
lejisquet, encaro que fusquesso pas al prougramo, uno coumunicaciu coun- 
sequente subre la valento patriciano de Lengodoc. 

D'aprèp sas sapientos recercos, Vergne probo : i° qu'es en 1589 ài loc de 
1590 que fusquet assassinat Tome de Franceso; 2 que le vertadiè noum 
del paure ome èro de Bourcier de Barre, e noun pas Barry, coumo le 
désinnon calques istorians ; 3 que Franceso de Ceselli, filho del capiscol de 
la Cour des Coumtes de Mountpelhè, èro alliado ambe les Croix de Castrios ; 
4 qu'ero cousino jermano de Duranti, assasinat à Toulouse per la Ligo ; 
5 que las armos des Ceselly èron : un ped de seselly; 6° que Franceso èro 
c atoulico f e, 7 que mourisquèt à Mountpelhè le 14 octobre 161 5 e fusquet 
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reboundudo en la capèlo Santo-Anno qu'abio faito basti, elo, dins la glèiso 
Sant-Pau de Narbouno. 

Le capiscol de la reuniu, M. Perroud, rectou de l'Academio de Toulouso, 
a grammeciat nostre capiscol d'aunou qu'es un istòrian e un letrud de pru- 
mièro. 

Les que lejiran soun libre que va espeli, veiran que Moussu Perroud se 4 
troumpet pas dins soun judjomen. Jan Pitchou. 



LES LIBRES 

Cantos d'Azur 

Por Klltidelfo de Yordo 

Qui a vist un cop en sa vido la tant aimablo felibresso de Bigorro, 
que fusquèt rèino en ciutad de Toulouso, se brembosa voux encan- 
tarello, soun parla armounious, soun aire espira t. Atal iou me 
soun refigurat la vese e l'ausi en lejin las estrofos embriaigantos 
de sas Cantos dA^ur. O! la meravilhouso musico ensourcilhairo e 
bressairo que s'ennairo de sas rimos azurados ! On es charmat 
coumo per uno fado des ancians tems, e, pèr-mo-fe, m'assemblo 
vese reviure en elo le retrais de la Muso pireneano que se tene per 
dessus las nèus eternalos. Coumo au dits supèrbomen Mistral dins 
sa letro à la felibresso : « Vaqui, o Filadelfo, o encantado encanta- 
rello, Testamen dou felibre davans vòsti Cantos d'Adir, lis a visto 
lusi, lis a seguido balejanto au daut de vòsti fantaumeso, au dindin 
clarinèu de vosti rimo d'or. » 

Aqueles cants azurads soun le cantico d'amour mistique e saquela 
vertadiè de la « noubieto bestido de blanc » qu'abèts entendudo à 
Carcassouno e à Toulouso : 

Per nou poude-m dessoubengue, 
Tout-aro, en bet em soubengue, 

Km soi'nado passeya 

En pais d'Abengue. 

E per touto dedicalo, soun mandados sas rimos cantairos al 
qu 1 es debengut l'urous coumpagnou de la dono, noumensat per 
e A tu ». 

Qo que pretoco le cor dins l'obro de Filadelfo, es la gracio 
presque mainajo de sas cansous, es tabes un sabi pas que que Ton 
trobo pas dins cap d'escriut francimand, per tant renoumat qu'en 
siò l'autou. 
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Canto mai, ó dousso bigourdano, canto-nous tas joios, tous 
espèrs e, ta vido-vidanto, charmo-nous, embesco-nous coumo las 
abelhos de l'Hymeto sacrat se laissabon embesca per las flous 
divinos, e sios lausado d'abe dit tant magnagomen toun cant 
d'amour al que s'amerito tant d'esse le « Segnour aimat ». 

L'obro es belomen estampado, e 90 quegasto pas res, subre papié 
d'Oulando. Es oundrado d'un superbe retraisde la felibresso. Acòs'à 
counserba debotomen. 

— Uè Benyenco, uno venjen9o qu'apelam — del nostre escoulan 
biarnes J.-V. Lalanne, regent-felibre à Bidacho — es uno brouca- 
duro finomen estampado, que recoumandam caudomen an'toutis les 
debots de la lengo raiedjournalo. Uè Benycnco, « mieytadère » 
obro entrem le rouman e la notitelo, coumo au dits l'autou sempatic, 
es pia enteressanto à la lejido e probo, mai que mai, que la nostro 
lengo se piego as caprices de la prousaduro autant pia qu'a la 
pouèsio. Aquelo broucaduro resquito se troba enta l'autou à 
Bidache (Bassos-Pyreneos), e costo res que vingt sos. 

— - Pour l'CEuvre, autro broucaduro del prèts de vingt sos, per 
Marcel Claviè, a parescut en Paris, à la biblioutèco Le Mentor, 
86, rue du Cherche-Midi. Aico's un pouèmo sinboulic del jouve 
autou de forco estudis e pouèmes qu'an espelit tabes al memo loc. 
La Muso e la Fenno — dus amours de pouèto — s'en venen coun- 
soula le paure malaut que serco Tespiracìu sublimo pel Cap d'Obro 
enbejat. Le pouèto aprep abe soufrit las pèiros e esquissat forco 
papié, se vei enfin ennautat dins la Glorio, soustengut pel bais de 
la Fenno e l'esperit de la Muso. Aco's pia escrìut e pia troubat. 

Les Pays de France, M. P. Foncin, qu'es tant counescut 

dins touto la Franco per sas bounos jeografios, vene de fa paresse 
un estùdi countro la centralisaciu qu'estoufo nostre pais, « la sur- 
vivance d'une centralisation excessive avec le besoin d'air libre, de 
mouvement, de vie autonome que ressent font le corps social. » Le 
remèdi, d'aprèp el, es soul dins le federalisme poulitic e adminis- 
tratiu. E balho el forco bounos idèios per l'ourganisacìu à veni de 
nostro bèlo Franco. Tournarem parla d'aquel libre que couneis- 
sem res que d'ausido. Aco's nous pretoco, a nous aus, felibres 
federalistos. Jan Pitchou. 



L* Geren : G. Bkrthoumiku. 



Toulouso. — Empremario G. Borthoumleu, carrièro Dcnfert-Rochorcau, 15. 
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LES CAHIERS OCCITANS 



Sous ce titre, nos amis P. Redonnei et Ch. Brun commencent une 
publication destinée à paraitre par séries, où, corame le titre Tindi- 
que, seront formulées les revendications de la patrie occitane : « les 
« doléances des citoyens blessés dans leur dignité, les plaintes des 
« pagans lésés dans leurs intérèts et enfìn les voeux des états régio- 
« naux atteints dans leur liberté. » 

Tout cela est très bien et nous applaudissons de tout coeur à cette 
initiative dont le but est concordant de celui du Félibrige. 

A ce propos une réserve, cependant : « Le maintien de la langue 
« d'Oc, premier et trop souvent seul article du programme félibréen, 
« ne peut plus constituer le programme tout entier du mouvement 
« décentralisateur et régionaliste ; les inslitutions, les progrès maté- 
« riels, les intérèts économiques doivent prendre place parmi les 
« préoccupations des méridionalistes, » dit Ch. Brun. 

Parfaitement ; nous partageons entièrement cette fa9on de voir. 
Mais je ferai observerà notre confrère que le Félibrige a été institué 
et rcconnu comme association purement et simplement littéraire. 

Peut-étre convient-il, à l'heure qu'il est surtout, de se rerifermer 
dans le cercle étroit prévu par les Statuts approuvés. Chaque félibre 
est partisan de l'émancipation non seulement littéraire du Midi, 
maisaussi de celle concernant ses intérèts les plus matériels, choses 
qui se traduisent par le vouloir de la reconnaissance de ses droits. 

Aussi, nous ne voyons pas qu'il puisse y avoir désaccord entre 
le Félibrige et une ligue pour l'action meridionale; chaque fois, 
d'ailleurs, que Toccasion s'est offerte, les Félibres n'ontpas manqué 
de produire leurs doléances : les oeuvres de Mistral et de Fourès sont 
suffisamment expressivesà cet égard. 

Agissez donc, Messieurs les Ligueurs, nous sommes avec vous; le 
champ clos où littérateurs, poètes et chanteurs nous nous sommes 

7 
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cantonnés, a des issues que nous connaissons trop bien pour ne pas 

savoir Ics retrouver facilement, afin de nous y précipiter pour vous 

apporter aide et vaillance lorsqu'il s'agirà de défendre les intéréts 

communs et chers de la patrie d'Oc. 

A. S. 



DISOOURS 

Del capiscol Andriu Sourelh 

A3 JOCS FLOURALS de l'ESCOLO MOUNDINO 
Le Dimenche, 14 de Mai passai 



Mesdames, Messieurs, 

En vous conviant à cette séance, les Félibres de Y Escolo Moundino 
ne se sont nullement dissimulò que le régal littéraire qu'ils pou- 
vaient vous offrir paraitrait comme des plus modestes à un grand 
nombre d'entre vous. Néanmoins, sachant le profond intérèt que 
vous portez aux choses d'art et de littérature, particulièrement à 
celles de Toulouse, ils se sont autorisés à escompter votre bien- 
veillance pour vous affirmer la vitalité de l'oeuvre entreprise par 
l'Ecole félibréenne de notre ville, voilà quelques années. 

En répondant nombreux à leur invite, vous leur avez donne une 
preuve de courtoisie dont ils sont fort touchés et, leur capiscol, je 
suis heureux de vous adresser leurs sincères remerciements. 

Vous méritez d'autant mieux notre reconnaissance, qu'au dehors 
les distractions ne manquaient pas; malgré tout, vous avez cru qu'il 
était bon de retarder de quelques instants les plaisirs qui, ailleurs, 
pouvaient vous ètre offerts, pour venir ici, donner une marque de 
votre sollicitude à des poètes qui, s'ils n'ont pas toujours un talent à 
la hauteur des difficultés de leur tàche, ont du moins le vif désir de 
faire bien, en se consacrant entièrement à la cause du peuple d'Oc, 
et, par ce mot de peuple, j'entends la généralité de ceux qui, quelle 
que soit la catégorie sociale où la Fortune les a rangés, sont de 
natioiialité et de race d'Oc et veulent rester de cette race et de cette 
nationalité. 

Oui, Mesdames et Messieurs, notre but est avant tout de préser- 
ver notre race que nous estimons supérieure des contagions malsaines 
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auxquelles l'exposent une centralisation trop étroite et un unita- 
risme sans mesure. Et nous estimons que le meilleur . moyen 
d'arriver à nos fìns est d'entretenir en méme tempsque le eulte des 
traditions ancestrales, celui de notre Jangue si poétique, si harmo- 
nieuse, tant imagée, si riche : expression et synthèse de notre. genie 
régional. 

Il nous parait que nous avons d'autant plus de motifs d'agir ainsi, 
autrement dit de reagir contre une absorption exotique, que ce 
que l'on nous offre pour mettre à la place de ce que nous avons, 
nous semble de qualité bien inférieure et totalement dépourvu 
d'affinité avec nos aspirations instinctives et naturelles. 

Qui contesterait la légitimité de notre tentative ? N'avez-vous 
jaraais Tessenti, Mesdames et Messieurs, vous, étres d'une race que 
Fon reconnait bien douée, intelligente et raffinée, une humiliation 
de ne pouvoir vivre, penser et agir et méme vous livrer aux faits 
les plus élémentaires de la vie, comme vous nourrir et vous habiller 
autrement qu'on ne le juge convenable (!) — et j'appuie sur ce mot 
convenable ! — en ce gros bloc de bàtisses qu'est la cité qui, sur les 
bords de la Seine, majestueusement s'élève et se dit capitale du 
monde ? Et n'avez-vous jamais senti comme fermenter en vos cceurs 
un levain de rancunè, en ouissant proclamer sur tous les tons que, 
ainsi que le dit Mistral : 

Amount-nau touti sount prouféto, 
Aici-bas sèm toutis mal nad... 

— Que là-haut (à Paris) tous sont prophètes et qu'ici, nous sorames tous 
mal nés. 

Si, probablement, mais, peut-étre n'avez-vous pas trouvé le cou- 
rage ou, tout au moins, l'energie nécessaire à l'affirmation de vos 
sentiments de révolte... 

Eh bien, Mesdames et Messieurs, cette energie et ce courage, 
nous, les Félibres, les avons. Nous voulons vivre de notre vie propre 
et d'un genre conforme aux penchants et aux tendances de notre 
race; la civilisation qui fut celle de nos a'ieux et que sept siècl^s de 
domination n'ont pu transformer complètement chez ce bon peuple 
de nos campagnes occitanes, nous' la perfectionnerons si besoin est, 
selon les lois évolutives de la raison, mais nous Tentretiendrons 
avec les tendances normales et séculaires que le genie greco-latin 
lui imprima, celles qui découlent de ces qualités si nótres et que 
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nul n'a songé à nous contester : la vivacité de l'esprit, la gaité, 
l'amour de la liberté, le goùt des arts, la conscience du beau, la 
grandeur d'àme et la générosité da coeur. 

Et de la sorte faisant, nous pensons pouvoir préserver de sa dis- 
parition un peuple dont le passe fut glorieux et dont assurément le 
genie n'a pas dit son dernier mot. 

Mesdames, Messieurs, nous ne nous faisons nulle illusion à propos 
des difficultés grandes que nous avons à surmonter; ces pierres 
d'achoppement que la force d'inertie place sur nos pas, nous les 
avons rencontrées bien des fois; malgré tout, nous croyons à la 
justesse de ce vieux proverbe : que vouloir c'est pouvoir, autre- 
ment dit : qxi'un labor improbus omnia vincit. 

Le reproches que Fon adresse aux Félibres ne manquent pas; les 
esprits chagrins sont nombreux; en effet, en cette fin de siècle, 
epoque de névropathie et de névropathes où l'on pourrait dire que 
l'heure de la décadence a sonné pour cette grande nation qu'est la 
France, s'il était vrai que notre pays dùt ètre un jour rayé de la 
carte du monde, corame nation indépendante. 

On nous reproche entre autres choses : i° Comme littérateurs, 
d'ètre de simples amateurs de patois et, par suite, de faire une 
oeuvre littéraire de peu d'intérèt; 

2° Comme nationalistes et comme patriotes, de poursuivre une 
oeuvre désastreuse pour le bien de la patrie francaise, d'étre des sim- 
ples entichés de chimères, en essayant de faire revivre un parler 
mortou tombe en désuétude. 

Ni l'une ni l'autre de ces critiques ne sont fondées. Nous ne 
sommes pas, en effet, de simples amateurs de patois; ce que nous 
recherchons, comme écrivains, c'est d'écrire en la ìangue iVOc; 
pour l'homme de lettres, en effet, le patois n'a qu'une importance 
secondaire, puisqu'il n'est en somme qu'une forme abàtardie, géné- 
ralement vicieuse, de la Ìangue d'Oc, Ìangue que nous pouvons 
reconstituer assez facilement en rapprochant le dialecte actuelle- 
ment en usage du vieux roman, et les Félibres qui voulons faire 
oeuvre littéraire devons écrire en la Ìangue pure. Mais ne croyez 
pas que notre Ìangue adoptée sera à peu près incompréhensible 
pour le public soit lettre, soit illettré qui, non initié, n'aura pour 
nous comprendre que la connaissance du dialecte parie..., ce serait 
une grande erreur : les différences qui, à première vue existent entre 
les divers idiomes d'Oc, ne sónt que superficielles, car elles provien- 
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nent simplement d'une variété de prononciation imputable au 
caprice populaire et au manque de culture. 

N'oubliez pas, Mesdanies et Messieurs, que depuislesévénements 
qui privèrent notre pays de son indépendance, la langue d'Oc n*a 
été l'objet d'aucune culture, d'aucun enseignement ; malgré tout, 
elle a obéi aux lois évolutives auxquelles toute langue est su j ette , 
et c'est miracle que pendant ce long espace de temps — sept 
siècles ! — livrèe a la libre interprétation d'un peuple générale- 
ment illettré et ignorante elle nous soit parvenue dans l'état de 
pureté qu'elle a encore ! 

Ce fait, plus que tout autre, prouve sa vitalité, sa simplicité orga- 
nique et sa raison d'ètre, et, paren, j'y vois comme une marque de 
la protection des dieux de l'antiquité si favorables aux arts, pour ce 
grand peuple d'Oc envers qui fut si cruel le dieu des chrétiens. 

Cest peut*étre, là, un indice du devoir qui nous incombe de la 
conserver... 

On nous reproche, en outre, de poursuivre une oeuvre désastreuse 
pour la patrie francaise. 

Cette critique n'en est pas une, non plus, car elle tient beaucoup 
plus de la vulgaire ineptie que de la compréhension saine et rai- 
sonnée des choses. 

En effet, ce n'estpas, il me semble, corapromettre la grandeur de 
la patrie francaise, que de lui conserver une langue poétique par 
excellence, en laquelle le Dante songea, dit-on, à écrire sa Divine 
comédie et dont s'est servi l'uri des plus grandsgénies de ce siècle, le 
poète par excellence, dont le talent était dernièrement ici-mìme à 
Toulouse proclamé par ces illustrations qui sont : G. Paris et 
P. Meyer, de l'Institut, que nous fètions et qui, dans un hommage 
adressé au Maitre, proposaient de le saluer des termes dont le Dante 
se servit aux Enfers, lorsqu'il rencontra Virgile : duca, sinhore > 
maèstro. — J'ai nommé, vous Tavez devine, F. Mistral. 

Quoi! Ce serait diminuer la France que lui donner une nouvelle 
letterature. La France n'est-elle pas une nation assez grande et assez 
fòrte, je vous le demande, pour que sous son ciel puissent éclore 
et vivre deux littératures soeurs, deux littératures conformes aux 
deux géniesqui composent son individuante ! 

Mais, qui plus est, je prétends que notre oeuvre est de nature à 
servir les intéréts de la langue francaise, aussi paradoxale que, 
d'abord, puisse paraitre mon idée. 
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En effet, mesdames et messieurs, nos législateurs, en faisant leurs 
lois, ont Thabitude de ne s'inspirer que de ce qui est au-delà de la 
Loire ou mieux à Paris; en propageant comme ils Font fait Tensei- 
gnemènt du francais, ils n'ont pas temi compte de ceci : que sur 
trente-six ou trente-sept millions d'habitants que compte la France, 
quinze ou seize millions d'occitans parlent une langue tout à fait diffe- 
rente de Tidiome de l'Ile-de-France. Ils n'ont pas prévu que Tensei- 
gnement forcément rudimentaire du francais qui serait donne dans 
nos écoles primaires, ne pourrait aboutir à une complète penetra tion 
pour les élèves des tnystères et des beautés, — si je voulais étre 
méchant, je dirais des complica tions de la langue nationale de France, 
— etils'estproduitceci : c'est que, malgré les proscriptionsdiverses, 
les bannissements ec les anathèmes lancés còntre la langue d'Oc 
par nos pédagogues et cela, par ordre biensouvent, — le peuple, fidèle 
à ses traditions, à continue d'employer le dialecte de ses pères qu'il 
possédait bien et que probablement il préférait au nouveau qu'on 
avait voulu essayer de lui enseigner. 

Mais, comme d'un autrecòté, on avait dita ce peuple et j'entends 
par là, nous tous, que l'usage du francais lui conférerait une sorte 
d'anoblissement — le besoin d'imitation desonaristocratie aidant — 
il s'est parfois essayé en l'emploi d'un idiome qu'il ne connaissait que 
très sommairement, et'alors est resultò cet épouvantable pathos 
qu'est la langue portée en le Midi par un grand nombre — surtout 
ceux qui croient avoir recu de Yinstruccion — et qui consti tue le 

charabia le plus tintamaresque ce n'est pas du languedocien, ce 

n est pas du francais... c'est à peine du mauvais patois et ici, le mot 
patois est justement employé! 

Eh bien, nous pensons que Tenseignement des deux langues, ou, 
tout au moins, de l'une par l'autre, serait de nature a éviter pour nos 
compatriotes et pour la France, cette cacophonie linguistique bien 
plus préjudiciable, croyons-nous, que l'usage exclusif par la gene- 
ral ite des méridionaux, du pur et harmonieux verbe ài Oc. 

Une autre critique est d'étre de simples entichés de chimères. 

Et qirimporte que ce que nous poursuivons soit une chimère, si 
cette chimère est noble! La chimère n'est-elle pas la toquade habi- 
tuelle des poètes et des rèveurs, comme des savants! Et lorsque ce 
mythe est un rève de fraternité et de réalisation des idées du bien 
et du vrai, n'est-il pas digne d'intérèt, d'attention, tout au moins de 
bienveillance ? Oui n'est-ce pas de bienveillance ? Et pour le 
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moment, c'est tout ce que nous sollicitons, nous exigeons de vous, 
public. 

Faites-nous l'honneur de nous écouter et d'essayer de voir ce qu'il 
y a au fond de nos revendications, de nos théories et, peut-ètre, 
après un rapide examen, reconnaìtrez-vous que nous ne sommes 
pas aussi fous qu'on veut bien nous dire quelquefois et que la voie 
où nous essayons de nous maintenir est la bonne, la vraie, celle qui 
convient le mieux à ceux de la nationalité occitane! 

Peut-étre, sentirez-vous là palpiter Tàme de votre pàtrie, l'àme 
nationale à la recherche de laquelle vous prédisposent vos affinités 
ataviques et que, jusqu'ici, vous avez cherchée en vain. Peut-ètre, y 
trouverez-vous l'ambiance qui convient au développement sain et 
normal de votre individuante, et, dans Tharmonie de nos chansons, 
la joie de nos expansions, trouverez-vous aussi la musica qui juvat 
et delectat et dontle divin bercement fait oublier les ingratitudes et 
les iniquités que la vie maràtre sert quelquefois aux mortels! 

Venez à nous! Au cliquetis bruyant des écus que le francimand 
bourgeois et prosaique recherche pour son idéal d'harmonie vitale, 
nous opposons, malgrénos malheurs, la douce melodie de nos rimes 
quelquefois infidèles, mais toujours traductrices de pensées tendres 
et pleines d'amour. 

Venez à nous ! Tandis que partout on prèche la mélancolie et Fon crie 
au pessimisme, nous nous effor£ons dètre gais et de voir du rose sur les 
chosesjtandisquepartoutondésespère^ousnousefforsonsd'espérer! 

Venezà nous! car,ainsi que nouslechantonsdansnotrehymne sacre 

de La Coupo : 

D'uno rago que regreio, 
Sian bessai li proumiè grèu ; 
Sian bessai de la patrio 
Li cepoun emai li prièu... 
(D'une race qui regerme, peut-étre, sommes-nous les premiers jets ; de la 
patrie, peut-ètre, nous sommes lespiliers et les chefs). 
D'un pople fièr et libre 
Sian bessai la finicioun, 
Mès se toumbon li Felibre, 
Toumbara nostro nacioun. 

Car, ne l'oubliez pas, ainsi que Va dit justement F. Mistral : 

Un pople que laisso tomba 
Sa lengo e lis us de si paires, 
Nou merito que de crebal... 

André Sourreil. 
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Ives Ctiants du Passe 

La Mori de Joana continue sur un autre rythme le Chant du 
Bouvicr. Le drame commence au retour du bouvier, le soir. 11 est, 
à notre sens, plus poignant encore, par le désaccord profond des 
paroles et de la melodie, et par le ricanement sardonique qui siffle 
sur le gémissement tragique et solennel : 

LA IVIORT DE JOANA 
I 

Quan lo boyer ben de laurar (bis) 
Pianta son agulhada 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Pianta son agulhada ! 

Troba Joana al pè del foc (bis) 
Tota despandrolhada, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Tota despandrolhada ! 

Se nès malauta, digas-oc (bis) 
Te fa rem un potage, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Te farem un potage ! 

Ab una rava e un caulet (bis) 
Una lauzetta magra, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Una lauzetta magra ! 

II 
— Quan serai morta, rebond-me (bis) 
Al pus prigound de la cava, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Al pus prigound de la cava ! 

Met-me los pès à la pared (bis) 
Lo cap jos la canela, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Lo cap jos la canela ! 

Tots los Romieus que passaran (bis) 
Prendran aiga senhada, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Prendran aiga senhada ! 

(i) Voir page 88. " 
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E diran : qual es mort ayssi ? (bis) 
Àco's la paura Joana, 
Ah, eh, hi, oh, hu, 
Aco's la paura Joana ! 

Telle est la complainte : c'est évidemment un chant clus, un 
poème symbolique. Au premier aspect, on dirait une nènie d'ivro- 
gnesse, à la fois grotesque et funebre. Le poète est un fousceptique, 
unimbécile goguenard. Il se moque de tout, et des croisés qui, pour 
le dernier bouillon de sa femme, ne lui ont laissé qu'une alouette, 
et des Romieux qui prendront du vin pour de i'eau bénite sur sa 
tombe. Il rit et de sa femme, et de l'Eglise, et de la mort. Le rire 
y court sur le désespoir. Mais ce sens bachique n'est qu'appa- 
rent : la femme romane ne boit point de vin, et l'homme du 
Midi, sobre lui-mème, et de plus avare, ne laisse pas entrer dans 
sa cave les pèlerins Bevedors. D'ailleurs, cette cave n'est pas un chai ; 
c'est une grotte (cava, canna, cueva) et la cannelle n'est plus qu'une 
source rustique. 11 faut donc creuser au-dessous, chercher sous ce 
rire superficiel un sens grave dont la douleur réponde à la cantilène 
lamentable. Joana, c'est la femme de Toulonse, la patrie romane, 
l'Eglise cathare, comme nous Ta dit Cavalcanti. Elle est gisante, 
moribonde, foulée aux pieds. Elle est ivre, ce n'est pas de vin, car 
les croisés l'ont bu, mais de l'Esprit; et l'unique aliment qui lui 
reste, c'est le maigre oiseau qui s'appelle louange, et qui monte 
comme l'àme vers le ciel. Mais elle se meurt, qu'on l'inhume au 
plus profond de la grotte, près de la fontaine, symbole de pureté ; 
et les pèlerins de l'amour divin, les faidits albigeois qui boiront à 
la source sainte, diront en soupirant : lei repose la pauvre Joana, 
l'Eglise de la gràce de Dieu. 

Le sens mystique rétablit Taccord entre le poème et la musique 
qui est d'une incomparable mélancolie. La strophe, on l'a vu, n'est 
qu'une phrase coupée en deux trongons sans rime. Le premier 
s'enfle en crescendo et se bisse ; le second se répète aussi, et comme 
dans le Chant du Bouvier, retombe avec un gémissetnent, mais plus 
lamentable, et dans le refrain s'intercalent cinq exclamations, for- 
mant comme une grappe de sanglots, et comme une fanfare plain- 
tive de douleurs. 

L'harmonie de ce chant est saisissante, dans le silence de la cam- 
pagne, aux heures du soir. Le bóuvier la cadence au rythme de son 
attelage haletant. Il la tremble aux oscillations de l'araire, il la 
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traine au pas lent et lourd de ses animaux ; il lance la voix, la sou- 
tient à perte d'haleine,et la strophe, convulsivement et comme par 
une cascade de sanglots, retombe en notes sourdes qu'assombrit 
parfois encore le mugissement ému des boeufs que remuent vague- 
ment le trouble du pàtre et la chute mystérieuse du jour. 

Le Chant du Berger, le Chant du Bouvier, et la Mort de Joana, 
forment une trilogie rustique, la nènie funebre du catharisme 
par mi les pàtres, les laboureurs, les faidits des bois. Et comme 
l'albigisme se maintint plus longtemps dans les campagnes, et 
surtout dans les montagnes, on peut dire que ces complaintes rusti- 
ques sont sa dernière poesie et son dernier soupir mélodieux. 

Napoléon Peyrat. 



DISCOURS DOU CAPOULIE 

I Grand Jo Flourau setenàri de 1899 

Nous sommes heureux de donner les extraits ci-après du magni- 
fique discours prononcé en Cité d'Arles, le ai mai 1899, par le 
capoulié du Félrbrige, F. Gras, à Toccasìon de Tinauguration du 
Musóum Arlésien : 

Midamo, Messiés e Gai Counfraire, 

En. ciéuta d'Arie, davans li mounumen ufanous auboura per 
nòsti rèire, davans li cent pourtau plen d'azur dis Areno ounte lis 
emperaire s'assetèron, davans li sant de pèiro de la glèiso ounte li 
rèi d'Arie s'ageinouièron, davans lis atahut dis Aliscamp ounte dour- 
miguèron lis os di proumié crestian, antan pestela, vuei esbadarna e 
plen de soulèu, davans lou Lioun de la republico arlatenco que soun 
rugimeu s'ausissié tout-de-long di ribo dou grand Rose, dessempièi 

Mesdambs, Mbsbikurs et Gais Confréres, 

En cité d'Arles, devant les monuments glorieux élevés par nos aieux, 
devant les centportes pleines d'azur des Arénesoùles eropereurs s'assirent, 
devant les saints de pierre de l'église où les rois d'Arles s'agenouillèrent, 
devant les tombeaux des Aliscamp où dormirent les os des premiers chré- 
tiens, jadis fermés hermétiquement, aujourd'hui grands ouverts et pleins de 
soleil, devant le Lion de la république ari ési enne, dont le rugissement s'en- 
tendait tout le long des rives da grand Rhòne, depuis la cité lyonnaise 
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la ciéuta liouneso enjusqu'au Gou dòu Lioun de la mar Mediter- 
ragno que n'en porton soun noum coumo la marco de soun 
arpioun pouderous, davans toutis aquéli rouino grandasso dòu 
passat, à Touro d'uei, lou Felibrige, amo sèmpre renadìvo de la rapo 
latino, t'adus, o pople! lou lume de la verità e la paraulo dòu 
recounfort. 

NTa proun, entre vàutri que m'escoutas, gènt de plano e gènt de 
mountagno, que n'en sias enqaro à vous demanda 90 qu'es lou 
Felibrige ounte vòu n'en veni, de qu'es tout aquéu chamatan quese 
fai de-longo a soun entour e demandarias pas miés que de vous 
abéura 'me nautre à la Coupo santo. Mai se n'atrovo tambèn que 
soun marrit patrioto, envejous e jalous de tout 90 qtf es aut e bèu, 
traite à sounsange à sa terro-maire ; aquéli voudrien nous ennebla, 
coume chasque matin lou sagarés assajo de tapa lou soulèu, aquéli 
voudrien, souto lou bourras de sa messorgo, amata nosto idèio 
patriottico que, lou sabon, es de counserva au pople miejournau sa 
fé dins sa nauto messioun d'ensigna, is àutri ra^o de la terrò, la 
draio lumenouso de la civilisacioun per l'aspiracioun vers lou Bèu 
e l'Ideau ! 

Aquéli marrit patrioto, aquélis envejous feoun coume la, civado- 
fero dins lou blad, soun coume lou grame dins lou jardin : mai lou 
sauclaren e lou reclauren, noste jardin felibren... 

jusqu'au golfe du Lion de la mer Méditerranéenne qui portent son noni 
cocaine la raarque de 9es griffes puissantes, devant toutes ces ruines gran- 
dioses du passe, à l'heure d'aujourd'hui, le Felibrige, àme toujours ren ais- 
sante et vive de la race latine, t'apporte, 6 peuple ! la lumière de la. vérlté 
et la parole du réconfort. 

Il en est, par mi vous, qui m'écoutez, gens de la plaine et de la montagne, 
qui en ètes encore à vous demander ce qu'est le Felibrige et où il veut en 
venir, ce que signifie tout ce bruit qui se faìt depuis longtemps a son entour, 
et vous ne demanderiez pas mieux que de vous abreuver avec nous à la 
Coupé sainte. Mais il s'en trouve aussi qui sont de mauvais palriotes, 
envieux et jaloux de tout ce qui est haut et beau, traftres à leur sang et à 
leur mère patrie; ceux-là voudraient nous confondre, comme chaque matin 
le brouillard essaie de cacher le soleil, ceux-là voudraient, sous le bourras 
de leur mensonge, éclipser notre idée patriotique qui, ils le savent bien, est 
de conserver au peuple meridional sa foi dans sa haute mtssion d'enseigner, 
aux autres races de la terre, le chemin lumineux de la civilisation par l'aspi- 
ration vers le Beau et l'Idéal. .... 

Ces mauvais patriotes, ces envieux, sont comme l'avofoe folle dans le blè, 
ils sont comme le chiendent dans le jardin; mais nous le sarcleronset nous 
le binerons notre jardin félibréen 1. 
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Desempièi un mié-siècle lou Felibrige travaio à-n-aquelo bello 
obro de renéissèn^o naciounalo en fasènt reviéure la lengo dòli 
terraire ; car, s'es verai que lou germe de la peosado es dins la 
cabesso de Pome, lou lengage es coumo lou soulèu que la fai buta e 
s'espandi, e ié douno la formo e touti li rebat de Tesplendourpoué- 
tico. Sènso vous rememouria lis obro e li cap-d'obro d'aquelo 
reneissèn90 qu'esbarlugo li dous mounde, per vous ben faire vèire 
nosto toco vous parlarai simplamen de 90 que se passo vuei, e n'en 
tirarés Tensignamen. 

Le Capoulié rappelle ici l'idée ispiratrice de la création du 
Musce Arlé$ien^ monument élevé à la gioire du genie provenni et 
il continue : 

Aquéli moble, aquélis engen vous rapellon que vòsti devancié 
avien garda Tengèni de la ra90 e qu'esperavon pas, coume nautre, 
que i'aduguèsson sis image de Paris, e si gardo-raubo e si coumodo 
de la Souisso o de l'Alemagno, e si charruio esifourco d'Americo I 
Nòsti rèire se sufìsien de soun sicap e s'approuvesissien de tout 
emé l'ajudo de si man. 

Midamo, Messiés e gai counfraire, aquéu Museon dèu èstre per 
touti un ensignamen. Se lou regardan, se Tamiran em' ourguei en 
disènt : « Vaqui 90 que fasien nòsti rèire », devèn-ti pas nous 

Depuis un demi-siècle le Felibri gè travaille à cette belle oeuvre de renais- 
sance nationale en faisant revivre la langue du terroir ; car, s'il est vrai que 
le germe de la pensée est dans la téte de l'hamme, le langage est comme le 
soleil qui le fait lever et s'épanouir et lui donne la forme et tout l'éclat de la 
splendeur poétique. Sans vous rappeler les osuvres et les chefs-d'oeuvres de 
cette renaissance qui éblouit les deux mondes, pour vous faire bien voir 
notre but, je vous parlerai simplement de ce qui se passe aujourd'hui et 
vous en tirerez l'enseigneraent. 

Ces meubies, ces engins, vous rappellent que vos devanciers avaient g-ardé 
le genie de la race, et qu'ils n'attendaient pas, comme nous, qu'on leur 
apportai leurs images de Paris, leurs armoires et leurs commodes de 
la Suisse ou d'AUemagne, et leurs charrues et leurs fourches d'Amérique! 
Nos pères se sufiìsaient de leur propre chef et s'approvisionnaient de tout 
avec Faide de leurs mains. 

Mesdames, Messieurs et Gais Confrères, ce Muséum doit ètre pour nous 
tous un enseignement. Si nous le regardons, si nous l'admirons avec orgueil 
en disant : « Voilà ce que faisaient nos pères », ne devrons nous pas nous 
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demanda emé Tornito sus lou front : « Deque poudran i'adurre, 
nòstis enfant, per marca la traco de nosto generacioun? ». Ai ! las! 
quau ausara respondre ? A l'ouro d'uei li moussurot coume li paisan, 
li damo, li damiseloto coume li chato dòu mas, avèn touti tort, fin 
quau darrié ! Meme vàutri, li manadié de Camargo que leissarés 
embastardi la raco de vòsti biòu negre e la raco de vòsti chivau blanc, 
e'm'acò toumbaran nòsti coursoprouvencalo,e nòstijouvèntsaupran 
plus da vaia dins lou round. E alor, quau Tanara derraba, aquelo 
coucardo de Tindependènci prouvincialo qu'es no usa do amount, 
entre li bano d'aquéu brau espetaclous que ié dison Paris ? E li causo 
anant ansin, nòsti rèire-nebout noun poudran adurre a-n-aquèu 
museon que de casqueto galounado d'emplega, car la longo caus- 
sano dou founciounarisme lèu-lèu nous tendra tòuti estaca; caviha 
coume la cabro à Tesparset! 

Mai nani ! lou rouge d'aquelo ounto mascarara pas lou front de la 
raco prouvencalo. Nosto obro felibrenco farà que lou paisan se 
maucourara pas de la terrò, l'oubrié aura plus en òdi soun ataié, e 
se vèi deja de baile-felibre que dins li ferrado marcon si biòu emé 
lis armane dou palais dòu Roure. Nani, faurages de relàmbidins li 
voulounta, s'escoutas e se seguissès li felibre, car èli demoron fidèu 
à la terrò, fidèu à la lengo e gardon, mai que jamais, gniardofe dins 

demander, avec la honte sur le front : « Que pourront y apporter nos 
enfants pour marquer la trace de notre generation 'ì » Hélas ! qui oserà 
répondre ? A Theure d'aujourd'hui les petìts messieurs comme les paysans, 
les dames, les demoiselles comme les filles des Mas, nous avons tous tort 
du premier jusqu'au dernier ! Meme vous autres, ies gardiens éleveurs de 
Camargue qui laisserez abàtardir la race de vos bceufs noirs et la race 
de vos chevaux blancs, et avec cela tomberont nos courses provencales, et 
nos jeunes gens ne sauront plus descendre dans les arènes. Et alors, qui 
ira arracher cette cocarde de Tindépendance provinciale qui est nouée là 
haut, entre les Comes de ce taureau redoutable que Ton appelle Paris? Et 
les choses aUant ainsi, nos petits neveux ne pourront ajouter à. ce musée 
que des casquettes galonnées demployés, car le licou du fonctionnarisme 
bientòt nous tiendra tous attachés au piquet comme la chèvre dans le champ 
de sainfoin ! 

Mais non ! le rouge de cette honte ne tachera pas le front de la race pro- 
vengale. Notre oeuvre félibréenne fera que le paysan ne se désaffectionnera 
pas de la terre, l'ouvrier n*aura plus en horreur son atelier, et il se voit déjà 
un baile-fèlibre qui, dans lesferrades, marque ses boeufs avec les armoiries 
du palais du Roure. Non, il n'y aura plus d'hésitation dans les volontés si 
vous écoutez, si vous suivez les félibres, car eux restent fidèles à la terre, 
fidéles à la langue et gardent plus. que jamais une foi vive dans Tavenir.-Et 
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L'aveni. E reviéuren la vido nostro, e nòsti felen poudran apoundre 
au Museon Arlaten unnouvèu rai, que sarà pas di mens esbléugis- 
sènt, poudran i'apoundre lis obro de la reneissènco de nosto lengo 
prouvengalo; la biblarié felibrenco sarà Tounour dòu pople prou- 
ven^au au siècle dès-e-nouven ! 

Anessias pas crèire lis jalous e lis envejous que vous dirien 
qu'aquelo reneissènco es un fio de paio, uno fantasie que passara 
e finirà emé la lengo coundanado à mouri. Escoutès pas aquelo 
paraulo amaro, mai leissas-vous pourta pèrla fé. 

Vès-eici aro, Midamo, Messiés e Gai Counfraire, coumo lou 
Counsistòri a decerni la joio dòu Gai-Sabé dins li Grand Jo Flourau 
setenàri dou Félibrige. 

Acampa din aquesto ciéuta d'Arie, lou 23 d'abriéu, lou Counsis- 
tòri felibren a delibera à l'unanimeta e m'a douna messioun de 
prouclama, vuei, dins aquest acamp soulenne e publi, la gènto e 
nauto felibresso, Filadelfo de Gerdo, laureato di Grand Jo Flourau 
dou Félibrige. 

O pouètesso encantarello! Tu que la pouèsio de toun amo te fai 
la sorre dis ange ; tu que la gràci te fai la sorre di flour ; tu que, dins 
ti souveni de ti Posos perdudos e dins li plang e regrèt de ti Brumos 
d'Autouno e dins ti Cantos d'A^ur, asaussa subre Tautar de nosto 

nous revivrons la vie nòtre, et nos petits-fils pourront ajouter au Muséon 
Arlatenc un nouveau rayon, qui ne sera pas des moins éblouissants, ils 
pourront y joindre les oeuvres de la renaissance de notre langue provengale, 
la bibliothèque felibréenne sera Phonneur du peuple provencal au siècle dix- 
neuvième. 

N'allez pas croire les jaloux et les envieux qui vous diront, que cette 
renaissance est un fcu de paille, une fantaisie qui passera et finirà avec la 
langue condamnée à perir. N'écoutez pas ces paroles amères, mais laissez- 
vous porter par la foi. 

Voici encore, Mesdaraes, Messieurs et Gais Confrères, comment le Con- 
sistoire a dècerne \ajo:o dòu Gai Sabè dans les grands Jeux floraux sep- 
tennaux du Félibrige : 

Assembla dans cette cité d'Arles, le 23 avril, le Consistoire félibréen a 
décide à l'unanimité et m'a donne mission de proclamer aujourd'hui, dans 
cette réunion solennelle et publique, la gente et haute félibresse Filadel- 
phe de Gerde, lauréat des grands Jeux floraux du Félibrige. 

O poetesse enchanteresse ! Toi que la poesie de ton àme te fait la sceur 
des anges ; toi que la gràce te fait la sceur des fleurs ; toi qui dans tes sou- 
venirs de tes Posos perdudos et dans les plaintes et les regrets de tes Bru- 
mos d'Auto uno et dans tes Cantos d'Afur, as élevé sur l'autel de notre 
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amiracioun l'ar dento fé patrioutico e li càstis amour; tu la feli- 

bresso di mountagno flou rido de Bigorro ; tu que ti man de fado 

podonpaupa lideau, o pouétesso encantarello ! vai nou chausi, dins 

aquéu paradis de rèino, la rèino que set ari sarà nostro suslou tròne 

Santestelen. Es aquelo qu'auras elegido que pausa rasus toun frontla 

courouno argentalo d'oulivié. 

E iéu, loti capoulié de nosto dou9o republico felibrenco, ensalu- 

dant la reino que s'envai, fau lou sarramen de fidelità à nosto nou- 

vello rèino de bèuta e de pouèsio. 

Fèlis Gras. 

admiration l'ardente foi patriotique et les chastes amours ; toi la félibresse 
des montagnes fleuries de Bigorre ; toi dont les mains de fée peuvent palper 
Tidéal, 6 poetesse enchanteresse ! vas nous choisir dans ce paradis de rei- 
nes, la reine qui sept ans sera nótre sur le tròne de sainte Estelle. C'est 
celle que tu auras élue qui poserà sur ton front la couronne argentee 
d'oliviers. 

Et moi, le capoulié de notre douce république felibréenne, en saluant la 
reine qui s'en va, je fais le serment de fìdélité à notre nou velie reine de 
beauté et de poesie. 



B1HS li irsbj&gfr 



XXXIX 
Les Palliassos 

Mous amics lejeires m'escusaran de parla encaro un cop del mìu 
pa'is, mès me cai pas passa atal uno questiu que pretoco tant las 
coustumos miedjournalos. 

Dounc, à Cournou-terral, dins l'Eraut, se fa cado an, uno Carna- 
balado qu'à per sudjet les Palhassos. Coumo vous au refigurats pia, 
les palhassos sount d'omes del paìs, farsits de pai ho e chinchats 
de ligo de vi, de mei e... de 90 d'autre que put trop per au men- 
souna. Aquelis palhassos, les unis à pèd, les autres trinchats sus un 
ase, courren dins las carrièros, e quirdon : « Sarro, sarro! » 
An'aquel crit d'esfrai, tout le pople, las drollos e las donos subre- 
tout, s*amagon, espaurugats, dins les oustalses, de pòu d'esse fre- 
tats de prumièro. 

Alabets, on vei d'ourijinals vestits d'argauts flamejant-nòus, e 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 



candes, e blancs coumo nèu, que prenen un grand plase a se fa freta 
coumo cai. Apèi risen, e n'en tiron pas malÌ90. 

Acò se passo le dimècres de las Cendres, un soul joun, uno mièjo 
journado. Tout le mounde au vei, digus s'en fatcho pas. 

Empatcho pas à certanis muscadats, de trouba la coustumo 
ourriblo e endinno d'un pople civilisat. Sàbi pas se d autres jocs 
francimands sount d'uno pus nauto mouralitate d'uno estetico pus 
noblo, — pouiroi n'en cita calques-uns, — mès, au repeti, la causo 
sallis pas digus al moural, se les em...bestio al fisi e. 

Un des mius coumpatriotos e amics, X. Melet, qu'escriu sapien- 
tomen dins l'un des journals parisians des mai lejids per le mounde 
« coumo cai », Le Tcmps, fasquet un joun uno croiinico, per ma fé, 
pia virado, subre soun pais e la coustumo que nous acupo auèi. E 
le brabe Melet abio vergougno d'esse d'une countrado ount on 
s'amusabo tant bestiomen, tant sallomen. Pas iou. Fantasie de 
letrut, crounico faito pel besoun de la causo, al joun le joun. 

N'en desplàsio à Melet e a'n toutis les le tigno uses que lejissen sas 
ditos, touto coustumo que s ataco pas à l'aunou del mounde, qu'es 
ancrado dins le cor des brabes indigenes s'amerito d'esse counser- 
bado, escurado, se voulets, mès gardado coumo un depot sacrat des 
nostres ancians. 

E justomen un autre coumpatrioto que me fa l'aunou de soun 
amistat, en Paul Redonnei, a escriut dins La Piume, joubs l'arride 
ProvincialismeSf us et coutumes, subre les Palhassos de Cournou- 
terral. Parlo d'abord, el, del porje gallo-rouman protchelas vielhos 
parets ount ìzspépis de l'endret anabon fa uno charrado, les jouns 
de plejo, ou sietats al soulel. Aimi pia ausi Redounel, coumo 
Tapelan, à se remembra les jouns ount, tout menudot, s'en anabo 
escouta les ancians. Arri barn al cop de l'article : Dounc, le dimècres 
de las Cendres, sadits el, se fasiò un debertissomen que qualifico 
de rabelaisièn. Crei el que les paisants de Cournou voulion glouri- 
fica, siò Bacchus, le diù del vi, sio tout autre diù de la joio e de la 
riboto. Fasion passa un goujat dins un sac traucat al choul e pés 
coustats, de talo faissou que pousquesso passa cambos e brasses e 
tabes le cap. Alabets, entran la pél nudo del pacan e la telodesaco, 
bourrabon tout de pai ho; apèi, enfinfarnabon de ligo de vi la pan so 
del palhasso e mountabon Tome subre un ase. Se fasiò de galou- 
pados a trabets las carrièros ount las drollos se tenion amagados de 
pòu. Pares qu'autres cops, elos èron pas tant paurugos e venion 
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balha à beure as palhassos per i freta qui ti les pots. Redounel 
esplico que pus tard, las bacuses se metion daban les èls uno pel 
de gat traucado per esse pas recounescuts, se d'oucasiu embrassabon 
calco fenno dabant toutis. Es d'aquel moumen, toutjoun d'aprèp el, 
que la causo es dabalado à la carnabalado coumuno d'auèi. La 
pouèsio es partido per fa placo al debertissomen farnous e bas. 

Que que n'en siò, le pople tene à spus us, e mant'un cop le poude 
centrai a abut de fìel à retorsse, de sana ataca à defendre les 
palbassos. 

L'amie felibre Bastide de Clausèl, de Cournou-terral, que soun 
ana vese an'aquel sudjet, m'a esplicat la causo autromen e aici, per 
acaba, soun idèio, que me pares esse la bouno. 

De tout tèms les pacans de Cournou abion le dret d'ana fia de 
legno dins les bosques del segnou del dit loc, bosques que tocon les 
d'Aumelas. Le mounde d'aquesto coumuno s'amusabon a tracassa 
les de Cournou, e mai d'un Cournalenc dintrabo le vespre ambe 
calco blassaduro que le picabo rette. Embestiatsd'acò, per fa pòuas 
d'Aumelas, partisqueben un joun les pacans, farcits de palho e 
les els amagats joubs la pél de gat, e quirdabon tant e mai que les 
Aumelagues prengueben la courrido caps al siu bord, 

_Pes simboulisa la vitòrio facillo des Cournalencs, cado an, le 
segnou voulguet que se fasquesso la festo des palhassos. 

E aqui tout. Se, auèi, las caousos pudentos an ramplacat le coufit 

d'arbousiè e las plumos, la pel del gat, la coustumo n'en damoro 

pas mens uno tradicìu poupulàrio que dìuron purifica pus leu que 

de la fa disparesse à fèt. 

Jan Pitchou. 



OOUNTARALHOS 

Un ome estrilhat 

Sansoine, le couneissets-be, aquelgrosprouprietari de Sant-Subra- 
las-Panssetos que jogo mai que mai à la Bourso ? anfin i fa pas res, 
vous vau charra toutjoun 90 que se passet enta el, deraier. 

Dintro à soun oustal de pia maissanto umou, fa tusta las portos, 
rouno, grougno, repoutego, fico de cops de peds à las cadieros, un 
rambalh del diable, que. 
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— Qu'as, que t'an fai ? i demando sa moni he, Madamo Sansoine 

— Oh, veni de la Bourso... 

— Eh be, que t'es arribat ? 

— Me soui fai estrilha de prumièro. 

— Couro t'au disio qu'eros pas qu'un ase ! 

Dincos aqui fasio pas que catta, alabets vous respondi que cramet. 



Cou88i 168 Negres sount fals 

L'autre joun, le pichou Titet, qu'es un drolleafisourlatcoumon'i 
a pas gaire, fouseguet tabes m'en poudets e rese, se passejabo ame 
soun pairi sur las Aleios Lafaieto, couro passo un negre; en le vesen 
soun pichou cap trabalho e demando à son pepi : 

— Digats, pepi, es qu'es vertat, qu'em estats fais ame de 
poussiero. 

— O, es vertat. 

— E les negres tabes. 

— La memo causo, coumo nous aus. 

— Mès alabets perque soun pas de nostro coulou. 
Le vielh sousco un brìcou e respound al droullet : 

— Es que, veses, les an faitis, à n'elis, ame de pousco de carbou. 

Nadal de la Fount. 

BOULBGADIS LENGODOUCIAN 

Nouvelis felibres de V Escolo Moundino : 

E. Lautré, à Gibel-Nailoux (Nauto-Garouno). 

Rambaud, recebeire de FEnregistromen, Vilo- Franco (Nauto-Garouno). 

F. Fauré, à Castanet (Nauto-Garouno). 
A. Arseguet, à Bourdèus (Giroundo). 
Contrasty, à Frountoun (Nauto-Garouno). 
D. Hebrard, à Toulouso (Nauto-Garouno). 
Due asse, noutari, à Baziejo (Nauto-Garouno). 

Que les valents de nostro Ciutat e les Miedjournals africs des terraires 
vesins debremben pas que coumtan sur elis per nous aduja à persegui e 
mena à bouno fi l'obro qu'abem entrepreso. 

Les afecsiounats de nostro belo lengo d'Oc que vouldran estre des nostris 
poden nous manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de YEscolo 
Moundino n'es pas que de cinq francs per an, uno miejo pistolo soulomen, 
e per res recebran nostro revisto. 
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On pod tabes s'assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, l'abounomen es de cinquanto sos (2 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que pardon dins lour cor les 
souvenis del passat, la religiu del pa'is natal, l'amour de la lengo del brès, 
les pregam de nous manda lour counsentido. A n'aquelis que sount adeja 
des nostrìs, lour recoumandam de fa a lour entour un pauc de proupagando 
per V Escolo Moundino e per La Terrò d'Oc, que nous amenen lours amics, 
lours parertts. Mai que jamai se cai couneisse, s'entendre, s'acroupela ; es 
dounc as felibres de nostro Escolo, as legeires de nostro revisto de serca à 
afrairena à nostro toco toutis les que sount damourats fidels à nostre bel 

Miedjoun. 

* 
* * 

Le Pays Poitev[n. — Aquel pais, el tabes, se derebelho à sa vido verta- 
dièro. D'omes, de patriotos, les felibres peitavis qu'an per ensegno la fado 
Melusino, trabalhon sens relambi a fa renaisse la lengo e les us del pais de 
Pekou. E en sapiens artistos que soun fan de councourses de coustumes 
coumo le de Echire, protche Niort (del 16 d'otobre 1898) ; jogon de pècos en 
plen aire, publicon dos sapientos revistos Le Pays PoiUvin, la uno per l'art 
sacrat, Pautro per l'art poupulàri, le folklore, la lettraduro, l'istorio, etc. La 
Soucietat del Coustume peitavi es adeja un pitchou Muséon, ount 9ount 
sèrbados en de vitrages las modos del pa'is. D'omes qu'abion à Paris uno 
situaciu, tal M. G. Boucher, an pas crentat de la perde per s'en veni al pais 
e fa obro utillo. M. Pierre Corneille — un noum pia teatral, vertat? — a 
foundat un teatre poupulàri coumo le de Bussang, dins las Vosjos. Pèrtout 
se boulegon, e que fasém aici, nous-aus? A peno se poudem esse vingt per 
nous acupa des interresses del Terradou. Quouro vendra la renaissenco 
artistico del Lengodoc? Quouro saurem parla al pople, en counferencos 
poupularios, e fa aima le pais nadalenc ? A l'obro, e de peds coumo disiò le 
paure grand Fourès ! B.-F. 



X>XlMEIJa TARIMAXS 



Le 6i e diner mensuel des Tarnais, fonde à Paris en 1891, par 
M. Desprats, aura lieu le samedi i« r juillet au Diner Francais, boule- 
vard des Italiens, sous la présidence de M. de Selves, préfet de la 
Seine. 

On espère y voir un grand nombre de représentants du Tarn et 
des artistes du Midi attachésaux principaux théàtres de Paris. 

% % % tt \% m i m * m 

LES LIBRES 



BELINE 

Per Miquèu de Camelat. — Tarbos, Empremario de Y.-A. Lbscambla. 

Aquelo poulido obro de nostro escoulan M. Camelat es un 
superbe pouemo gascou, recit bel e flou ri t d'amours campestros. 
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Le pastou e la pastouro damoron en plenos mountagnos, passo n 
aqui lour vido ame lours troupels de bacos e de fedos; lour jouvo 
imaginacìu se claufis de pouésio f que lour douno à larjes rajols la 
grando e belo naturo que les entouro ; aquìu sur aquelos grandos 
cimos, protche d'aquelis grandis mouhts toujoun blancs de nèu, 
soun à l'abric de les infìltracius maissantos, lours pensados damo- 
ron puros, lindos e candos coumo l'aigo de lours cascados, que 
l'argilo de las terros de la plano nou ven jaraai jauni, ni treboula. 
Mès escoutats aquesto pregano del viel pairi, e digats-me se trou- 
bats souven quicon de mai poulit e de mai bel : 

« O mon Diu, boste ma que s'amante sur nous, 

E qu'ens emparé boste graci, 

Nousté cabau de la desgraci 
Qu'eu biret. Qu'eu biret dou heram lous punous, 

Saubat lou blat de la vela de, 

Ix>u he dalhat de pe ricade. 
Be sabet. que sustout so qui 's manque ey l'aubi ; 

Quoan siam bielhots e ples de bouynes 

Que p* en pregan nou dem bergougnes. 
Lous sendès esclarits hasset-nous descourbi. 

Pou soul pecat que l'oelh que plouré 

E la nouste amne se doulouré. » 

« O mon Dicu, étendrz sur nous votre main. — Soutenez-nous de votre 
gràce, — préservez nos bcstiaux du malheur, — arrachez-les à la morsure 
des bétes sauvages. — Sauvez le blé de la gelée \ — et le foin coupé de 
Torace. — Vous le savez ò mon Dieu, nous ne manquons que d'intelligence. 
— Quand nous serons vieux et décrépits — sauvez de la honte nos cheveux 
blancs ; — Eclnirez notre chemin, -- et que le péché seul fasse crier notre 
conscience et pleurer nos yeux. 

Tout es atal fi, poulit, ciselat de ma de mestre e d'uno superbo 
imaginaciu. Tabes es un vertadiè regal que de legi e de relegi 
aquelis goustouses verses ; la lengo de Camelat a touto la gracio e la 
frescou de soun pais aimat, es puro de tous mescladis francimans e 
toutis les mots que s'i atrobon sount de bouno e franco. ourigino 
miedjournalo. 

Nous cai encaro coumplimenta le saberud M. X. de Cardalhac 
qu'a fai la traducìu de dret-à-dret de Beline, e qu'à escriut per Tobro 
de nostre amie uno pia poulido prefacio. 

B. F. 



Li Gtrtn : (ì. Hbrtmoumiku. 



Touloufo. — Smpremftrlo G. BerthoumLeu, c&rrièro Denfert-Rocbareau, 15. 
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TOUTIS I VENDRAN 



Le Manuel gdnt'ral de Vlnstruction primaire, journal hebJo- 
madaire des Institutcurs et Institutrices, que parès à Paris enta 
Hachette, a publicat, le 17 de Junh, uno lctro mandado as istitutous 
per M. G. Tarde, un eminent saberud , qu'es cargat del servici 
estatistic al Ministeri de la Justico. Las counclusius d'aquelo letro 
sount' la recouneissen90 de las revendicacius que desempei un 
mied-siècle le Felibrige va cridant e predicane Les gouvernants 
coumprenen enfin que le bast maco, e que la centralisaciu cou- 
men^o à desourganisa las for90s del pais, e que per reviscoula la 
Fran90 adalido e n'en renouvela la sabo, es necessari e urgent que 
les mestres d'escolo mantenguen dins le pople les dialectes regiou- 
nals, tant persecutats per toutis les gouvernomens bourgeses. Aissi 
90 que counfesson aval à Paris : 

LTnstituteur et la Désertion des campagnes 

Le but à poursuivre,. c'est de retenir aux champs le cultivateur 
tout en Téclairant, parce qu'on lui aura prouvé que son attachement 
(je ne dis pas son enracinement routinier) au sol natal est pour lui 
la meilleure condition de culture spirituelle. C'est le problème qui 
s'offre à vous, Messieurs les Instituteurs. C'est vous qui le résoudrez. 
C'est vous qui, après avoir nourri l'amour de la grande patrie 
fran9aise dans le coeur de vos élèves, y entretiendrez ou y réveillerez 
le patriotisme locai, source et aliment du patriotisme national, et, 
pas plus que celui-ci, nullement contradictoire au eulte general de 
l'humanité et de la civilisation. 

Dans ce but, ne pensez-vous pas qu'ilserait bon, en touteoccasion, 
de donner à vos enfants quelques notions du passe de leur bourg, 
de leur petite région natale, de les initier aux joies savoureuses des 
études archéologiques faites sur place? Ne pensez-vous pas aussi 
— et ceci a, je crois, une assez grande importance — que, la connais- 
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sance du francais étant maintenant répandue partout, gràce à vous, 
jusqu'aux derniers villages des provinces les plus arriérées, il serait 
temps de prendre des mesures pour sauver d'une complète 
destruction les débris survivants de nos anciens patois, fragments 
abàtardis, mais encore si pleins de gràce et de pittoresque, de la 
glorieuse langue d'Oc ? Je m'adresse surtout à ceux d'entre vous qui 
résident dans le Midi de la France. Pendant longtemps il vous a 
fallu contraindre à parler francais les nouvelles générations; vous 
avez réussi à tei pointque, de nos jours, l'habitant des campagnes 
méridionales a concu un réel mépris, un mépris ignorant et absurde 
pour le parler de ses aieux. Tandis que les poètes contemporains, 
épris de cette flore rustique du langage, lui demandent un renou- 
vellement idyllique de la poesie, un rafraichissement linguistique 
du vers, — non pas seulement en France, mais en tout grand pays 
qui a aussi ses patois, — Ton a regret de voir les restes vénérables 
des antiques dialectes régionaux traités avec dédain, repoussésavec 
affectation, ou, ce qui est pire, mutilés et. dénaturés, francisès 
maladroitement par ceux qui devraient étre les dépositaires fervents 
de ces reliques. Il n f est rien de plus inintelligent, à mon avis, que 
cette proscription des patois et les sentiments qui Tinspirent. Loin 
de nuire à la connaissance du francais, le patois régional sert à le 
mieux comprendre par suite de leur fraternelle ressemblance. Le 
patois, en cela, petit jouer le mème ròle que le latin, dont la compa- 
raison avec le francais est si utile aux écrivains. L'inconvénient de 
ne savoir qu'une langue, c'est que l'on est .exposé à prendre pour 
des caractères universels les particularités qui lui sont propres. A 
défaut du latin, Thumble patois rend ce service à l'écolier rural de 
le préserver de cette illusion et de lui donner une conscience plus 
vive du charme ou de la vigueur propres aux expressions multiples 
qui s'offrent ensemble à sa pensée, doublets ou miroir explicatif les 
uns des autres. 

Ainsi, Messieurs les Instituteurs, c'est vous qui devez étre doré- 
navant les conservateurs des patois, après les avoir détrònés et 
presque détruits. Ajouterai-je que vous devriez prendre aussi sous 
votre protection, en ce qu'elles ont de bon et de viable encore, les 
vieilles coutumes, les vieilles mceurs, tout ce qui rattache l'homme 
à son sol ? Vous allez m'accuser d'ètre retrograde, vous auriez tort. 
De toute mon àme je souhaite la rénovation morale du monde et 
l'élévation spirituelle des dernières couches du peuple. Et c'est 
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pourquoi je m'afflige de voir l'elite du peuple aller se perdre dans 
le torrent urbain au lieti de rester au milieu des siens et d'y servir 
deferment civilisateur, utile à soulever cette pàté immense et à la 
transformer en pain exquis. Quelle monotonie aussi et quelle plati- 
tude que Tuniformité de culture et de civilisation produite fatalement 
par cette concentration de toute vie de l'esprit dans quelques 
capitales, d'où se répand un mème et pale reflet dans toutes les 
provinces! Quelle variété au contraire et quelle richesse, quelle 
harmonie et quel concert, si chaque région donnait sa note parti- 
culière avec son timbre special» chacun gardanl son goùtde terroir, 
son originalité héréditaire ! Il faut bien se persuader que le grand 
point, pour progresser en toute vérité, est d'avoir une vie intérieure, 
un fleuve souterrain et cache en soi-mème d'images, d'idées, de 
souvenirs, de sentiments, de principes, qui arrose en dessous 
l'esprit et s'oppose au courant de mode extérieur où nous sommes 
menacés d'étre submergés. Aux champs et non aux villes coule ce 
fleuve; seule la solitude,la solitude laborieuse, adonnée au travail 
simple et varie, est inspiratrice. Dans une large mesure aussi, la 
coutume, cette vie intérieure des collectivités, doit ètre opposée aux 
entrainements des exemples étrangers. Il ny a nul danger, a 
présent, en exhumant les ruines d'un passe bien mort, en faisant de 
l'archeologie locale, de rendre vie à des racines vénéneuses, de 
réchaufler des vipères engourdies. Mais il importe de disputer 
pieusement, avec amour, les originalités provinciales, filles du 
passe, au déluge de l'exotisme, et, par là, de préparer une France 
nouvelle, intellectuellement vivante d'un bout à l'autre de son 
territoire, du plus bas au plus haut degré de son échelle sociale, 
une France par suite encore plus riche d'oeuvres de l'esprit et un 
peu moins pauvre d'enfants. q Xarde. 
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COR MATAD 

Vous qu'avèts èl raivaire e caro ta poulido 
Oundrado d'un sourise enluzid de bountat, 
Me parlats pas del naut de la vostro bèutat 
Que jamai nou se mostro à mous èls emmalido. 
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Escampats le tesaur de la vostre amistat, 
O ma sor, dins le trum de moun amoadalido 
Coumo uno roso audouso e de frese espelido 
Espandissoun prefum demest l'ort debastad. 

Vous tapauc n'avèts pas, ailas ! I3 vido urouso 
E sabi pia, ma casto e doulento amourouso, 
Que dins moun pessoment pousats vostre malcor. 

Ah ! perque vous èi pas prumièro counescudo! 
L'amour a passejat sas urpos dins moun cor : 
Moun cor es per toutjoun, arò, qu'uno ouire budo ! 

J.-Felician Court. 



CORTES MO PAIS-MS 



Un "Vi&ge en JSLnffex» 



Au Bourdigou, autre tems, i'aviè un capelan e un medeci qu'on 
vesiè souvent ensemble e que pamens se carcagnavoun de-longo. 
Ou, quand se carcagnavoun pas, òro que Tun debitavo à Tautre 
quauco grosso messorgassa en esperent qu'aqueste, quand vendriè 
soun tour, n'en faguèsse fila una pus grosso encaro. Car sus aqucl 
chapitre fasièn souvent au pus fort la palho. 

Or, un divendres au vèspre, Moussu Siau (es lou noum dau cape- 
lan), qu'intrava eneo de Moussu Daniel (es lou noum dau medeci), 
per ie passa la velhado, l'atrouvèt mai que ben ataulat davans un 
capounàs, amai qu'aviè pas l'èr de ie faire la bèbo. 

Estoumacat, se sinnèt; pioi, issant las mans : 

— Secous! faguèt, un divendres manjà de car!... mès Tanfer, 
malurous, Tanfer que vous esperò?... 

— M'esperò pas ièu, moussu lou Curat, n'agés pas pòu d'aquelo. 

— Per eseniple, n'agès pas pòu d'aquelo?... Vendredi chair ne 
mangeras... 

— Ni Samedi memement. Tout aco sabèn. Mès, counvendrés be, 
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pamens, que, per anà dins l'anfer, caudriè que i'agèsse de placo : e 
per ièu i'a pas ges de pla90. 

— Per vous i'a pas ges de piago ?... 

— Nani, nTa pas ges... Oh! boutàs, fagués pas votre Sènt Tou- 
mas : se vous lou dise es que n'en sièu soulide. E n'en sièu soulide 
d'abord que i'ère ioi e que l'ai vist coumo vous vese. 

— Anen! anen! es pas lou cas de farcejà. Sera pas am'aquelos 
couiounados que vous tirarés das arpieus de Satan. 

— Couioune pas, moussu lou Curat; vous assegure, coumo ai 
cinq dets a la man, que sièu anat à l'anfer pas pus tard que ioi. 

— Ah! voulès pas n'agure lou dementiti... Eh! be, per veire, 
countàs un pauc coumo aco se i'entoulha per aval? E avisàs^vous 
que cadre ben. 

— Vous lou vau countà tout de suito, e se vous dise uno messorgo, 
vole que me copoun la tèsto!... Escusàs-mé se me destorbe pas de 
moun soupà, mès sièu afamat couma un loup, tant lou viage m'a 
curat^'estoumac, e pioi aco m'empacharà pas de barjacà, n'agès pas 
làgui. 

Dounc, coupen court. S'intro en anfer per un grand pourtau que 
i'es alandat nioch e jour. E l'on s'encapita dins un espèco de cour- 
redou, long, long, coumo tout ioi, e negre, negre... coumo tron 
dirai ?... coumo vous, moussu lou Curat. 

Badinage à part, se ie vei pas mai que s'on èro dins un four. 
M'embrouncave d'aici, m'embrouncave d'alai, belèu me fourrère 
d'esquinos mai de dèch cops. A la fin, pamens, m'avisère que i'aviè 
tres portos : uno de chaco mari e l'autro au founs. 

leu, pecaire! coumo un ase cargat de latos, t'anère pica tout drech 
à la prumièiro que s'endevenguèt : èro la de gaucho. 

— Oh! bougre de brigand de sort!... mai vendran me sega las 
aurelhos?... fagnèt un lourdàs que sourtiguèt tout d'un cop coumo 
un chi caìn, lou mourre autant risent que las portos d'uno prisou... 
Quau siès vous? 

— Sièu moussu Daniel, dau Bourdigou. 

— E que noun ie demouràs à vostre salle Bourdigou, tron-de- 
noum-de-noum-d'un-goi?... Anen, per veire! de qué venès faire 
aici ? 

— Voulièu vous demanda, moun brave moussu, sauriès pas uno 
placo per iéu... 

— Ah ca ! digas : auriès pas un er de dous ers, per asard?... Vous 
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couparièu pulèu lou mourre... Petard de noum-de-noum ! lousabès 
pas que sièn quichats coumo de sardos ? L'on se crèvo de ie lou dire 
à-n-aqueles bougres d'abestits, e vous regardoun, pioi, en badent 
una maisso qu'cnvalariè dous fais de palho!... Anas vous faire 
enfourcà pus liont, sieuplèt, ou garo de mas costosi... 

Chaval! coumo peto vostre fouet, camarado! me pensere. Mès 
gardère aquelas refleciouns per iéu. Quand lou mounde soun tant 
groussiès, ce milhou es de lous quità à soun adresso. Acampère 
dounc un grand chut e, sans mai d'alònguis, anèri pica à l'autro 
porto, la de drecho. 

— De qu'es encaro tout aquel varai? faguèt un autre lourdàs 
qu'espinchèt am'un er risouliè coumo lou de ma bèlo-maire... Vous 
manco quicom?... 

— Nani, moussu. Sièu Moussu Daniel, dau Bourdìgou, e vou- 
drièu saupre s'auriès pas uno placo per iéu. 

— Aco 's acol... Quand vous dise que caudrà prene un bon 
bilhot? Fai belèu mai de cent que vènoun ioi... Mès, sacra-milo- 
noums-d'un-fou...re! que me fariès dire, sabès dounc pas legi, 
bougre d'ase ? Dequé fa aqui dessus ? 

De fèt, me faguèt veire endessus de la porto — quau tron s*en 
èro avisat! — uno manièro de pancarto pas trop lindo, que pour- 
tava d'escrich : « COUMOULIBUS. » 

— Escusàs, moussu, ie diguère, sièu un pauc de Courtesoun per 
la visto, e, per lou lati..., sièu d'encaro pus liont : ai pas jamai 
sachut qu' amoulèn rapiàmus. 

— Anàs vou'n au diable, e pas tant d'armanacs! 

Pardieu! demandave pas que de mai que d'anà au diable; mès, 
sacrapèta ! ounte tron se deviè 'ncapità ? Acha que sabièu pas trop 
coumo faire de pica ou de pica pas à la porto dau founs. 

Pamens, me diguère, ie siès, ie siès : te ie cau faire à la carreto!... 
As adejà envalat dous afrounts, un de mai pot pas tuga un ome e 
n'auràs au mens la councienco neto. 

Amé tout aco se vous disièu que tram biave pas un pauquet, serie 
uno grosso messorgo : lou cor me fasiè tico-taco. 

— Quau i a 'vai ?. ,. me cridèt uno vouès que semblava pas tant 
rudo que las autros. De fèt, lou que me doubreguèt, sans èstre un 
astre, pamens, èro pas d'à-founs tant lourd que lous dous qu'avièu 
vist. 

— Sièu moussu Daniel, dau Bourdìgou, tournère mai dire. 
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— Ah! tant milhou... E de qué venès faire aici ? 

— Vesès pas grand causo : tant soulomen per saupre se i'auriè 
pas uno placo per iéu. 

— Ai, moun Dieu! taisàs-vous, qu'aico 's pie coumo un iòu, sièn 
lous uns sus lous autres. 

— Mès... anfin, qu'an seguèse pas qu'un pichot recantou ? 

— Vous tome à dire que i'auriè pas metre un jol... E tenès : de 
pòu que creseguèsses que vous badine, vous lou vole faire veire. 

M'alandèt la porto e iéu, intrère. Pu...uh! la marrido pudissino 
que i'aviè aqui dedins! Creseguère de m'estavani. E de mounde?... 
Tout n'ero. 

Tant-i'a, qu'agèren bèu finta de drecho, refiatà de gaucho, atrou- 
vèren pas res. Si, à la fin, m'anère prene gardo d'un trasso de pichot 
banc, arrecantounat, destrech coumo sabe pas dequé, e que, se 
i'aviè de large per placo un bout d'uno anco, èra be, tron-de-miola ! 
tout ce que se poudié faire. 

— E aqui? faguère : tamben me countentarièu d'aico. 

— Ah! nani. l'ai pas pensat de vous lou dire pus leu, mès tout 
juste avèn pas qu'aquel floc de pia 90 e poudèn pas vous lou balhà. 

— Diànsis! qu'aco 's fourrent!... E perdequé poudès pas me lou 
balhà, se sièu pas trop curious ? 

— Perdequ'aco 's, la placo que gardan per lou capelan dau Bour- 
dìgou. 

Ceto, 1899. Gustavi Thérond. 
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LOU BI 

Qu'a ganhat le prumié pretz de la fouesio Lengodouciano 



Y a res de tant bou que lou bi, 
Que siogue blanc, que siogue rouge, 
Per cassa lou negre souci 

Y a res de tant bou que lou bi ; 
Jamai pos pas emmissanti, 
Jamai rand pas Tome ferouche, 

Y a res de tant bou que lou bi, 
Que siogue blanc, que siogue rouge. 
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S'abes de chagrins on pauqnet. 
Cresès-me, vous daisses pas faine, 
Mès bevès un brave coupé t. 
S'nbès de chagrins ud pauquet, 
Emplenas vostre goubelet 
E veires lou chagrìn estaire i 
S'abès de chagrins un pauquet 
Cresès-me vous daissès pas fai re, 

Crentes pas cap de malautiè 
Se seguissès moun ordounenco : 
G jerisei sans èsse sourciè 
Crentès pas cap de malautiè. 
Tenes ounchat votre fafié (2) 
E bandas vous en counfienco. 
Crentès pas cap de malautiè 
Se seguissès moun ourdounenco. 

De l'amour vous parla rei pas : 
Acò "s pas que d'amusalèros, 
Quand acò "s pas un grand tracas. 
De l'amour vous parlarei pas, 
Car es traite coumo Judas 
E y a pas de fennos fìdelos. 
De l'amour vous parlarei pas : 
Acò 's pasque d'amusarelos. 

Beure sans fi, beure toujour, 
Es lou soul plase de la vido, 
Atabe vous cai cado jour 
Beure sans fi, beure toujour, 
Anem : venès a moun entour 
Toutes lous qu'abès la pepido 
Beure sans fi, beure toujour, 
Es lou soul plase de la vido. 

AIou (3) ! per lou filoxera ! 
Car es une marrido pesto, 
Val cent cops mai lou colera. 
Alou ! per lou filoxera! 



(li Estai rr, rester roi, sapaiser 

l;i Ouncka lou f afte, Oindre, humectcr le goMi-r. tutirc. 

t \i Alou' intrrjfrtnm équivalant au Rata dcs Hrbrrux. 
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En atendent, cai espera 
Qu'aurem toujour de bi de resto. 
Alou ! per lou filoxera ! 
Car es uno marrido pesto. 

Narboufto. F. Benoìt. 



là mmmmà 

CANSON D'JLI^BIvJES 

Subre l'aire d'una Canson basqueza, destutad per Caries Bordas 

A Bacquièr-Fonada. 

Una canson de fero j or, 
Gurlada 
Largament e fort! 
Aqui l'armada 
De Montfort, 
Levada 
Per l'infèrna Mort ! 
La sang des omes d'Oc sens fèl 
Jiscla, a rajols, porporada, 
Jost TOst del Gorrimand crudèl 
Mandad pél Pape, al nom del Cèl ! 

Demèst acrins, gorgs e combèls, 
L'Aurassa 
Dalha pès Tombèls! 
Valenta Rassa, 
Sus Cimèls, 
As plassa, 
Dins los nauts simbèls ! 
La Gloria de tos Morts sacrads 
Fara, de ta galga grassa, 
Grelhar los venjadors sarrads, 
Al Lum des Tempses esperads! 
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Pietados Pople de Matads, 
Pleguères 
Jote pics e patads 1 
Ja, batalhères 
Sens mèrcads, 
Volguères 
Drets e libèrtads ! 
Al ros Normand, a l'Alemand, 
Diguères so que crezères ! 
E, pei, t'avalisquères, grand, 
Segad, per un temps, damb ton Cant ! 

Fièra Ama d'Oc, a Tendavant, 
Una ora, 
Saras, com antan ! 
Bremba-te, plora 
Sus cada an : 
Melhora 
Te faras, soscant ! 
Mas, quand veridra lo Jorn de Luts, 
Naut, Amarvida, a l'Aurora, 
Lugreja's borrellasses muds, 
Serena, as zonzons des lahuts ! 
Janvièr 1899. Paul Rei. 

LE QXJITOXJ 

L'autre joun, le cure de A... s'en anabo dire la messo. Arribat a 
la gleiso, s'aviso qu'abiò acabat las oustios. Vite crido le Quitou, le 
Campanie de Tendret, e i dits : 

— Quitou, ei pas d'oustios per dire la messo, te cai ana enta las 
sors de Castanet per n'en querre. 

— Oui, Moussu le ritou. E part al galop. 

Un parel d'ouros aprep» besen pas le Quitou, le cure part al 
davan. Trobo nostre brave ome, à genouls, al mied del carni, las 
oustios escampilhados davan el. 

— Que fas aqui, Quitou, te poudioi pia atendre ? 

— A Moussu le cure, m'es arribat un grand malur. Ei toumbat las 
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oustios e coumo disets toutjoun qu'aco es sacrat, qu'on dìu pas au 
touca, ei pensat que belèu en i prega m Dìus davans, repararioi ma 

^ auto - Francès Faure, 

(Castanet). Do Pepusco. 



PER ESSE UROUS 



Laissats-me moun soulelh, mous camps e ma bourdeto, 
Mas fedos e mous bioùs, Tun blanc e l'autre rous, 
Moun droullatou descaus, ma moulhè belugueto (i) : 
Enveji pas re mai, nani, per esse urous. 

Laissats-me, le maiti, quand le poulh se revelho, 
Manja f n croustet de pan, junhe moun parelhot, 
Al rìu clar me lava las mans e la perpelho, 
Pei canta : rè casta; là, pru (a), mascarelot. 

Laissats-me quand ven Mai, le mes de las flouretos, 
Dalha moun pasturalh, faire T milh e 's mounjous, 
Pouda 's aibres de Tort, pourvacha (3) mas souquetos, 
Dount sort le vi claretque rend le cor gaujous. 

Laissats-me, quand Tinfer s'apielo sus la terrò, 
Sega le blad daurad dount sort le pan goustous, 
E Tiver, tems d^ nèu, de grep e de misero, 
Degrana moun milh blanc en bufan mous tisous. 

Laissats-me al ped dei foc, quand la biso mourtalo 
Cunho Tausel al nids, le paure à soun oustal, 
Faire à mous efantous un bricou de mouralo : 
Ja mourirèi countent se podi viùre atal. 

E quand aurei rendud la darnièro lendado (4), 
Dins le clot ount la inort mesclo nobles e pacans, 
Qu'uno crouts per las mans de mous fils sio plantado, 
A la caùds des toumbels ount dromen mous ancians! 



E. Lamourère. 



(1) Belugueto, digourdie. 

(2) Pru, gare. 

(3) Pourvacha, faire des proviti*. 

(4) Lendado, soufflé. 
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Per pia escriùre 

Sabets que aro, per las invenciùs, marcham à passes de gigants, 
mès marcham talomen que se leu s'arreston pas, se pod gaire dire 
dincos ount anirem; toutiss'i fan e rete, vou 'n respoundi, angleses, 
americains, japouneses e mai pia d'autres, es à qui farà mai fortque, 
soun vesi, tout aco fa trambla ; tabes les simplasses, les neseis, les 
pirols sount estabournits, au pensats. 

Aissi so que fasqufet le drolle del Flisquet, le Tintorie, coumo 
l'apelon, qu'es un bricou destimbourlat. Aqui qu'en se passejan, 
passo dins la carrièro Lapeyrouso, proche la pla90 Lafayeto, e te vei, 
dins uno boutigo, de mounde qu'escrivion ame des machinos; te 
fasion marcha aco à cops de digts, tustabon coumo sus un piano; 
Tenvejo taleu ven à Tintorie de croumpa uno d'aquelos machinos, 
e dintro per vese aco de mai protche, e tabes per sabe quand au 
venden : 

— Que costo, siùplet?ca dits al marchand. 

— Cent francs. 

— N'en croumpi uno, mès me respoundets que met pia Tour- 
tougrafo vostro mecanico? 

Le marchand e les coumises n'an encaro la rato malauto, talomen 

rifagneben. 

* 

Falhito 

Aisso es uno istorio que nous ven d'Algerio, ount sabets que se 
fa falhito facilomen, n'i a que cado semano, en cambian de camiso, 
n'en fan cado cop uno nouvelo. 

Un jousiou Isaac abio estat coundannat à mort per abe tuat dus 
omes riches e les pana apei, e le venion querre à la prisou per le 
mena à la guilloutino : 

— De courage, moun amie, i dits le directou de la prisou, le 
moument es vengut de paga vostre deute à la soucietat. 

E Isaac i dits sans sousca : 

— Me declari en falhito, pagui pas d'abuei. 
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La Cambo coupado 

Jan Bufomi es bestio coumo un pot de picharou, e alabets que va 
dire quicom poudets estre sigur que n'en va lacha uno, mès uno 
reto e grosso coumo un tinal. Ero moun amie e vous assiguri que co 
que vous vau counta es vertadiè, car es a iou que me fusquet dit. 

Un joun, à uno balocho ount eron anats toutis dus nous passeja, 
i fasioi vese un toulousan un pauc tort, e i disioi : 

— Veses, Bufomi, aquel moussu que trigosso un pauc la cambo, 
eh be sa disen que la i an ressegado e que i an metut à la placo uno 
cambo de caoutchou. 

Bufomi le regardo uno brico, e me dits : 

— On au dirio pas, mès i an laissat le pèd naturel. 
Pousquebi pas m'empjftcha d'i respoundre : 

— Oh, pirol, l'i an metut al bout de la cambo coupado. 

Nadal de la Fount. 



DESIR 



Jano, auroi aimat 
Te vese souleto, 
Le pot pourpourat, 
Al cos la briuleto ; 
Diu qu'auroi aimat 
Te trouva souleto ! 

Le vent, molhoment, 
Canto dìns las brancos 
E toun pel lusent 
E tas denses blancos, 
Le vent molhoment 
Passo dins las brancos. 

Auroi pia voulgut 
Te pana, carido, 
Un poutou goulut 
Sus ta ma poulido, 
Auroi pia voulgut 
Un poutou, carido. 



Tous els alanguits, 
Cargats de tendresso, 
Soun les pus poulits 
Qu'auje 'no mestresso : 
Tous els alanguits 
Soun ples de tendresso. 

Cai pas s'anuja 
Dins aquesto vido ; 
Bai milhous'aima : 
O tu qu'es poulido, 
Perquet'anuja 
Dins aquesto vido? 

Que sen angue soul 
Leregrèt tant triste; 
Coumo la niboul 
Al cèl passe viste ! 
S'en anira soul, 
Le regret tant triste. 
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Per nostros amours, 
N'aujen pas de penos, 
D'ambe pia des flous 
Faren sas cadenos, 
Per nostros amours, 
N'aujes pas de penos. 

Bai, ibrougnen-nous, 
Bailhen de caressos, 
Les milhous poutous. 
Paris. 



E pia de tendressos. 
Bai, ibrougnen-nous 
De milo caressos. 

Diù qu'auroi aimat 
Te vese souleto, 
Le pot pourpourat, 
Sul* cor la brìuleto ; 
Jano auroi aimat 
Te trouva souleto. 

E. Destrem. 



BOULEGADIS LMGODOUCIAN 



Nouvelis felibres de YEscolo Moundino : 

F. Combes, farmacien, a Vilo-Franco (Nauto-Garouno). 
A. Triadou, proprietari, à Aigos-Vivos (Nauto-Garouno). 
L. Lafont de Sentenac, emprimaire, à Foais (Arièjo). 

Encaro un cop, demandarli à toutis les Miedjournals de nous aduja per 
nous mena a La Terrò cTOc e à V Escolo Moundino toutis les omes de fé 
que pardon al mai prigound de lour cor l'amour del pats natal e de la lengo 
mairalo, que toutis fasquen à lour entour un pauc de proupagando per afrai- 
rena à nostro belo e bouno obro aquelis que volen, coumo nous aus, garda 
la lengo des aujols e l'amour del terradou, apara la glorio e la grandou 
del Miedjoun. Anem, un pauc de bouno voulountat e leu serem numerouses 
les devots e les affrics de nostro toco. 



Uno Bouno Nouvèlo. — Nostre counfraire Pèire Chairou, ven de 
douna à YEscolo Moundino, pes Jocs Flourals de Tan que ven, uno flou 
de vermelh, la Rousèlo. 

En nous mandant soun present, M. Chairou nous dits qu'a Tentenciu de 
n'en fa autant cado an, d'aro en abant. Aqui dounc uno foundaciu. 
Granmeces à nostre valent counfraire de nous ajuda d'aquel biais entelli- 
gent e ounourificaire dins l'obro patrioutico que menam. Les felibres que 
cado an venen dins nostre ort pouetic fa '1 rampèu n'auran atal, per 
sa generousitat, uno flou de mai à culi, flou per fu m ad o d'amistat e d'entren 
felibrenc... 

Le Burèu de YEscolo Moundino mando sous coumplimens e dits sa 
recouneissenso al sempatic counfraire; e prounto d'aquelo oucasiu per 
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assegura les autres escoulans qu'an le bounur de pas fa partido de la 
coumpanho des chivaliès de Bourso-Plato, que sera toujoun urous d'aprene 
la nouvèlo qu'aquel boun ecsemple es séguit per qualcun mai. 



A l'Oustal d'Assezat, divendres del vespre, 21 de juilhet, i' abio fèsto : 
la Soucietat de Geougrafiò fasio trinca en l'aunou del general Galliéni que, 
coumo se sap, es lengodoucian, mentre qu'es sourtit de Sant-Béat. Le 
Felibrige moundi mando sas couralos salutatius en-d-aquel souldat valent 
que, à Madagascar, sapièt s'espira des prencipes de decentralisaciu dins 
l'ourganisaciu administrativo de nostro nouvèlo coulounio. 



Les Cahiers Occftans, n° 2 (Paris, 17, rue Rollin). — Aquel numero es 
counsacrat à Un plagiai posthume, ount H. Ner se planh ambe rasou d'uno 
couiounado que B. Bounet i' a faito en publican soun Barlet del mas, sens 
dire qu'ero H. Ner que l'abio birat en frances. 

Es vertat que la traduciu èro presentado coumo faito per A. Daudet...! 



Dins la darnièro reuniu del Counsistori del Felibrige, tengudo joubs la 
presidenco del capouliè F. Gras, s'es noumat Mestres en gai sabe : Mau- 
rino Joret, del Mas d'Agenes, e Sìmin Palay, de Vic-en-Bigorro. Aquelis 
dus valens felibres abion deserapei lountems gànhat des joios as Jocs flou- 
rals de V Escolo Moundino; 

Aissi les prouvencialistos qu'an recepiut le titre de Socis del Felibrige : 

En Pourtugal, M. Savie de Cunha, counservatou de la bibliouteco de 

Lisbouno. 
• 

En Allemagno : Le douctou Behrens, proufessou à T Universi tat de 
Glessen, directou d'uno revisto de filoulougio roumano ; le douctou Neuman, 
proufessou à l'Universitat d'Heidelberg, directou d'uno revisto de filou- 
lougio roumano; le douctou Sturzinger, proufessou de filoulougio roumano 
à l'Universitat de Wursbourg; le douctou Karting, proufessou de filou- 
lougio roumano à l'Universitat de Kiel. 

En Suisso : M. E. Ritter, proufessou, à l'Universitat de Genève 

En Suèdo : le douctou Mauritz Bohemann, traductou des Rouges dou 
Miedjoun, de F. Gros. 

En Finlande : M. Axel Wallenskòld, proufessou de filoulougio roumano à 
TUniversitat d'Helsingfors. 

Calquis miedjournals, renegaires de la lengo des aujols, trobon maissanto 
Tobro felibrenco, se jauton e se trufon de go que fasem per serva e garda la 
glorio del nostre parla, poden vese <?o que se fa a l'estranjè, ount dins 
toutos las Universitats se fan glorio d'ensegna la lengo miedjournalo e las 
obros de nostres troubaires. 

B. F. 
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LES LIBRES 



Tableu de la Bido del parfait Crestia 

L'emprimario Pomiès, de Fouis, ven de reedita las obros del 
paire Amilia, que fan reviure un des milhous pouètos del Lengodoc 
e de la Gascounho. 

Le libre dei paire Amilia es necessari à toutis aquelis, de joun en 
joun mai numerouses, que prenen interès à las tradiciùs loucalos e 
que an plase à vese reviscoula la lengo tant richo e tant pouiido del 
Miedjoun. 

Le paire Amilia, que vivio en memo temps que Goudouli, esun 
des pouetos que an fai le mai d'aunou à la muso lengodouciano. 

Le nouvelo edici u d'aquel libre es en vento per 2 fr. «>o, a 
Toulouso, enta Sistac, libraire, carrièro Sant-Estieni, 14. 

A Fouis, enta Pomiès, editou. <. 

A Pamios, à toutos las librarios. 

— Se voulets rifagna e passa un boun moument, croumpats e 
legissets Le Baiti Moderne, de l'amie Aug. Piroulet. Aquelo gale- 
jado s'es jbugado pel prumiè cop à Toulouso, al Trianon-Concert ; 
la troubarets enta toutis les libraires de nostro vilo e costo pas que 
cinq sòs. Regretarets pas vostro mounedo vou'n respoundi. 

-~ Le felibre Ed. Marrel ven de fa emprima un bel pouemo 
Lou Gangiti, dedicat as pescaires del Grau-del-Rei, pichpu vilatge 
proche d'Aigos-Mortos, ount tout le mounde vìu de la pesco. Le 
gàngui es le fielat que se servissen les pescaires d'aquel pai's, e dins 
soun pouemo, Ed. Marrel, nous fa le racounta de la vido d'aquel 
brave mounde e vous es plase de lour i vese fa le traval dur e rude 
de la pesco ; tout aco es pintrat de ma de mestre e seguissets 
coumo se les vesiots aquelis braves pescaires del vespre à l'albo, de 
la partendo al retour , surla belo mar de Prouvenco. 

B.-F. 



Le Geren : G. Bbrthoumiku. 



Toulouto. — . Empremario G. Berthoumieu, carrièro Denfert-Rocheraau, 15. 
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La Municipalitai de Lavati a coubidat /'Escolo Moundino a assista 
à Vinaguraciù del tnounumen quaquclo vilo va fa ennauta d 
Mengaud, le pouèto de Rosos e Pimpanelos e de La Toulousèno. 
Nostre Capiscol prendra la par auto per celebra le troubaire que 
tant de tems damouret dins nostro ciùtat e ount coumpauset gaire be 
toutos sas pouesios. 

Z'Escolo moundino se rendra en delegaciù à Lavau per aquelo 
belofesto, le dilus 4 de setembre. Les felibres moundis que vouldran 
se jugne al burcu de V Escolo, n'ari qu'a se trouba à la garo Matabiou, 
lejoun citai y dp ouros del matti. 

L'Escolo Moundino. 

FfLIBMGE ff LIGI «AI 



M. Charles Brun, dont nous partageons d'ailleurs les idées décen- 
tralisatrices, désire fonder une ligue d'action meridionale. 

Il prétend que « le programme félibréen ne peut plus constituer 
« tout entier celui du mouvement décentralisateur et régionaliste, 
« parce que le félibre étant uniquement le poète de langue d'Oc, 
« n'est pas le Francaisde langue d'Oc, soucieux des intérèts politi- 
« ques, économiques et sociaux de sa race; qu'en outre, il est 
« embrigadé dans une organisation puerile et vaniteuse, favorisant 
« les querelles épuisantes et les démonstrations ridicules, conso- 
le quemment impropre à rendre service à la cause qu'il entend 
« prendre en main. » 

Cette organisation défectueuse, il faut en convenir, n'a nulle- 
ment empéché les felibres des diverses écoles de manifester leurs 
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aspiratiqns unanimement méridionalistes chaque fois qu'ils en ont 
eu l'occasion.et les protesta tions dernières d'Agen et de Toulouse 
viennent contredire les assertions de M. Brun à ce sujet. 

Notre confrère devrait également se rappeler que, sans les féli- 
bres, il n'aurait pu prononcer devant le buste de Fourès, à Tou- 
louse, son discours meridionaliste acclamò exclusivement par ces 
derniers. 

Le groupement fédératif ébauché à Agen par la nomination de 
six membres chargés de formnlerun programme et parmi lesquels 
se trouvait, croyòns-nous, M. Brun, démontre que les idées préco- 
nisées aujourd'hui par le fondateur de la ligue occitane étaient 
universellement adoptées. 

Plus tard, à Béziers, etlors de la re presenta ti on de Déjanire, un des 
membres de ce comité a cru devoir indiquer lesgrandes lignes de la 
transformation non seulement littéraire mais encore administrative 
que nous réclamions et à laquelle est rattachée la personnalité 
nationale du Languedoc. 

Et ce programme, développé en présence des félibres de diverses 
écoles, reproduitdansZa Terrò d'Oc, a été accepté par tous sans pro- 
testa tion. 

En différentes fois, il a été encore formule et notamment au 
mémorable et récent festin des félibres et romanisants, tenu à Tou- 
louse à Toccasion du Congrès des Sociétés savantes. 

Enfìn, M. Paul Marieton n'a-t-il pas dit devant le Ministre de 
Tlnstruction publique assistant à Finauguration du monument de 
Goudoulin : 

« Le libre développement des forces vives de la race et du sol, de 
« leur personnalité séculaire, voilà ce que réclament les félibres! » 

Il n'est donc pas exact de prétendre que le félibre est uniquement 
le poète de la langue d'Oc. 

Il est bien vrai que lors de la fondation du félibrige, en 1854, 
Roumanille ne visait que la restauration de l'idiome, la remise en 
honneur des souvenirs et des croyances d'autrefois; mais ce pro- 
grammo s'est depuis développé naturellement, la tradition a revécu 
en renouant avec les siècles d'épanouissement de notre littérature 
la chaine brusquement brisée «du langage, et notre but, comme 
celui de la ligue occitane est, répétons-le, la nouvelle conqnète de 
notre personnalité régionaliste avec les conséquences qui en déri- 
vent; mais, contrairement à l'opinion exprimée par M. Charles 
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Brun, nous sommes convarncus qiie la renaissance de la langue 
romane doit étre le prelude de la réalisation de nos voeux : 

O ma lengo, tout me zou dit, 

Plantarey uno cstelo à toun froun encrumit ! 

a dit notre immortel Jasmih, et notre langue est Tétoile qui nous 
guide et nous sert à discerner le bon grain de l'ivraie. 

En effet, notre ami Ch. Ratier a parfaitement definì l'entreprise 
prétendue littéraire du Quihte-Curce de* Cadetta éditaìit les oeuvres 
populaires du poète d'Agen, au moyen de la plus rare science du 
gachis. (Terrò ',<f Oc ,,fasc. de tnto 1899). ' - 

N'est-ce pas sous l'ègide de notre langue que VE scolo Moundino 
a été autorisée à prendre part au Congrès des Sociétés savantes et 
que les félibres de ladite école ont pu fraterniser dans un banquet 
avec les maitres de la ph ilo logie romane, avec les savants les plus 
renommés de l'Europe ?. 

Cet héritage ancestral ne peut étre relégué par les félibres au 
róle d'accessoire, il est le soc de la charme entr'ouvrant a la récolte 
à venir le sein de la feconde terre d'Oc. 

Et n'est-il pas à craindre que, sans porte-drapeau, la vaillante 
petite troupe occitane n'égrène ses forces le long de la voie que 
depuis un demi-siècie bientòt le Félibrige a eu tant de peine à 
tracer ? 

Louis de Rivalta. 



Al Mestte cMISTRAL 



Al founs d'uno lèio 
De moun pais d'Oc, 
Anàvi ame foc 
Recercan l'Idéio. 

Siètat subre un roc, 
L'èi visto en Mirèio 
Rèino d'empirèio 
Fado d'aquel loc. 
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Gagnat à la Causo, 
Ma cansou te lauso 
O divin Mistral, 

De m'abe per Elo 
Fait lusi l'estelo 
Del Pais mairal ! 

Danton Cazblles. 
ààààààààèàà Aàà ààààààèJ^^ 

FOC D'AMOUR 



Moun cor burlo del foc d'amour 
Que i* alumèt uno maurèlo 
Tout en s'amusant l'autre jour; 
D'aquel foc la flambo es roussèlo 
Coumo lou raissoment de l'or, 
E desumpèi, senti moun amo 
Que la flusso de cado bord 
Coumo la punto d'uno lamo... 

Semblo un fissou de sèrn tout prin 
Aquelo lamo daguejairo 
Que salsoulhèt dins lou verin, 
Pia de segur Tembelinairo 
Que m'en faguèt Tamar present... 
Maldit present, pouisou d'envejo 
Qu'ambe soun biais pas trop fisent 
Ma carn e moun cor rousiquejo...! 

E tant forto es l'envejo qu'ai 
De l'amour d'aquelo jouvento, 
Que per l'amaisa resie fait... 
Que siogue amistouso, avenénto, 
A mai que me digue : « Vai-t-en 
« Puslèn, en-lai culi la pimparèlo; 
« De t'escouta n'ai pas lou tems... » 
Senti que ma flambo es parèlo...! 
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Oh! lou malur d'èstre envejous 
A n'en mouri d'uno tendresso 
Qu'aures jamai...! Qu'es ennaujous 
D'abe talant d'uno carresso 
D'amour...! Amour! ó sacripand, 
Que fas mena maissanto Vito 
Se n'ajèt curo lou galant 
De se para per ta vesito... ! 

Que lou tems angue coumo dìu ! 
Al tempie de la Souvenenso 
Cado ser m'en vau prega Diu 
Davant l'auta de TEsperenso, 
E ma pregario de galant, 
Dins moun estaso de souscairé, 
Per mounta '1 cèl, trovo de l'and 
Coumo aquelo d'un predicaire... 

Al cèl poulit des amourous 
Tout claufit d'or e d'esteletos, 
Qtfausis trentina lous poutous, 
Per las magicos escaletos 
D'un raibe amistous de bounur, 
Mounto ma pregario pagano 
E dins lou siaud del mètz escur, 
Moun cor doussomentou s'engano... 

Car n'es atal en fait d'amour : 
L'emmajenaciu vous ajudo 
Per acaba de fa lou tour 
De la mountanho tant pounjudo 
Ount es anado se pinca 
Per poude pus s'en deranca 
La chimèro tant messourguièro 
Que lou galant aimo e venero : 

La chimèro que s'espauris 
Per res e vai amb soun susari 
Pel l'esperenso qu'avalis, 
Dins la caminolo, calvari 
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De la milhouno voulountat; 
La chimère, flou de ten,dresso 
Jamai culido qtfà mjtat, 
Bounur e raibe de jouvenso... ! 



A. Sourreil. 



ESTELOS FILANTOS 



Dins la neit claro, le cèl, barra t pei carni de San-Jacques, s'alu- 
cabo de milanto estelos d'or, candelous trelusents dins le grand e 
magic sanctuari del mounde. Pas un aire dins les arbres. Mountabo 
de terrò, dins les ferums, coumo un suspir coupat souloment pel 
crepitoment des grilhs e le planh des chots. 

Nous eron sietads subre la terrasso; vitoment, al cèl, un lugra 
Se cambiet de placo, e, regan Taire de foc, disparesquet à Tou- 
rizoun. 

La traco s'esfacet rapidoment, e leu, damouret pas res mai del 
passatje de l'estelo. Nous metèbem alabets a parla d'aquelis « phé- 
nomènes » ta coumus en aquesto sasou estivalo, ount on les pot 
vesé per vintenos. 

— « Ei souvenenco, sa dits la vielho Isabè, de la legendo que me 
countet moun aujol, un vespre d'iber, davant un foc oun petilhabon 
las belugos, estelos d'aqueste mounde. Se dibi pas vous anuja, vous 
la direi ambe plase, d'autant milhou que pauc la couneissen. a 

E coumencet : 

— « Per las loungos journados d'estiù, ount le soulelh camino 
ta loungtems dins la volto blouso, le boun Diù s'alasso belcop. Car, 
cai que, pia avant l'albo, veilhe subre les travailhaires, e soun 
regart les siec pia lene dins la neit. Cai que siosque pertout à Tun 
cop : aici, aqui, deca, dela, pus len, à cap ella, encaro pus len. E 
couro ven le vespre, es pia las e a, coumo s' autres, besoun de 
repaus. O es un repaus pia meritat que le que prend aquel pas- 
tour! E couro les mainatjous, mas juntos e peds nuds an fait lour 
pregano, el s'endron. 

« Mès avan de s'endroumi a assigurat soun servici de survilhanso 
per las calquos ouros de soun soumel. Es qu'a pas joubs les sius 
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ordres uno armado pia pus grando que la des omes ? E sas estelos 
que passon la neit ambe les els duberts caps à la tefro, per que 
soun faitos, s'es pas per veilha sul mounde, mentre que le mestre i 
es pas ? 

« Le boun Diu se diguet aco un vespre ount, adalit de fatigo, ero 
sul punt de s'endroumi. Fasquet tinda alabets une campaneto 
d'argent, e, taleù, un anjo pia pitchou, mès poulit mai que jamai, 
aparesquet. Le Segnou i ourdounet de coumanda à sas estelos 
fidèlos de veni i anouncia couro se fario sus terrò calque acte 
maissant. S'endroumisquet, e las estelos d'or, en fan lour deber, 
debengueben filantos. 

Vousassiguripla que droumisquetpas gaire las prumieros neits I... 
Le cèl èro countinueloment regat de foc, car oun sabio pas, sus 
terrò, la survilhanso dount on èro Toubjet e on metio à proufit le 
soumel d'el Pla-Naùt per fa le mal. Le boun Diù punisquet ambe 
severi tat calques unis des maissants e pousquet prene mai tran- 
quiloment un repaus meritat. Mes doublidet pas jamai de preveni 
sas estelos ambe la campaneto argentino. Es pr'aGO que l'Angelus 
tindo cado joun. Es pr'aco tabes que cado neit, on pot vesè las 
estelos fila caps à Tourizoun. Fidelos, elos van averti le Segnou de 
'calque maissant cop des omes. » 

— « Mes alabets, sa diguet calcus à l'Isabè, es que sero per 
crento de vese calco estelo fila que las filhetos, en se passejan, le 
vespre, regardon tant souvent le cèl, e se daisson prene ta pauc de 
poutous? » 

— « Belèu que o; sabets toutis que per elos se daissa pana un 
poutou es un gros pecat; mès an pas besoun d'abe pòu : las estelos 
sòun coumplasentos e saben tampa les els couro n'au cai. » 

E. Destrem. 

IA VfEKX MA UU6M 

Les vièls, disen les pouparèls, 
Soun fastigouses, rounarels, 
Iou que despèi la martrounado 
Ei setanto cops uno annado, 
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Coumo 's humans qu'an trop... viscut, 

Dibi tabes esse carut. 

Me jauti d'aquelo foutèso 

Coumo uno enarro d'uno freso. 

Soul dins l'oustal ambe moun gous 

Per tant que jaupe soun urous; 

Soun desco nud è barbo bianco, 

Las denses m'an toutos quitat, 

D'un caire soun echalatat 

E soun debigoussat d'uno anco. 

I fa pas rès, le cofre 's bou, 

E moun annadit pansilhou 

A tout ouro durbis sa porto, 

Al vi claret, à la car morto. 

Tabe ma caro de vielhot 

Es roujo coumo un cap de piot, 

E las droulletos del vilatje 

Que m'an surnoumat le vieil satje, 

Se disen d'un aire couqui : 

« Dìu poupa 'ncaro le pepi ». 

En las aujin lebi la cresto 

E les i canti 'n chic aquesto : 



Droulletos dount les durs poupèls 
Fan envejetos à mous èls, 
S'ei de coulous, de vam n'ei gaire, 
Vous fisets pas dounc à moun aire. 

II 

Le tems, aquel grand couquinas, 

M'a rousilhat dincos al nas; 

Se vali quicon, vali gaire 

E mens, pia mens, que nou n'ei Taire. 

Ili 

Poupi 'ncaro, de tems en tems, 
A las poupos des echerments 
A las autros, malgrat moun aire 
Me jauti plus de poupa gaire. 
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IV 

L'atje de goust nous fa cambia. 
Coussi Fon ben. Jesus Maria l ! ! 
Se de calcus ei toutjoun Taire, 
Chut!.,. soun pas mai qu'un repapiaire. 

Nailloux. E. Lautré. 

Les Pautres-Pautres ! 



Dins uno crambo negro, estreto è pieno de misero, quatre 
mainatjes, doun le pus grand a set ans, piùlon altour de la maire, 
qu'es de maissanto himou perque lour i pod pas douna de pa. 

Pas memo de pa ! 

E pardi, le paire, courdouniè de soun estat , trabalho pas 
desumpei mai de oueit jouns. 

Es malaut. Es al lheit, è Tacuson memo d'esse palmounistre. 

Tabes, dins la crambo, tout es coumo s'abion fait à la fourro- 
bourro. Les utisses del courdouniè soun escampilhats à trabets les 
pèds de las cadièros, que, elos-mèmos, soun aloungados sur las 
tèulos. 

Dus mainatjes soun acouroulhats proche del lheit del paire, un 
autre, le pus grand, crido que voi dejuna , è le darniè, qu'es à 
l'estroup, plouro sus brasses de la maire. 

Al chamalhadis que fan, uno vesino arribo. 

— Ei cresut, sa dits, que vous èro arribat calque malur en aujin 
crida les mainatjes, è me soui permeso de dintra. 

— O nani, vesets..., le boulangè... n'es pas arribat... è les 
mainatjes... an talen... 

— Mès, vous au calio dire! O diantre, quino fenno qu'ets! Coussi 
parlats pas ? Entre vesis, se cai pas jaina ! 

E la bravo fenno, qua devinat 90 que se passo, s'en va, sans 
sousca, querre le cantei de pa, ame de poumos e de froumatje, è 
vite au met davans les mainatjes que, reviscoulats de countentomen, 
avalon sans niaca, è risen en embrassan la fenno. 

Leu d'autre vesis, prevenguts per la fenno, porton de prouvisiùs. 
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Moun Diù! que tant de causos! Coussi, ta pia, i a encaro de 
mounde braves ! 

Aquiu de bounur per au mens dus jouns. Mès apei? Apei sera à 
recoumenca, sera pas garit, Tome. 

— Ah ! moun Diù ! moun Diù ! crido la pauro maire. 

Saqueia le medeci arribo. Palpo, viro, estirgougno le malaut. 
Apei, pren soun portofelho, marco quicom sur un papié, le douno 
à la fenno, è avan de sourti i dits : 

— Vostre ome n'a pia per quinze jouns ou tres semanosavans de 
se leva. Aiciu, n'abets pas 90 que caldro per le souegna. Se me 
voulets crese, vous le caldro fa dintra à l'espi tal. Aquiù sera pia 
souegnat, è vous tournara leu. 

La fenno, al mot d'espital, se bouto à ploura. 

— Plourets pas. Cai pas abe pòu ni- vergougno ; n'i a d'autres que 
i van è que n'en tournon. 

— Veirei, dits la pauro fenno. 
Mès le medeci la presso. 

— Se cai decida leu. Mai atendrets è mai le mal gagnara, e apei 
i serets pas à tems, 

Le lendouma d'aquel joun, le courdouniè dintro à Tespital. 

Quinze jouns passon. 

Tres semanos passon. 

L'ome va de pus mal en pus mal. 

Aro es tout a fet palmounistre. 

Demando sa fenno. Se voi leva. S'en voi ana. Sa fenno ven. 

— Tiro-m e d'aici vite, soui garit. Tè, me levi, m'en vau ame tu. 
Oun soun les mainatjes? Que fa l'Alfred ? Que dits la Louiseto ? E 
les menuts que fan ? 

. Et coumo la fenno, estabousido per la doulou, respound pas : 

— E be, Janil, oun soun ? oun soun ? 

— Soun à Toustal, vai, vai, dits la Janil, en legremejan. 

Mès, les mainatjes, soun èl les veira pas mai, sa ma loor i alisara 
pas mai le pel. Aprèps abe fai de tout per se leva, s'espatarro dins 
le lheit, flac è macat coumo se Tabion abarroutat. 

Dits encaro calquès mots à sa fenno, è apei se viro, sous èls 
laisson escampa lours darnièros legremos, è leu, sa ma dins la ma 
de sa fenno, badalho soun darniè badai ! 

Se le voulets recouneisse, i disen, vous coustara vint-e-cinq francs. 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 143 



. — Vint-e-cinq francs, e d'ourjt les tira ? 

S'en tourno à l'oustal. Quand les vesis saben soun malur, la coun- 
solon de lour milhou. Se sabion que n^ pas prou d'argent per 
recouneisse soun ome, entre toutis les troubarion, al sigur, vint-e- 
cinq francs... Mès la fenno gauso pas avoua soun besoun. Laisso 
passa l'ouro. — I abion dit : Se douma, à miedjoun, n'ets pas ven- 
gudo, i serets pas mai h tems, è vostre ome sera entraucat demest 
les que'n'an pas de familho. 

Atal fusquet. 

O quin malur d'esse paure-paure ! 

P. Perry. 
Toulouso. 



Bietris ou Lauro, Elviro ou Zani 
aquelos, segur sarant inmourtalos, 
carde Ihours aimatz Tengenh, sussasalos 
avio lhour noum cap-z-a l'aveni. 

De la mort es vrai que las leis fatalos 
an lhour poulidesso, ai-las! feich feni, 
mes d'elos jamai s'avaliran ni 
la gloriò, ni las lausenjos trinfalos. 

— Ma dousso amiguetto al frount oundrat d'or, 
pramo que moun cor s'es pres a toun cor 
te vóli canta de touto moun amo ; 

e posquen mous cantz, per delai l'escur, 
per delai la nech orro del futur 
te fa lugreja de lhour cando flamo. 

Charles Derenos. 
Vilo-Novo-sur-Lot. 
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TRES LBNGOS 

Enta Boudouflo, le gros noutari de Blagnac, que fasio toutis les 
afas de moun pairi, un joun que Tabion retengut à soupa, Madamo 
Boudouflo i parlabo de marida le goujat e per aco i proupousabo 
sa fìlho, Madomaiselo Boudouflo, e nMn fasio d'elojes belèu, toutos 
las qualitats, fenno de menaje, adreto, valento, propro, rengado, 
estalbiairo, au abio tout. Mès 90 que poussedabo le milhou ero 
Tinstrucsiu, per aco las depassabo toutos, la drollo sourtissio del 
Lycée, ount abio agantat toutis les pretses, e en apouchant la 
bouco la maire disio à moun pairi : 

— Et vous savc^, Monsieur Nadal, c'est une jeune ftlle fori ins- 
truitc. Elle possedè trois langues. 

— Bietase, fasquet le pepi Nadal. Treslengos! N'en voli pas d'a- 
quelo malurouso, per noro, quand me pagariots pia car. Tres lengos ! 
Se plagnen dejà, le mounde, de las fennos que n'en pas qu'uno. 

Nadofoun. 



SOUNET A L'AIMADO 

Vouldroi, le souer al luscre, à Touro ount las nivouls, 
Leng cap à Tourizou s'arreston alassados, 
Quand la luno delargo atrabets les tremouls 
Sa primo claretat en regos argentados ; 

Quand s'enlairon pel prat les perfums dels fenouls, 
Quand l'auta secoutis randuros e talhados, 
Noun ana loung del riu, reva toutis dus souls, 
Al tems des autres cops, a las sasous passados ; 

Vouldroi quand le sourel toumbo sus jansemis, 

A toun bras roundina pes estretis camis, 

Mous pots, as tiùs diron de causos pia poulidos, 

Miralharoi mous els dins tous blouses vistous, 
Mandiaroi en passan les milhounis poutous, 
Mentre qu'an un bouquet metrosde margadidos. 

J. Gayssot. 



Digitized by 



Google 



LA TERRÒ D'OC 145 



OOTJlSrT-A.IR-AXjIIOS 



Le Finot, que Tapelon pertout Riboutou, talomen a Pabitudo de 
se banda, toumbet Tautre joun en pieno aiero proche del grifoul de 
la Trinitat, e pendent miej'ouro trastejet sans poude se tourna 
quilha. 

Cado cop que se relevabo, glissabo e, patatrac, tournabo s'aloun- 
gua al miei de l'aiero. 

Alabets, la coulèro le prend e mostro le pun à la found qu'asu- 
Ihabo à gros rajol soun lièi d'oucasìu. 

— As bel fa, vai!... te beureì pas, fen respoundi. 

E se rebiret sur Tesquino. 



Le Casquet de la Miaulo se planho sens relais à soun bel-paire des 
defauts de sa fenno. 

Un joun, le bel-paire, afastigat d'auji toujoun la méme cansou, 
i diguet : 

— As rasou, moun jendre, ma filho es uno afastigouso, e se nou 
se courrijo pas, te proumeti de la deserita. 

A parti d'aquel joun le jendre se planguet pas mai de sa moulhè. 



Del coustat de la plasso Lafaieto i a un grand cercle, ount se 
randen, per tua le tems e perdre lour mounedo, le mounde coumo 
cai de nostro vilo. Apelon aquel cercle : Curolardit. 

L'autre vespre se disputabon rete dus moussus qu'abion atrapat 
la forto culoto, coumo se dits dins aquel mounde, e de paraulo en 
paraulo se maltrateben coumo n'au fa soulomen la pauralho, e à un 
moument le coumte de Mebudos dits al barou de Mafiotis, qu'eron 
les dus que se disputabon : 

— Anem, abets las aurelhos pia loungosper un ome. 
E moussu de Mafiotis, de taleu i respoundre : 

— E iou, Moussu, trobi que las abets pia courtos per un ase. 

Nadal de la Fount. 
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ÀMOUS S'ÀUJOLO 
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Sus un banquet mal pecoulhad, 
Al ped del foc, las mas juntados, 
L'aùjolo, perpelhos clucados, 
Rounco, le colh miei degoulhad. 

A sous caires acourroulhad 
Dins lascendres escampilhados, 
De faire toustous è regados 
Se couito un roussèl agralhad. 

Ai ! s'es brulad, è fa la caro : 
L'aùjolo drom e rounco encaro, 
A pas aujit le menudas. 






Talèu que ploure, la vielhoto 

Se quilhara touto palloto, 

E l'embrassan l'i dira : « Qu'as? ». 

Maria Gessse. 
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BOULBGADIS LENGODOUCIAN 



fi 



Dins un des darniés numeros de nostro revisto balhebem le superbe dis- 
cours del Capouliè à las grandos festos d'oungan à Arlos. A nostre grand 
regret pousquebem n'en douna qu'uno partido, encaro que metessem 
quatre pajos de mai à n'aquel numero ; co que nous fasquet le mai dol de 
passa, es le passage ount le mestre Felix Gras parlano des grandi* Jocs 
Flóurals e del councours d'uno Istorio prouvencalo; aro ratrapam aco, e sem 
mai qu'urouses de poude prouclama la bouno e la belo obro que ven de fa 
nostre car counfrairé e amie Peire Devoluy, que ven de gagna la joio de set 
cents francs qu'un générous douna ire abio balhat coumo prumiè prets 
d'aquel councours. Aici le passage del discours del Capouliè que toucabo 
aquel sujet : 

« La Jurado a respichat dos obros de la prumièro ma, dos istorìos de 
« Prouvenco admirablos de siensio, de lengo, de clartat e d'independensio, 
« e al noum d'aquelo jurado, iou prouclami gagnaire de la prumièro joio de 
« set cents francs, le felibre manteneire Peire Devoluy, d'Avignoun. 
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« Ustòrio de Prouven^o del felibre avignounen se debano claro e line 
« dins vint e siès chapitres, en coumencant per la descripeìu geoulougico < 
« la Prouvenco e se countuniant per la preistorio, apèi, les roumans < 
« Prou vengo, les barbares e les sarrasins, les chivaliès, las crousados, 1 
« troubaires e las guerros de Pindependensio miedjournalo enjasquo à 
'< desastrouso bataiho de Muret. Àpei, seguissen las iuchos joubs 1 
« coumtes Ramoun-Berenguiè. E arribon la papoutat en Avignon, la reii 
« Jano, le rei Reiniè e le grand pacto de l'uniù ame la Franco. Aie 
« ristourian ame l'ardento fé que trefoulis dins toutos las regos e flame 
« dins toutis les mots de soun oubrage, nous fa le retrais fidel de la cousi 
« tuciù prouvencalo, e nous dits 90 qu'eron alabets les paisans e 1 
« travalnaires de la terrò, co qu'eron las universitats, las libertats indii 
<c dualos e les drets de las ciùtats. Apèi, passant as tems moudernos, noi 
« fa vese las envasius de la terro-maire, las reformos, la lengo nostro for 
« bandido, ai ! las ! Venen apei las ourriblos guerros de religiu, les tress 
« màcis e las pestos. Aprep tant de desastres, arribo le tarrible centralisai 
« Richelieu. E atal l'istorio de nostro raco majouro, tantost trisdasso, tante 
« urouso e gioriouso, passo les régnes de Louis XIV, Louis XV e Louis X^ 
« per s'abarreja e s'acaba dins la grando tourmento de la Revouluciù. 

« Tout-de-long d'aquel ouvrage es uno raisso d'estrambord, es un clafimi 
« de doucumens, es uno nauto siensio que nous fan admirae mai aima se 
« pod nostro bello e generouso terrò de Prouvenco. Ressort anfin de i'ob 
« de nostro istourian un naut amour de la terrò maire, e tal que la legir 
« se n'en regalara e sentirà soun cor boumbi dins soun pitre e un t 
« estrambord de patrioutisme, i cramara le sang ». 

Atal se pouira leu legi uno istorio miedjournalo faito per un afougat e fi 
mainatje de nostro Terrò d'Oc ; Devoluy a metut tout soun cor dins aqu 
bei travalh, fai tout entiè per fidelitat a la memorio des aujols e per amoi 
de la patrio occitano. 

B.-F. 



LES LIBRES 



DlCTIONNAIRB ETYMOLOGIQ.UE DE LA LaNGUE GaSCONNE 
Per Alche DURRIEUX, avoucat à la Cour d'Appel de Paris. 

Le pruraiè voulume d'aquel grand oubrage de nostre felib 
d'aunou Alcée Durrieux, ven d'estre emprimat, e aro se trobo e 
librario. Aqui troubarets cado mot gascoun, seguit del motlati, an 
sa racino greco ou celto. 

Sera randut coumte, dins le numero que ven, d'aquel remarcab 
oubraje qu'a co usta t tant d'annados de tra bai al venerable felib 
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\lcée Durrieux. Es nostre amie e boun counfraire de Beaurepaire- 
?roment que s'es cargat d'en faire le racounte à nostris legeires. 



Les Secrets du Cceur 

Per Pantaleon John, onta Laclau, oditou, carrière» Sant- Pantaleon, 3, Toulouso. 

Poulid libre de verses francimands ount legissem : Les Bords de 
a Garonne, Une Rue de Toulouse, e pia d'autros pouesios faitos per 
'amour de la ciutat mairalo. Pantaleon, qu'es le subre-noum del 
elibre Montaut, que i disen tabes l'Anne del Busca, nous fa tasta 
oun sabe fa moundi dins uno pouesio que troubarets à la fi de 
oun libre e qu'a titoulado : En sourtin de la Taulo. 

Es pas le prumiè cop que le brave Anric a fait de pouesios en 
engo del pais e abem d'el : Uno intrigo à Toulouso, Per la Sant- 
'iodi, La Grisetto de Toulouso, tres poulidos cansous pia birados. 
,èu legirets dins nostro revisto calquos bounos countaralhos, gau- 
ousos galejados que vous faran rifagna, au poudets crese. 



Bercets de Youenesse 

Per Simin Palay 

Aquel libretou del felibre bigourdan, que douno en cap de sas 
>ajos uno cansou-prefacio de nostro tant aimado reino Filadelfo de 
ierdo, es claufit de pouesios mai poulidos las unos que las autros; 

a aqui calquos coumpousicìus que gagneben as Jocs Flourals de 
'Escolo Moundino mai d'uno joio. En seguido i poudrets legi cal- 
L uis Countes enta rise. 

Aquel libre es en vento, per quaranto sos, enta Simin Palay, à 
r ic-Bigorro (Nautos-Pireneos), que s'afanara de vous le manda se Ti 
emandats. 

B.-F. 



Lt Gtren ; G. Bbrthoumibu. 
Toulouso. — Empremario G. Berthoumieu, carrièro Denfert-Rocheroau, 15. 
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11 semble que, dans la campagne meridionaliste, quelques prin- 
cipes tactiques soient enfin posés et admis de tous. Urgence d'une 
fédération des divers groupes, sous réserve d'une légitime auto- 
nomie, et nécessité de prendre position sur des questions pratiques, 
voilà, je pense, le minimum de la doctrine. Je voudrais dire ici un 
mot du second point, etsoumettre une idée. 

Nous ne serons jamais pris au sérieux si nous ne nous entendons 
pour réclamer quelques réformes immédiatement réalisables. Il est 
difficile d'avoir un système tout prét : du moins convient-il de 
sortir de la période que Rappellerai celle de l'état d'àme. L'état 
d*àme est créé : le peuple d'Oc commence à comprendre qu'il est 
sacrifìé ; il reprend quelque conscience de sa gioire et de ses tradi- 
tions; il est sympathique à la tàche entreprise. Mais, sans negliger 
de poursuivre cette oeuvre préliminaire, il cohvient de chercher dès 
maintenant quelques réalisations. Et nous aurons beau, d'ailleurs, 
promener un peu partout nos déclamations enflammées, nous serons, 
si nous n'allons pas au pratique, les bonnes gens qui jettent avec 
gravite de petits caiiloux dans un fleuve pour arrétcr son cours. La 
langue d'Oc, notamment, est perdue si Ton n'avise pas a des 
moyens prompts. 

Pour sauver. la langue, Fècole est tout. Il faut donc, sans se lasser, 
mener la campagne de l'école. Aux deux dernières sessions des 
Conseils généraux, en avril et en aoùt, la Ligue occitane d'abord, la 
Ligue nationale de décentralisation, ensuite, ont soumis des projets 
de vceux tendant à régionaliser Tenseignement. En Provence, en 
Bretagne, il y a de très beaux efforts, et quelques-uns de nos insti- 
tuteurs du Languedoc ne sont pas restés en arrièrs. Dirai-je que la 
partie est loin d'ètre gagnée ? On nous accorderà l'enseignement 
régional de Thistoire, de la géographie, de la littérature, avant de 
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nous accorder les lécons de langue d'Oc ou tout au moins de 
francais par la langue d'Oc que nous demandons. Mais j'estime qu'il 
faut persévérer : et voilà une de ces réalisations pratiques dont je 
parlais tout à l'heure. 

Cependant cette réalisation est encore lointaine. Allons au plus 
presse. Je n'apprendrai rien à personne en signalant la sèrie de 
tentatives récentes en vue d'un enseignement populaire, donne 
largement, gratuitement aux ouvriers. L'exemple est admirable de 
ces intellectuels se courbant vers la plèbe fatiguée du labeur quo- 
tidien, l'élevant, lui versant le vin de la beauté. Sur le modèle de la 
Coopération des Idées, devenue YUniversité populaire (157, rue du 
faubourg Saint-Antoine, Paris), un peu partout, en France, se sont 
créés des cours du soir : et non plus seulement les anciens cours de 
comptabilité, d'ari già is ou de dessi n, professionnels et immédiate- 
ment utiles, mais de véritables universités où l'on étudie les chefs- 
d'ceuvre, où l'on discute les hauts problèmes philosophiques. Tou- 
louse, Montpellier, Béziers, ont les leurs. Or, remarquez bien que 
de semblables institutions, dues à l'initiative individuelle, sont fort 
libres et propres à a.ccueillir les bonnes volontés. N'y a-t-il donc 
point, parmi nos jeunes félibres, parmi nos ardents lutteurs, quelques 
conférenciers capables de lire et de commenter simplement, forte- 
ment, les ouvrages des maitres occitans? lei, Fourès, Jasmin, Lan- 
glade; en Pro\ence, Roumanille, Mistral, Aubanel, lus dans le 
texte, n'exciteraient-ils pas un légitime enthousiasme? Quelle belle 
et active propagande ! Quelle revanche pour un idiome proscrit des 
chaires officielles ! Et, sans nul doute, ces oeuvres si proches du 
peuple, peignant ses mceurs, empreints de sa marque, le toucheraient 
plus que celles de Racine ou de Hugo. 

Je songeais à tout cela, un soir d'avril, au sortir d'une conférence 
où j'avais « présente » à des ouvriers parisiens le dernier livre de 
Baptiste Bonnet. Il m'avait fallu me borner à une traduction, et, à 
travers la traduction, l'intérét n'avait pas faibìi une minute. Ces 
artisans comprenaient et sentaient ce laboureur. Mais leur regret 
était grand, et ils m'avaient demandé de leur faire entendre, au 
moins, quelques phrases de cette langue mélodieuse, dont la musique 
les avait charmés. J'imaginais le succès qu'aurait un conférencier 
■lisant le Valet de ferme dans le texte aux hommes de Bellegarde ou 
de Saint-R^émy... 

Ce que vaut mon idée, l'expérience peut seule Tapprendre. Je 
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serais heureux que les journaux et les revues méridionalistes la 
répandissent. Et un esprit ingénieux trouverait aisément dix autres 
propositions analogues, qui n'auraient rien de chimérique et qui 
nous donneraient un program me immédiat. 

J. -Charles Brun. 

P. S. — Je sais que des efforts ont été déjà tentés dans le sens que 
j'indique, et notamment par M. Vie à Toulouse (aux Amidonniers), 
et par M. Danton-Cazelles, le dévoué secrétaire de La Terrò d'Oc. 
Il s'agit de généraliser cette pratique. 

J.-C. B. 



I^as Ke®to® de Lavau 



Coumo n'ero estat questiu dins nostre darnic numero, le dilus 
4 de setembre anguebem à Lavau, coubidats per la Municipalitat 
d'aquelo poulido viloto, assista a Tinaguraciu del buste mastat pel 
pouèto L. Mengaud. 

La delegaciu de l'Escolo Moundino se coumpausabo de : Andriu 
Sourelh, capiscol ; Carles de Carbounièros e P. Fagot, joubs- 
capiscols; Bacquiè-Founade, secretari general; J. Gayssot, A. Portes, 
D. Hebrard, V. Batut; tres autres felibres abion estats designats e 
dibion estre des nostres, eron : Sicard, J. Rozes e abat L. Benne, mès 
al darniè moumen fusqueben empachats de veni. 

En aribant à Lavau, à la garo troubebem M. Carles de Carbou- 
nièros, qu'es de Tendret coumo se sap ; M. le douctou Guiraud» 
mèro, e un tros de membres de la Coummissiu de las Festos, e uno 
musico que venio saluda Tari bado des felibres. Après coumplimens 
faits, musico e banhèro de l'Escolo en cap, dintrebem dins la vilo. 
A mièdjoun, uno felibrejado entimo nous ataulabo à Toustal de 
M. de Carbounièros, ount, dins la gaietatque balbon al cor le boun 
vi e la bouno car, coumuniebem dins las causos de nostre pai's e 
dins la fé per l'an que vene. 

A quatre ouros, aujèt loc la ceremounio prencipalo de la fèsto : 
Tinaguraciu del buste. Regretam forso d'abe pas mai de placo dins 
nostro Revisto per douna toutis les discours que se fasqueben aqui ; 
n'en direm pamens las causos mai counsequentos. 
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M. le douctou Guiraud parlèt le prumiè; al noum de la Ciutat 
qu'administro, diguèt granmeces as qu'abion dounat le buste coumo 
a l'artisto que Fabio fait : l'escalpraire toulousan A. Laporte, e as 
felibres qu'eror. aqui ; apèi, dins une charradisso pieno de bouno 
imou e dount cado fraso denoutabo uno finesso de lettrat e uno 
justesso d'apreciaciu que fan plase de counstata, esprimèt le coun- 
tentomen des Vaurens de vese glourifica dinnoment lour counciu- 
tadin illustre e touquèt un mot de l'obro del pouèto de Rosos et 
Pimpanèlos. 

Andriu Sourelh, qu'èro estat cargat de fa en lengo d'Oc l'eloge 
de Mengaud, parlèt apèi. De son discours, n'en tiram aqueste tros : 

'< L'idèio d'un viatje dins uno terrò vesino de l'Albiges, sa diguèt, 
« nous poudio que fa tremoula d'uno dousso emouciu nostres cors 
« de patriotos ouccitans; cado cop, en efet, qu'un Felibre se 
« passejo dins lous endrets ount se sount passats calques-unis des 
'< attes tant malurouses per nostres enterès de pople endependent, 
'< es rare que n'en tire pas partit per assoulida dins soun cor lous 
« sentimens d'amour per la causo que i'escaro : la Causo felibr eneo, 
« qu'es sounco la voulountat de la counservaciu del parla d'Oc, 
« coumo de la puretat de la raco noblo del pais d'Oc. 

« Es rare qu'en dralhan pes camps fumats del sang des aujols que 
'< Torre francimand daguejèt e assassinèt, nou trobe pas à culhi a 
« brassats, espe idos subre las rouinos del passat, de flous de sou- 
'< venenso dount lou baume divin farà de be a las plagos de soun 
« cor matrassat e mantendra sa voulountat de viure en i pourtant 
« Tesperenso e la fé dins la justicio. 

'i A Lavali siam segurs de n'en trouba tant que vouldriam 
« d'aquelos flous ;à Lavau, la ciutat erouico ount cado pèiro, se 
« poudio parla, n'en dirio tant de causos per nous ensegna l'amour 
« de la terrò mairalo coumo del parla e de las tradicius bounos e 
« sansièros de nostres vièlhs, des vièlhs des temps lant en arre ount 
<< las macados de la salvagino que menabò Mountfort fasquèben 
« capilha nostre paure Mièdjoun!... 

« l'a tout proche d'aici un pouts istouric ount pas mal deVaurèns 
« seguèren jetats à sico-saco per aquelo bregandalho e d'aqueste 
« moumen, per ma fé, me demandi se n'ausissi pas lour vouts, qu'en 
« nous pourtan lour plang eternai nous crido : Mainatges de nostro 
« raco, nostres eiritièrs, nostres filhols, remembras-vous! N'oubli- 
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« dets jamai las couquinados que nous an faitos, e quand pouirets, 
« venjats-nous! 

« Pepis e meninos del pais d'Albiges, dournùs tranquiles! La 
« vertat, l'istorio nous la dira e lou Felibrige vous countentara! En 
« attendent, iou, capiscol de Y Escolo Moundino, al noum del Feli- 
ce brige, en vostro memòrio, dins Tendret que vejèt vostro mort 
« glouriouso, umbloment e devotoment, roumiu de la causo de 
« justicio e del drech, levi lou capei. » 

Andriu Sourelh analiso apèi l'obro del pouèto; dis que Mengaud 
fusquèt un pouèto menut, se potbe, mèsun pouèto vertadiè, mentre 
que la naturo l'abio pervesit d'aquelos qualitats essensialos per un 
pouèto : la sensibilitat e Limaginaciu; se la formo laisso calque cop 
à desira, n'empacho pas que toutjoun troubam dins so de nostre 
countaire, la bouno imou, l'a-perpaus, la tendresso des sentimens que 
fan que l'obro de Mengaud es de tout en tout dins lou biais del 
mounde d'Oc e respiro lou temperomen de nostro raco gascouno, 
fait de valentiso, de joio, d'amour, de plase e de pouesio. 

La fablo, lou counte, aqui ero lou genre de Mengaud, que malu- 
rousoment au a pas toujoun pia coumprès, e lou capiscol cito 
aquelos poulidos fablos : Le Goussetou, Le x Parpalhol, Le Gril e la 
Luscrambo, Le Tiro pel, Le Gril e V Escagar ol 9 La Serp, la Semai ho e 
le Paslre, Le Loup e VAgnel, etc, etc, que se lour lengo n'ero pas 
tant empeutado de gallicismes, farion de Mengaud un des bous 
fabulistos d'Oc. Après abe parlat de Mous cranio ans, del Poutou, 
de la Toulouseno que la musico de Deffès a engalhat tant coumo cai, 
d'aquelo Toulouseno qu'es lou cant naciounal de Toulouso e que 
coumo lou de Franso a fait le tour de Franso, perco que les toulou- 
sencs, en bous gascous, se trobon pertout, A. Sourelh dis : 

« N'en serio prou d'abe fait so que Mengaud a fait, per que sous 
« amics e sous counciutadins fusquessen glouriouses d'el e i dou- 
" nessen lou testimoni de lour recouneissencio. Mengaud, en efèt, 
« balhèt à sa pichouno patrio tout soun cor, touto soun amo, tout 
« soun engin, so qu'abio d'intelligencio e d'inspiraciu pouetico au 
« boutet al servici de la terrò d'Oc. Dins un temps ount se parlabo 
« pas pia dins nostres endrets de reviscoula la lengo d'Oc, aujèt lou 
« meriti de travalhaà la counserva e de la bouta en aunou, fusquèt 
« un d'aquelis omes que pensabon que nostro raco a prou de tout 
« so que cai per èstre forto e grando, elo latino, sens ana querre 
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« enta Paris, à Loundros ou en Americo, las noucius de civilisaciu 
« e de prougrès dount la rago Sacsouno pretend abe lou secret... 

« En d'aquelis titres, lou Felibrige i diu recouneissencio ; es 
« pr' aco que sem urouses de nous assoucia, abuèi ambe vous aus, 
« per aquesto fèsto. 

E apèi abe ajustat que Mengaud n'abiojamai debrembat Lavau, 
acabet atal : « Siosgues countent, brave Mengaud! Ta memòrio 
« es glourificado per toutjoun... Lou gargalhol des Toulousans a 
« des trèsors encaro per canta loungtems ta cansou e Taprene à 
« l'Univers; la lengo qu'as tant aimado, la lengo gascouno revis- 
« coulado, mai que jamai voi tourna viure; lou Felibrige que 
« couneissios pas, abuèi, fièr coumo un goujat de vint ans, en 
« d'aquelo amigo tant presado, se cargara de trempa la soupo e de 
« quista de bounis croustets dins las bordos e lours castels de nostre 
« pais d'Oc. 

« Eposque toun buste douna à forco de tous coumpatriotos, l'idèio 
« d'aima e de salva de la mort lour lengo naciounalo, per amor 
« qu'aquesto festo servisque de semenalhos dins toun terradou, des 
« gras bous e sansièrs d'amour, de glorio e de libertat, qu'avant sio 
« gaire pourtaran bouno culhido pel Felibrige, voli dire per la 
« causo santo del Miedjoun...! » 

Talèu qu'Andriu Sourelh davalèt de l'estrado ount parlabon les 
ouratous, Bacquiè-Founado i mountèt per douna à Mengaud le 
salut des moundis. 

« A tu, brave Mengaud, que fasquebes flouri rosos e pimpanelos ; 
a tu, brave troubaire que, al miei des malurs de la vidasso, apren- 
guebes al pople rires, countes e cansous ; a tu, brave mainatje de 
nostre terraire, que tant gentiomen adujebes à reviscoula le parla 
mairal, la belo, la bouno, la santo lengo d'Oc, t'apourtam le salut 
coural de Toulouso. 

« Lougtems nostro ciutat cantara toun imne majoural qu'es 
devengut le cant naciounal des moundis, toujoun tabès ta glorio 
viura demest les mainatjes de las dos vilos que tant aimebes, Lavau 
que te dounet le joun, e Toulouso que te dounet la glorio e le 
renoum. » 

Coumo es a pensa, les pouètos, per aquelocircounstenco, n'abion 
pas mancat d'acourda lours liros, e l'amie Bacquiè-Founado legisquet 
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aici Tabets 



uno pouèsio de D. Cazelles, qu'abio pas pouscut estre des nostres ; i| 

ì 
O Lavau ! 

La Dono que de dempéi de sècles, en soun trauc, 5 

Catchinado pes durs pabats des counquistaires, "\ 

Guiraudo, des sius planhs fa restrouni les aires, ] 

E dits as sius felens, troubaires afougats : _jj 

« Gardats al prigouns de vostro amo arderouso 5 

L'amour de la Patrio d'Oc, anats 

Dins les barris e las ciutats, v 

Clamant, de vostro voux poutento e jenerouso, 

La Renaissenco miedjournalo. 

Reraembrats-vous ! * 

Fasèts jiscla vostros cansoùs, 

E siò vostro lausour gaujouso e frairenalo » 

Laus an Mengaud, valent aujol, 

Qu'a plen rajol, 

E de sa pouesio umano, 

Sapiet reviscoula nostro lengo roumano, 

Gloriò an Mengaud, e gloriò al pintre amourousit 

De la Bèutat e de las Flous lengodoucianos, 

De las grisetos Toulousanos, 

Autros flous dountles orts Toulousans soun casits. 

Salut Lavau, pais urous que rememòrio 

Del dous Mengaud la blouso glorio 

E salut mai, tres cops salut, 

Al qu'a cantat sus soun lahut, 

E d'uno voux meravilhouso, 

Ambe Deffès, le cant immourtal de Toulouso. 

D. Cazelles. 

3 septembre 1899. 



Apei un vaurenc, M. Falgos, avoucat, diguèt un sounet, en 
oumatje à Mengaud. Talèu qu'aujet finit es nostre joubs-capiscol 
Fagot, que diguèt aquesto pouesio : 

A MENGAUD 
Per Vennairomen de soun buste à Lavau, le 4 septembre 1899. 

Pimpanelo campestro e roso ciutadino 
Soun las flous que ta muso a iigat en bouquet 
Per flaira d'un coustat l'audou de salvagino 
E de Tautre senti le perfum de musquet. 

Aquel bouquet es tu, Mengaud. Fasios jouino 
* A tous prats de Lavau quand eros menudet ; 

Pei Toulouso te prend, ambe sa beutat fino 
E dinquos à la mort te sèrvo en sa paret. 
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Tabès vesém Lavau, de ta glorio gelouso, 
Dins un vam frairenal se jugne ambe Toulouso 
Per l'espandi de l'uno enta l'autro ciutat. 

Es praco qu'em venguts al miei de toun terraire, 
Nous, felibres moundis qu'aitnan coumo uno maire 
La lengo de toun brés, la lengo qu'as cantat ! 

Après el, fusquet le brave Gayssot que nous fasquèt ausi aicesto : 

A MENGAUD 

Mengaud! des troubadours pia galhard rena isso u, 
E de l'antic Lavau fil glourious, grand cantaire, 
De nostro lengo d'Oc emmalit defensou 
Toun buste al clar sourelh auei se quii ho en l'aire ; 

E per le saluda n'en venen de tout caire, 
Pouèto qu'as sapiut de tant mestre faissou 
Per nostre car paìs fa la gentio cansou, 
Que milo gargalhols van fa tinda dins Taire. 

* As le tardiè merci de tas obros tant bèlos, 
De l'immourtal Poutou, Rosos e Pimpanèlos; 
S'as cantat las beùtats des campestres moundis, 

Le cel blous, les pradels et las pastoureletos 
E l'anciano Toulouso e sas brunos grisetos 
Nous aus quirdan ta glorio aro que s'esplandis. 

Gayssot. 

30 Agoust 1899. 

M. Vidal, un letrud de la bouno, legisquet un bel bouci de 
proso en Taunou de Tautou de Rosos e Pimpanèlos, que nous aurio 
fai grand plase de douna, mès que M. Vidal a debrembat de nous 
remetre. 

Enfin, M. de Carbounièros, nostre venerat majoural, mountèt a 
l'estrado e diguèt uno pichouno improuvisaciu que fusquèt couberto 
d'applaudimens; parlet del buste qu'ero davans el coumo d'uno 
obro bèlo e poulido nou se pot mai, e el qu'abio counescut 
Mengaud, diguèt : 

« Aquiu-te, brave efant, tout patrad, ame toun boun sourire de 
fi countaire ! » 

Nou se poudio fa un mai bel eloge de Tobro de nostre amie 
A. Laporte qu'a fai aquel bel buste, tabes Bacquié-Founado fa 
mounta am 'el Laporte sur l'estrado e demando, en présentant 
aquel brave artiste toulousan a tout le pople qu'es aqui, qiie toutis 
criden vivo Laporte, 90 que se fa.de tout cor vou' n respoundi. 
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E, per acaba la festo, nostre counfraire D. Hebrard cantet 
La Toulouseno e Le Poutou. 

E quand tout aco fusquet acabat, las musicos e les ourfeouns de 
Lavau regaleren le pople d'armounio e de cant. 

Dins la se rado aujet loc uno magnifico fèsto de nèit; ero un plase 
de vese toutis aquelis lums dins les albres de l'ort de l'Abescat ou 
sur las passejados, esplanados e las flocos de goujats, de jouventos, 
de vielhs e vielhos, d'omes, de fennos, de mainatjes que dins le 
mied-escur, joubs la voulto clarinèlo del cel seren e siau, anavon 
tout à la pio, à l'amour, à la danso e beleu à l'esper... en tout cas 
ardidoment à la batèsto des counfetis... 

Le cor de mai d'un felibre trucabo d'agradivo emouciu, de segur, 
davans aquel espandimen de bpuno imour e de plase, e belèu 
tabes que lou cop amistous de Telh de foc d'uno bruno vaurenco 
aurioalucat mai d'un cor felfbrenc per un pauc mai que fusquessen 
damourats à Lavau. 

E tout en nous entournam mai d'un de nous aus souscabo as 
verses de la Vemis garounenfo d'Andriu Sourelh. 

Oh ! que s'es poulido, Gascouno ! 
Que toun ima gè vent souvent 
M'aparaisse, sacripandouno, 
Dins mous raives de gai jouvent 
Grand amourous de beutat puro... 

Le Felibre de Servici. 

Dictionnaire Etymologique de la Langue Gasconne 1 

Par Aloée DURRIEUX 

(Auch ; Gaston Foix, éditour) 

Nul plus que moi ne se réjouit de la parution de ce magistral 
ouvrage. Ah! que je l'attendais avec impatience... avec anxiété. 
Malgré que dans mes visites au maitre Alcée Durrieux, je trouvasse 

(1) Je pretende que e est en langue d'Oc que dotvent ótre traitcs les sujets d'Oc. C'cst ce que 
j ai fait jusqu'ici dans notre revue. Si j'ccrls cct artirlc en francais c'est parce que je ne veux pas 
accepter l'orthographe du j pour tx impose^ par La Terrò d'Oc. La prononclation réelle du /est 
speciale aux seuls environs de Touluuse et d'Agen. Dans tout U rest* de la terre d'Oc, en 
Agcnoìs, cn Gascogne. en Caorsin comme cn Langu^doc ou en Dauphiné, le j n'existc pas; on 
prononcc /« ou /f, /* (ce soot le drita et le *i grecs). 
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toujours l'admirable octogénaire, ferme au poste et acharné à la 
besogne, je me demandais, inquiet parfois : Ce vaillant pourra-t-il 
alter jusqu'au bout? Ne sera-t-il pas ferrasse avant la fin? Certes, 
l'oeuvre d'Alcée Durrieux n'eut pas été perdue, et avec les maté- 
riaux rassemblés par le maitre j'eusse pu, et n'y aurais pas manqué, 
donnerson oeuvre au monde. Mais combien je préfère que ce mer- 
veilleux vieillard puisse lui-mème publier son ouvrage, ait eu la 
satisfaction suprème de nous laisser son oeuvre achevée. 

A Toccasion de cette publication, je suis particulièrement heu- 
reux de pouvoir crier à la science offìcielle, à ces fransimans 
gonflés de suffisance qui ne connaissent pas notre langue : « Vous 
ètes des imbéciles! » Cela je le pensais et je l'ai répété depuis plu- 
sieurs années; mais aujourd'hui je leur dis, pièces réunies sous la 
main : « Voici la démonstration de ma conviction, voici des preuves 
qu'il vous est impossible de nier et mème de discuter. Vous ètes 
écrasés; je sais, vous feindrez d'ignorer, vous ne vous rendrezpasà 
la vérité, à la lumière... Que nous importe? elle est là, elle existe, 
elle vous couvre... Sourions, avec un mépris plus hautain que le 
vòtre, etjnstifié, sourions de pitie, et passons! » 

En ce siècle, il a été bien établi dans l'esprit public, au Midi 
comme ailleurs, que la langue d'Oc vient de la corruption de la 
langue latine. Cest ce qu'enseignait la science offìcielle, ce qui s 1 est 
enseigné à tout le monde. Les Romains avaient fait la guerre en 
Gaule, ils avaient impose leur langue aux vaincus, etc... C'étaient là 
des faits certains, établis, que Ton ne pouvait songer à mettre en 
doute. ♦ 

Cest Raynouard qui fit admettre que les peuples du Midi de 
l'Europe parlaient des dialectes d'une mème langue. la langue 
romane. Raynouard fut obligé de lutter longtemps pour faire 
accepter cette théorie qui était parfaitement juste; Mais quant à 
r orìgine de la langue romane, il erra vastement, une simple cloison, 
fort résistante toutefois, le séparait de la vérité; il prit un faux point 
de départ : la corruption de la langue latine. 

Cependant, quelques philologues, mis en éveil par ce qu'ils 
découvraient en leurs recherches, n'étaient pas satisfaits de cette 
sacro-sainte doctrine. Le premier, Fauriel, pressentit la vérité. Pour 
s'en convaincre, on n'a qu'à lire dans son Histoire de la Poesie Pro- 
vendale, le chapitre Influence de la Civilisation Grecque sur le Midi 
de la Gaule. Il ne faut pas entendre par Midi le Sud-Est de la 
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Gaule, mais également le Sud-Ouest, tout le Midi. Il ne manqua à 
Fauriel, pour devenir un romanisant hors de pair, que deconnaitre, 
de parler la langue d'Oc actuelle. Mary-Lafon, cet éminent oublié, 
auquel on ne rend pas justice, releva, un des premiers, dans son 
Tableau Historique et Liitéraire de la Langue parlée dans le Midi 
de la France ( 1841) de nombreux mots grecs de la langue d'Oc; et 
dans son Histoire du Midi (1845, 4 v °l- ìn ~%°)) J e copie cette phrase : 
« Ainsi la grande part que prit le grec à la formation de la langue 
nouvelle; les traces si nombreuses qu'il laissa sur tous les dialectes 
romans en les mar qua ut d'une empreinte particulière, démontrent 
Texistence des anciens établissements ioniens sur tous les points du 
pays, et justifìent complètement cette assertion, ou qu'on me per- 
mette de le dire, cette découverte historique exposée au premier 
volume de Y Histoire du Midi. L'auteur ajoute en note : « Voir notre 
Tableau de la Langue du Midi de la France , p. 33 à 56 où Fon 
montre les traces multipliées du grec, non seulement à Marseille et 
dans les anciennes colonies ionniennes, mais dans le Languedoc, la 
Gascogne, le Béarn, le Quercy, le Rouergue, le Périgord, 
l'Auvergne, le Limousin et TAngoumois. » On avait trop enseigné à 
Mary-Lafon la dérivation latine, et on Tenseignait trop autour de 
lui, pour qu'il ne lui fit pas, malgré tout, une part abusive ; mais on 
ne devra pas oublier que le premier et patriote historien du Midi 
soutint une bonne partie de la vérité. A. Granier de Cassagnac 
eut l'honneur de nier nettement, pour la première fois, la dérivation 
latine, dans son Antiquitc des Patois (Dentu, 1859, in-8° de 40 pages). 
Il développa cette thèse dans un fort volume in-8° : Histoire des 
Origines de la Langue Francaisc (Didot, 1872). Mais ayant raison en 
principe, il ne sut pas découvrir Pexplication du fait, la source 
vraie de la langue d'Oc. Le Toulousain Paul Barbe, félibre majoral, 
nia aussi la dérivation du latin, dans son important ouvrage : La 
Vérité sur la Langue d'O, précédée de considérations historiques, 
philosophiques et philologiques (Toulouse, Douladoure, 1873, a voi. 
in-12). Il déclarait que la langue d'Oc était la langue celtique, et 
que ce qui constituait la langue romane (Espagne, France, Italie, 
Roumanie) n'était que des dialectes de la langue celtique. Alphonse 
Dubois, dans ses Fragmcnts philologiques (Villeneuve-d'Agénois» 
C. Leygues), cinq volumes grand in-8°, parusdepuis 1885 à des dates 
différentes, soutenait que le gascon n'était pas le latin mais l'ancien 
ibère. Bergues-Lagarde a soutenu la mème opinion dans ses Ibères 
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et Gascons. Tous ces gens, des Méridionaux remarquez-le, rTétaient 
cependant pas des ignorants. Il fallait bien qu'il y eùt quelque 
chose, ils sentaient que ce qu'on enseignait était faux, mais ils 
n'avaient pu trouver l'explication decisive. 

Lese////£/V/5eux-mèmes, ces illustres savants im pecca bles, avaient 
été obligés d'admettre, si Ton en croit Paul Meyer, que la langue 
d'Oc n'était pas la corruption du latin. Meyer dit que ceci est géné- 
ralement admis ; quant a moi je ne l'ai pas vu ainsi, et dans Tensei- 
gnementuniversitaire comme dans Penseignement libre, j'aitoujours 
entendu (etTon peut Tentendre journellement) parler de corruption 
du latin. Dans un Rapport sur Vctat actuel de la Philologie des 
Langues Romancs, Paul Meyer écrivait, à propos d'Auguste Fuchs, 
auteur de Die Romanischen Sprachen in ih rem Verhaeltnissc ^um 
Lateinischen (Halle, 1849) : « C'est à lui qu'est due l'idée, main- 
tenant généralement admise, que les langues romanes ne sont 
nullement le produit de la décomposition du latin ; qu'on ne doit 
pas, pour parler métaphoriquement, les regarder comme fìlles du 
latin, mais qu'elles sont le latin mème, modifìé différemment selon 
les temps et selon les lieux. » C'est encore plus idiot que la déri- 
vation corrompue, mais retenons-en seulement ceci, que des 
officiels eux-mèmes ont été contraints de reconnaìtre que la thèse 
de la langue d'Oc,.formée de la corruption du latin, était une 
stupidite. 

Dans so n Origine du Franfais (Delagrave, 1888), le savant abbé 
Espagnolle exposa enfin la vérité. La langue d'Oc est formée du 
mélange de la langue pélasge, grecque, avec les diakctes celtiques 
Il était réservé à Alcée Durrieux de démontrer irréfutablement 
cette thèse. Alcée Durrieux est un Gascon et de plus un vieux 
légiste : doublé raison de la prudence, de la méfiance qu'il apporte 
dans ses jugements. Il ne se paie pas de mots, de rèveries; dans la 
division très claire de son ouvrage, chaque chapitre est bourré de 
preuves et de faits indiscuta bles. Alcée Durrieux a relevé dans les 
écrivains de l'antiquité des textes probants qui suffiraient à eux 
seuls pour établir la fusion des Pélasges avec les Celtes. 

(A suivrc) De Beaurepaire-Froment. 
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Un Vertadiè Miedjoumal. -~|a. Beziès 

Faren pas jamai res de bou se damouran tputjoun estrangès al 
nostre paìs d'Oc, s'abèm pas ahctat al cor l'anpour de nostre Mied- 
joun. Acò se dits e se redits subì© toatis les tluns e pia clars soun 
les que, mai qu'en paraulos, pagOn soun deutade recouneissencoal 
clouquiè que les a vistes à naisse. > ' 

Siren toutjoun sacrificata s'abèm pas fé refe qu'eri nous aus, se 
fasèm pas entran nous-aus nostres affas,'|p coujmtan pas res que sus 
nous-aus. 

Per tant bounis Franceses que sipusquan, doubliden pas que cado 
an pagan per fa jouga de pècos que pane de nous aus veiran, per 
basti de palaises ount les artistos empilarari sas òbros las mai mera- 
vilhousos e que nous aus couneisseran pa&lfyitis. L'an que vene, 
mous paures amics, se despensaran de ìitìfnotìns e des milhouns 
per enrega de numerousos bastissé» ount le ma un de estounat remi- 
rara l'enjeni de nostro ra9o repróSentado pemas causos del trabal 
e las de l'esperit. ^\ 

Quin proufit tirarets les del Nord e les del Miedjoun de toutos 
aquelos despensos? Que vous damourara al founs de las potchos que 
vous auran subre-curados, se jamai l'idèio vous vene d'ana vese 
Paris en 1900? E qu'auran les de Paris aprèp la festo, un cop l'affa 
fait? I damourara an' elis vostres sòuses, forco proufit — tout le 
proufit — e de mounumens coumo le pount Alexandro III, que 
vous-aus aurets bastits des vostris diniès. Atal es. 

Colici fa qu'en Angloterro, en Italio, d'autros vilos que la capi- 
talo, d'autres pa'ises que le del goubernomen proufiten de tout co 
que toutis pagon? Milan, Turin, Naplos, fan an 1 qui tendra le cap, 
an'qui faro milhou e pus poulit e pus gr.and. E d'aquelo innoucento 
jalousiò, qur/fen proufìto que tout le Pais, tour per tour, terradou 
per terradou*? 

Urousomen quer leu nous derebelharen, enta nous-aus; pas iou, 
pauro semenaire de pauros idèios qu'òi res qu'uno plumo, un 
craioun, entra las mas per me defendre. Mès coumencon en nostre 
ritche Miedjoun de se lèba de, patriotos vertadiès que crengnen pas 
de vuda sa bourso per la causo, al serbici de lour fé e de lour amour 
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filial. Mès cai esse ritches, direts-vous, per poude fa de talos causos. 
An'acò vous respoundrei, iou, que les ritches mancon pas, e les 
generouses qu'aimon passiounadomen lour pa'is. 

Sabion pas que fa de lour argent e les abion mal abituats, vesèts? 
Les unis fasion courre de chabals, parlan à mitat angles — pas les 
chabals — e les autres menabon uno vido touto parisiano dins les 
Casinos à la modo, à las aigos... e mai al vi... 

Mes s'en es troubat coumo le que vóli glourifìca e lausa, qu'an 
metut sous sòuses entran las mas de lours counciutadis e que lour an 
dit : « Anats, espandissèts le renoum de vostro encountrado, fasèts 
lusi les arts, cantats nostro raco latino, e coumo les ancians, 
nostresaujolsglouriouses, bastissèt d'autas à l'eterno Beutat; e tant 
qu'aurets besoun de iou, soun aqui per respoundre : Marchats. 

E de ciutats fièros e renoumados an tirat l'erbo d'entran les 
pabats, las pèiros esquissados que dision lour anciano esplandou, se 
soun floucados de ledro e de rosos ; le cel d'azur, le soulel d'or, la 
luno al lum d'arjent an adujat le pintre dins aquel trabal de 
remembre e de renaissenco... e les artistos de Paris soun vengudis 
clama lours verses e lours musicarèlos encantacìus dabant de 
milantos Miedjournals debalats d'un pauc pertout, urouses de veni 
glourifìca la pouético Terrò d'Oc. 

Aurenjo, Arles, Nimese Beziès an vist mai que jamai de pople e 
de pople e lour renoum nouvel s'espandis adejà dins touto la Franco. 

Aunou dounc an'aquel que jenerousomen a fait tout per la 
reussido d'aquelo sapiento e vertadièro decentrelisacìu. Aunou al 
Mecèno bitterres, M. Castelbon de Baunhotes, qu'a pas mercandejat 
à sa vilo las caressos e las pecetos e les bilhets de banco ! Que se 
lèben pertout d'omes atal e leu la frouvinfo renaissera de soun loung 
som qu'an trop pres per abitudo de califica de som eternai. 

Aco dit e damb'es autres, zou! caps à las Arènos. Vesèts le pople, 
talo uno mar tranquillo, mounto pauc à pauc les escaliès jigants, e 
se sieto dabant le majic tablèu de la coulino Greco. La superbo 
pajo escriuto per Beziès exprès, del mestre Saint-Saéns va fa res- 
trouni les aires mentre que les escoutaires, muts, l'amo boulegado, 
ausiran esmauguts le tant poulid cantic à Eros. 

Abant de vous parla coumo se dìu de Déjanire qu'esprès per les 
qu'an pas pouscut veni soun anat vese, disi à Beziès mous verses de 
Miedjournal remiraire e debot : 
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A BEZIÈS 

Tequilhabos, antan, cìutadèlo ourgulhouso, 
Al tems de Tesplendour de nostro Terrò d'Oc, 
Courouno al frount e liro en ma, sus toun vièl roc, 
Dins le Miedjoun, entran Mount-pelher e Toulouso. 

Ritcho de libertat, e de vignos cìntado, 
Les tìus coumtes poudion ftèromen t'aparà, 
Les pouétos tabes, te sabion remira 
Gaujouso, e subre l'Orb poulidomen sietado; 

Mès vengueben del Nord les orres counquistàris 
QiTenferounits e fols toumbèben sul Miedjoun; 
Un barbare qu'abèm renegat le sìu noum 
Ensannèt alabets tas gleisos e tous barrisi 

E toun malur, Beziès, fusquet nostro agoun io; 
Nostre paure pais, pel Nord encadenat, 
Desempès cinq cents ans abiò pai mai lenat. 
Eron morts nostres cants, e morto Tarmounio. 

Tèi visto un autre tems, ó Beziès, malurouso. 
La sang des tìus vignès, Tèi visto à s'estourri, 
Mès, valento cìutat, tu poudios pas mouri : 
T'ès relebado mai supèrbo e pouderouso. 

E iou t'èi visto, auèi, per un pople aclamado, 
Pes pouètos lausado e sacrado per l'Art, 
A la fèsto del Bel prene uno majo part, 
Recounquistan d'un cop ta vièlho renounmado. 

Jan Pitchou. 

ooxnsrT^LR.jA.ijiios 



Uno bravo 89rvicialo 

L'apouticari de Bausello, un joun qu'ero malaut, diguet à sa 
servicialo : « Margot! un cop que serei couchat, me faras calfa uno 
peiro, e me la vendras metre as pèds, que me farà de be. » 

— Moussu, siousquets tranquile, respoundet la servicialo, farei 
90 que me disets. 
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La bravo Margot, au loc de fa*calfa un pabat, n'en fasquet calfa 
dus ; apei, quand soun prestis, les mounto vitomen à soun moussu, 
e i ven coumo acò : 

— Tenets, vous n'ei fa calfa dus. Per aro, boutas-vous aquel as 
pèds. Quand sera refredit, i metrets l'autre que vous laissi, aqui 
countro, sus la taulo de neit. 



Bouno lèngo' 

Le medeci Crestomirgos es vengut vese la belo-maire de Jahut, 
e couro sort, aqueste le seguis dins l'escaliè e i dits : 

— Eh be, douctou, coussi la troubats abuei à ma belo-maire? 

— Va un pauc milhou, o gaire, a encaro la lengo maissanto. 

— Ja vous cresi, la n'abio tant avans d'estre malauto. 

Nadal de la Fount. 



BOULEGADIS LMGODOUCIAN 



Nouvelis felibres de l' Escolo Moundino : 

MM. Alexandre Laporte, statuairc, à Toulouso ; 
Henri Marty, noutari, à Lavau (Tarn) ; 
Paul Cavaillé, à Lavau (Tarn). 

Que les valents de nostro Ciutat e les Miedjournals africs des terraires 
vesins debremben pas que coumtam sur elis per nous aduja à persegui e 
mena à bouno fi l'obro qu'abem entrcpreso. 

Les afecsiounats de nostro belo lenito d'Oc, que vouldran estre des nostrìs, 
poden nous manda lour counsentido. La coutisaciu de felibre de YEscolo 
Moundino n'es pas que de cinq francs per an, uno miejo-pistole soulomen, 
e per res recebran nostro revisto. 

On pod tabes s'assoucia à nostro obro de proupagando en s'abounan à 
La Terrò d'Oc, Tabounomen es de cinquantc sos (2 fr. 50) per an. 

Pregam toutis les omes de fé, toutis les que gardon dins lour cor les 
souvenis del passat, la religiu del pais natal, les pregam de nous manda lour 
counsentido. A n'aquelis que sount adeja des nostres, lour recoumandam 
de fa à lour entour un pauc de proupagando per YEscolo Moundino e per 
La Terrò d'Oc; que nous amenen lours amics, lours parents. Mai que jamai 
se cai councisse, s'entendre, s'agroupela, es dounc as felibres de nostro 
Escolo, as legeires de nostro revisto de serca à afraira à nostro toco toutis 
les que soun damourats fidels à nostre bel e car Miedjoun. 

B.-F. 



Le Gtrtn ; G. Bbrthoumiku. 



Toulouto. — Emprenurio G. Berthoumieu, carderò Denfert-Rochereau, 15. 
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PAR LE MIDI 



A.ntonixi MAFFRE 

Villa Farfadette. C'est ici qu'habite le bon poète biterrois. La 
maison d'un sage, mais d'un sage qui n'entend pas renoncer aux 
bonnes joies du vivre. Antonin Maffre est un philosophe que je 
soupconne de ne point lire les philosophes ; c'est peut-étre le secret 
de son bonheur. 11 a bàti son nid et celui des siens aux portes de la 
ville; les flots lents et tranquilles du canal du Midi le baignent 
presque, tandis que le soleil dépense libéralement son or en sa 
faveur. C'est petit, gazouilleur, parfumé et c'est joli d'une joliesse 
rehaussée de l'éclat des fleurs qui s'érigent, victorieuses, autour du 
logis. Le jardin de Farfadette s'orne de vignes où pendentles belles 
grappes vermeilles et de verdurès nombreuses à l'ombre desquelles 
le poète vient réver. Et j'imagine qu'aux heures stellaires les 
farfadets et les lutins se faufilent dans les allées sablées et, enhardis 
par le silence, tournent autour des parterres des ròndes fantastiques. 

Farfadette, il y a du rire dans ce nom, et l'atmosphère joyeuse et 
douce qui règne dans l'habitation qui le porte témoigne qu'il fut 
bien choisi. Heureux le poète qui peut vivre en une telle retraite, 
devant un tei décor, loin des bruits odieux des villes, dans la paix 
et dans l'amour. En ce temps de faux luxe, de fausse gioire, c'est 
dans la maisonnette modeste qui se mire dans l'eiu que vous 
trouverez le bonheur. Le soir, sous la lampe, quand la famille est 
réunie, la bise peut souffler au dehors, le vent des passions 
mauvaises peut faire rage, ici c'est le calme et la joie discrète, c'est 
la felicitò dans la bonté. Aurea mvdiocr itasi 

Laisser ramper l'intrigue, laisser siffler la haine, laisser s'allumer 
les appétits, mais aimer et étre aimé, réver et chanter, rire et 
sourire : je l'entends ainsi. Ne vaut-il pas mieux embrasser que 
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mordre ?-pleurer de joie que pleurer de rage ? panser son mal que 
faire du mal ? goùter le bonheur qu'envier la gioire ? 

Antonin Maffre, qui vit à Farfadette entre sa femme et sa fillette. 
si gracieuses, doit partager ses pensées. Il m'a paru en trouver 
l'expression dans ce livre qu'il vient de faire paraitre sous l'ègide 
de sa jolie enfant Adrianeto. Et ce livre est un beau, un bon livre. 
Il est digne de son titre : Flous de Farfadeto. Exaltant la famille, il 
semble que ces rimes aient été cueillies sur les rosiers blancs du 
jardinet; célébrant l'Amour, elles revètent un accent de sincérité, 
une vibrance émouvants. L'amour très paien de Maffre ignore les 
quintessences, les raffìnements, les perversités, — c'est de l'amour 
à pleines lèvres, de l'amour sain, viril et sincère. 



Armat d'uno gourbèlo d'or 
Laisso-me vendemia toun cor.. 



Ou bien : 



Es tous poulids uèlhs, tous uòlhs dount Tesclaire 
A reviscoulat moun cor amourous. 

Et eneo re, sur la f emme : 

La femno es uno flour à cap d'autro pariouno ! 
... O femno ! flou d'amour, reflet de paradis... 

Puis, ailleurs : 

O femno 1 flour del Genre human ! 

La femme, Maffre la chante sur tous les rythmes; il gardera son 
eulte jusqu'au tombeau ; il veuc que des bajsers de femme closent 
ses yeux, au seuil du néant : 

... Car me cai de poutous jusqu'al jour de ma mort. 

A l'encontre des tout jeunes d'aujourd'bui, Maffre est un sensuel. 
S'il répudieTes amours blanches des esthètes cacòchymes, il idéalise 
son désir passionnel, il l'élève jusqu'en plein ciel : 

... So que met dins moun cor toun sourire clar 
Quand s'espoumpis dessus ta mignoto bouqueto 
Mai bèi que le soulel se levant sus la mar. 

La femme est une fleur, l'amoureux un papillon volage. Poncif 
sans doute, mais relevé par l'art du dire. 
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Ailas ! es tas alos d'or 
O calignaire voulage l 
Qu'òu toujour malcit lou cor 
Per l'esclat de lour mirage... 

L'amour ne va pas sans la bonté, et c'est un rève de bonté qui 
fait le fond de ce livre. Le poète dit à sa fille : 



Grandiras en ajen al cor 
La bountat subretout, ma filho !... 
Faren tout per qu'aquel tresor 
Te vengue pur de ta familho. 

Et à la fin du volume : 

Atabe moun souvèt es que posques un jour, 

En legiguen co qu'éi escriut à ta lauzour 

Te trouba dousso, aimanto, o mès subretout bouno ! 

Son rève de bonté fait le poète se pencher vers les malheureux, 
les déshérités en ces Flous pourpalos : 

Per l'amour sant, l'amour des malurouses, 

Flous pourpalos pourtats vostres parfums courouses. 

Antonin Maffre est un vrai poète de Fècole des félibres. En 
patriote, en penseur, en amoureux qu'il est, il a écrit ses sirventes, 
ses élégies, ses épithalames dans la langue des a'ieux : par cela seul 
il eùt évité la banalité ; il a fait mieux : il a exprimé du réve. 

J.-Félicien Court. 



NEIT DE TOUT-SANTS 



A moMs coulUgos de la Bri© a do infbrnalo. 

Tran las grisos nivouls que volon d'ambe Tvent, 
La luno — dins le cèl esclarit à passados — 
Sus terrò vent jeta sas clarous argentados 
E fa lusi' s' camis aveusats un moument. 

Un rais de lux se vei dejoubs le countro-vent : 
L'candelou benasit esclairo las velhados; 
E, davant le foc clar, las mas rescalfurados, 
Avant de s'endroumi, las fennos, dou^oment, 
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Prègon pes paures morts, pel repaus de lhour amo. 
De belugos s'en van del gros tisou que cràmo, 
E mounton cap al cèl : soun autan de pecats 

Doun soun alaugerits les cors des trespassats. 
Preguen, mentre, que Tsoun de la campano toumbo : 
Cai abe de pietad pes que soun dins la toumbo. 

Castanet. 

E. Destrem. 

A pfopos de « Corrida® » 

Tous les journaux ont reproduit une lettre de M. A. Uhrich, 
présìdent de la Société protectricé des Aniroaux, reconnue d'utilité 
publique, sans doute parce qu'elle permet Péreintement public et 
journalier des chevaux de fiacre, les combats des ours contre les 
ànes et les chiens, les combats de coqs, etc, etc. 

Et vraiment nous nous en voudrions de ne point publier dans 
cette Revue le petit monument dù à la piume de ce Président, dont 
lesappels à ses « chers concitoyens» manquent peut-étre de patrio- 
tisme, puisque les seuls Francois de France, pour lui, seraient a 
Paris, mais révèlent par contre une bonne àme, surtout à une 
epoque où les seuls intéressants ne sont pas précisément des tau- 
reaux, qui auraient fini, un jour où l'autre, sous les ajffreuy coups Ju 
boucher, mais certains hommes qui gémissent sous le poids des lois 
d'une civilisation hypocrite. 

Ecoutez plutòt : 

PROTESTATION 

Mes chers concitoyens, l 

On veut qu'en 1900, Paris, la Ville-Lumière, offre aux étrangers un spec- 
tacle qu'ils ne toléreraient pas chez eux. En dépit de la loi et des interdic- 
tions du gouvernement, des Francais de fraìche date, dont l'àme étrangère 
est encore fermée aux aspirations généreuses de notre race et de notre 
civilisation, donnent dimanche aux arènes de la Barre (ligne d'Enghien), 
une course de taureaux avec étripement des chevaux, supplice et charcu- 
taee des taureaux. 

Je fais appcl à tous les Parisìens sains de corps et d'esprit, à tous nos 
rudes travailleurs francais. Ils ne permettront pas que, gràce à la compiiate 
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des désoeuvrés, des blasés, des hystériques des deux sexes, un pareil spec- 
taclc pretine racine par mi nous. Il faut laisser ces écoles de cruauté, indignes 
de Paris, soit aux populations encore ignorantes et brutales, soit aux nations 
déchues. 

Venez donc, mcs chers concitoyens, venez siffler dimanche aux arènes de 
la Barre, et si vous ne pouvez ou ne voulez pénétrer tous, que les sifflets 
du dehors répondent à ceux du dedans. 

A. Uhrich, 

Prèsident de la Soditi proUctrict des animaux, 
rtconnu* Mutiliti publique. 

Ainsi, vous tous, Languedociens, Provencaux, Aquitains, qui vous 
rendez en foule aux « corridas ,» vous étes les «populations encore 
ignorantcs et brutales; » vous tous, méridionaux, qui, au nombre 
de vingt mille, applaudissiez, il y a quelque temps, la Mircille de 
Mistral, ce chef-d'oeuvre de gràce et d'amour qui a fait verser tant 
de larmes, vous étes la «population encore ignorante et brutale. » 
Et Mistral lui-mème, enfin, qui a prèside à de nombreuses « cor- 
ridas, » est sans doute, avec nous tous, de « ces Francais de f rat che 
date dont Vaine étrangèrc est fennec aux aspirations généreuses de 
notrc race et de notre civilisation. » 

Oui, nous sommes des Francais de fraiche date, nous dont les 
aieux, ces vaillants faidits et ces sublimes Albigeois, furent des 
preux qui surent mourir pour la défense de leur religion et de leurs 
privilèges! 

Oui, nous sommes des populations ignorantes et brutales, nous 
dont les aieux portèrent à travers l'Europe, — dans une langue que 
Ton a proscrite, mais que nous ferons chanter bien haut, nous, — 
les premiers principes de la civilisation et de la « cortesia ! » 

Et enfin nous sommes des fous, nous qui, aujourd'hui, refusons 
d'accepter les jeux étrangers, qui déjà ont chassé nos jeux natio- 
naux, comme depuis longtemps, hélas! l'art étranger a remplacé 
notre art francais, dans les Salons et les Revues, 

Eh! bien, monsieur, nous, les spectateurs aux '< corridas», dont 
les noms sonnent francais plus que le vótre — ce qui fait que nous 
nous demandons si vous avez bien le droit de vous dire Francais de 
vieille date — nous avons la prétention de faire une oeuvre patrio- 
tique et francaise, en maintenant nos us et coutumes malgré l'in- 
vasion, chaque jour croissante, d'us et coutumes étrangers. 

En terminant, encore ceci : C'est bien, Monsieur, de présider une 
Socióté protectricc des Animaux, mème reconnue d'utilité publiquc, 
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et de faire appel à ses « chers concitoyens; » mais ces appels 
devraient ètre faits dans une forme moins étrange — pour ne pas 
dire plus — de manière à ne pas blesser, ou faire rire, une partie de 
cette France qui n'a jamais cesse de travailler pour la gioire de la 
Patrie. Pascal Delga. 

XaJL PÈB.LIC 

Al Dodo del miu cor. 
L'auzèl catsacaire, 
Gaitad pél cassaire, 
S'enlaira dins Taire, 
Subre'l pradeiral ; 

D'un jiscle alargaire, 
Landra pél nau caire, 
La pèrlic : raubaire, 
Rascia-te '1 morial ! 

Gojad, per randura, 
Afustant Tautura, 
Pos correr valats. 

La brava, salvada, 
D'un gargalh d'albada, 
Catsaca, èlhs coflads! 

Paul Rey. 



1SSM 



PREPAUS GASGOUS 

Per Xaviè de Cardalhac (1) 

La plumo de Cardalbac que s'es bransoulado al capei de d'Arta- 
gnan. 

Qu'ero al bastioun Sant-Gervasi. Al grand salut del mousquetari, 
qu'a engranat la pousco del Louvre, davans las grandos donos de 
la Cour de Franso. Pes camps batalhès qù'a courgut al miei des 

(i) Paris, Hachcttc et C'«. — Bordeaux, G. Gounouillou, édìteirr; 3 liuros e mièjo. 
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trouneires des canous, des lambrets de l'arcobusado, del clico-claco 

fissounenc de las espasos lusentos, afamegados de carn valento, e 

se Xaviè de Cardalhac l'a sapiudo apunta per counta la glorio 

defunto del vielh Fuentarrabie, per canta Jansemin e per escriure 

les Prepaus gascous, es, al sigur perco qu'uno pinto del sang del 

famous chivaliè jisclo e rajo dins las venos del nostre Catet. 

* 
* * 

Cardalhac que s'es fai Tamourous de tout so que ten à la Gas- 
cougno. 

Dins las prumièros pajos de soun libre, la Gascougno i apareis, 
talo coumo uno piucèlo guerriero, cruchido, endouloumbado, lais- 
sado per morto, per aquel chrestia de sang e de foc, Simoun de 
Mounfort. E, en calquos pajos que semblon tirados d'un pouèmo 
epic, nous fa vese sur la Lane monrinc (1), la Reino toumbado, 
reviscoulado per l'amour des filhs fidels, que toutis artistes, pouetos, 
cantaires e souldats, la tournon coufa d'uno nouvelo aureolo de 
glorio. 

Que saludo apei les dounaires des cops d'espaso. Corbeyran de 

Sarlabous, d'Artagnan e Audijos. Audijos, nascut à Coutures en 

Chalosso; d'Artagnan que a viscut coumo vous e iou; Sarlabous, un 

capitani del siede quatourjenc, filli de la vielho familho de las 

Barounies en Bigorro, que coumbatet à Cerisolles, apei en Ecosso, 

que fusquet à l'assaut de Thionvilo, de costo de Montluc, e qu'ero 

tant brave, tant valen que la reino Marie Stuart, apelan à l'adujo, 

demandabo al rev de Franso : milo ou douze cents arcobusos, cou- 

mandados, se se poudio, per Sarlabous. 

* 
» ♦ 

Causos e gens d'enta nous aus que claufissen les Prepaus gascous. 

Las gens : Jansemin, Navarrot, J.-F. Biade, Jan Chicoy (2), 
A. Poydenot, iMiqueu de Camelat, Pascal Duprat, le barou d'Agos. 

Las causos : la Renaissenco gascouno, las coursos landesos — se 
Cardalhac plairejo en Bigorro, qu'es mòro en Chalosso; — la fount 
del Mercadiu deTarbos, poubmo en malbre de las aigos pirenencos, 
Sant-Bertrand de Coumenges. E las vielhos coustumos : l'Asouade, 
la Yuncade, le Chalibari (ou calhabari). E les vielhs countes poupu- 
laris, coumo le Sermou del cure de Bidercn. 

(1) La plaine de Tarbas. 

(2) Ls grand ócarteur landaìs. 
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Couro lo cai, Cardalhac que sap balha de cops de becs que picon 
dincos al sang, per randre as Faux-Nc^ de Gascognc, les Catets de 
l'an darniè, las peros de lour sac, e que sap clabela le cor de pietat 
per la pauro pai'sando gascouno, la Marichètc y — uno doulento 
istorio dedicado à André Theuriet, — uno lagremo amaro dins Telh 
de d'Artagnan. 



Se Cardalhac aimo la Gascougno coumo uno maire, qu'a uno 
autro grando amistat, la sor vesino que nous es amagado per 
« aquelos mountagnos que tan nautos sount; » qu'aimo l'Espagno 
coumo uno mestresso, Sevillo e Toledo que l'apelon, mès la ciutat 
causido, la vilo calinado es Fuentarrabie. 

Le chapitre Torosl Torosì qu'es un des milhous aparelhats del 
libre. 

* 

Filh de la Terrò d'Oc, fìlh de nostre Bearn, cent e cent cops 
aimat per so qu'es encaro, per so qu'es estat dins le passat — tros 
del pai's lati, — que vous gardi per la fi, l'istorio de Gaucher 
Myriam, Testudiant de Salamanco, de Paris e de Toulouso. 

A Salamanco, que fa l'amour, que se bourro de sapiensio e que 
care (i) les toros; a Paris, s'amuso; mès à Toulouso, que se debat 
dins les ranguils de Tagounio, qu'ensajo encaro de tira la patrio 
de las urpos des bourrèus. (Daissem parla Cardalhac). 

... Las, hélas! le pays latin n'est plus, comme antan, joies et fétes. Les 
cours d'amour sont fermées, les troubadours sont tombés, pour la piupart, à 
la croisade, en sonnant la charge avec leurs vers enflammés. 

Le long des routes, sur une terre encore rouge de sang, tout épars, sans 
sépultures, les os des martyrs. Sur les tours visigothes de la cité de Carcas- 
sonne, veillent, soupconneux, les* bourreaux de l'Inquisition. Et Toulouse, 
la poulido, elle-mème, qui, dans un dernier soubressaut de colere, avec ses 
mangonneaux bandés par les femmes, avait casse les reins à Simon de 
Montfort. Toulouse, cette fois domptée enfin, courbe sa téte humiliée sous 
le gantelet des croisés francs. 

Seuls, les étudiants frondeurs de l'Université, persi tflent les envahisseurs 
que leurs péres ont désespéré de vaincrc et de chasser. 

A Salamanque, ce n'étaient que fastueuses fétes publiques ; à Toulouse, 
ce ne sont que chansons murmurées dans l'ombre. Les troubadours survi- 
vants gardent, lampe cachée sous le manteau, le feu sacre du patriotisme, 
et ils l'alimentent de rhuile pure de leurs sirventes. Mais cette fiamme sacrée 

(i) Il cape Ics taureaux. 
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vacille et n'allumerà plus dans le pays albigeois les incendies anciens. 
Trop de sang a coulé sur cette terre profanée pour qu'elle pousse de nou- 
veau une moisson de soldats. 



Mès la lusour sacrado, le pa'isan d'Oc, plegat de cap la terrò 
fegoundo, que l'a gardado de siècle en siede, ame la lengo des 
aujols. Lum d'or, que beluguejo toustems, à travets la prigoundou 
del cèl. Abuei que voulem bufa dessus un nouvel alen de vido, nou 
certo pas per raluca en pais miedjournal la flambo roujo de destruc- 
siu, mès per amor que, daissa s'escanti uno clartat, quino que sio, 
qu'es fa obro de mort, mès subretout, qu'es le Dret e le Dever des 
filhs de garda avivat, le flambel alucat pes ancians. 

Per estre en francimand, Tobro de Cardalhac, escriuto en uno 
lengo acoulourido e caudo, qu'es uno bouno obro felibrenco. Car- 
dalhac, qu'es l'anounciadou de la revilhado, qu'es le semenaire de 
la bouno paraulo. 

Que lebe dounc la semenco jetado! Eque mounten, pressa ts e 
pesucs, les espics, paires nourridous de las semensos de l'aveni. 

Yan del Bousquet. 
Revirat en moundi pel Nadal. 



A SILVAN CHARRIA, 
Qu'as à Hanoi. 

« Ame raoun vilage mai quo toun vi lago, 
Ame ma Prouven^o mai que ta prouvin^o, 
Ame la Franzo mai que tout ! » 

(Fblix Gras, 1876.) 



Se sentis milhou lene de la Patrio 
L'amour que per elo abem dins le cor 
E partids, se cai, sense racocor 
A peno arribads tourna nous atrio. 

Le nostre couratge es viste escantid 
E de nostris èls virads dins l'espassi 
Devès le pais coulo un delabassi 
De plours resquitads del cordoulentid. 
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Le despatriat sousco al grand terraire 
La Franzo lentano, e ditssoun desaire :" 
Lene de la siu brèsso on es mal pertout. 

Tabes, en trevant la terrò mairalo, 
Amie, crido en ièu la voux magestralo : 
« Aimi la Fran9o mai que tout! » 

J.-Felician Court. 



Dictionnaire Etymologique de la Langue Gasconne ' 



Par Alcée DURRIEUX 



(Suite et fin) 
D'où vient que les Druides employaient pour écrire lès caraetcres 
grecs, et que lesCeltes avaient des dieux hellcncs? Les noms de leurs 
dieux sont purement grecs : Teutatcs, Abclios, Ogmios, Ermes, Sous 
le nom d'Abelios (dont les Francais ont fait Bel), ils adoraient le 
soleil, Apollon, honoré sous ce méme nom d' Abclios par les Crétois. 
Cesar, dans ses Commentaircs, et Pline, dans son Histoire natu- 
rclle (livre XXXIV), signalent une statue colossale d'Ermes faite en 
Auvergne par Xénodore. Ne découvre-t-on pas à Toulouse et dans 
les environs des médailles qui sur une face portent des caractères 
grecs, et sur l'autre un trépied, symbole coutumier du eulte 
d'Apollon ? Les Celtes avaient divinisé Hercule qui, quatorze cents 
ans avant Jésus-Christ, conduisit dans le pays qui devint la Gaule 
la première expédition Pclasge. Diodore de Sicile et Strabon nous 
ont conserve la tradition des Celtes indiquant formellement leur 
fusionavec les Pélasges. Une princesse Celte, fort belle, qui refusait 
tous les prétendants, se donna à Hercule qui faisait la guerre à 
Géryon et bàtissait Alésia. Elle en eut un fils, Galatès (toujours le 
mot grec), qui fut un roi conquérant; il donna son nom à la Gaule 
et aux Gaulois. Les Celtes n'étaient pas des barbares; ils croyaient à 
l'immortalité de l'àme, ils honoraient le dieu de l'éloquence, 
Ogmios, une des divinisations d'Hercule. Cesar, Diodore de Sicile, 
Strabon rapportent que Pythagore vint étudier chez les Druides. 

(t) Auch ; Gaston Foix, editeur. 
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Depuis Hercule, les Pélasges ne cessèrent pas de venir dans les 
Gaules en atnis et non en conquérants cruels et brutaux. On a 
encore une preuve de ces alliances répétées dans la fondation plus 
recente de Phocée par le grec Protis, auquel se donna librement 
Gyptis, fille du roi des Sigobriges. Quelle différence avec les 
Romains qui apportèrent le meurtre, le carnage et le voi ! 

Mais, en dehors de ces formels textes antiques, Alcée Durrieux a 
trouvé les preuves absolues dans des auteurs où il ne s'attendait 
guère à les rencontrer, les hagiographes. Les Gaules furent évangé- 
lisées par des apótres, en majorité de race grecque et parlant en 
grec au peuple qui les comprenait, car leurs langages avaient de 
simples différences dialectales. Au deuxième siècle de Tère chré- 
tienne, saint Irénée (Eirenaios) combattit dans le Midi les Gnosti- 
qucs, qui furent les précurseurs des Cathares (Cataroi) qui servirent 
d'occasion pour déchainer sur notre pays Tabominable croisade du 
Nord. L'évangélisation grecque des Gaules serait à elle seule un fait 
indiscutable et suffìsant, mais il y en a bien d'autres antérieurs (on 
en a vu quelques-uns plus haut) ou postérieurs. 

Les officiels enseignants de la dérivation latine de la langue d'Oc, 
nous racontent que, par suite de l'occupation romaine, la langue 
autochtone de la Gaule disparut et fut remplacée par le latin popu- 
laire. Remarquez bien que les Teutons et les Francs, après quatre 
cents ans d'occupation, ne firent pas perdre sa langue au Midi de la 
Gaule, mais furent au contraire absorbés, et Voti voudrait que nos 
dialectes aient cède au latin ? // cut età difficile qu'ils lui cedassent, 
puisqu'on ne pari ait pas latin dans Ics Gaules. Le latin fut la langue 
officielle de l'occupation, naturellement : les actes administratifs de 
nos conquétes, s'ils sont traduits en tonkinois ou en malgache, ne 
sont pas faits, que je sache, en une autre langue que la langue fran- 
caise. Cest bien mieux; non seulement on ne parlait pas latin en 
Gaule, mais on na jamais parie latin mente en Italie. Le Latium, 
qui touchait Rome, ne' parlait pas latin. Le latin est la langue de 
Rome exclusivement et fut seulement une langue de lettrés dans le 
Midi de la Gaule comme ailleurs. Vous objectez les légions d'occu- 
pation romaine ? Savez-vous combien de soldats y parlaient latin ? 
Un sur mille, pour le reste compose de ce que les Romains appe- 
laient des barbares ! 

Les stupides théoriciens de la disparition de la langue populaire 
autochtone du Midi de la Gaule sous l'invasion latine, sont bien 
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forcés cTétablir cette disparition supposée, comme base de leur 
théorie, car sans cela celle-ci ne pourrait ètre formulée. Les 
Romains ne comptaient plus en Gaule dès le V e siècle. Eh bien, 
cent ans et six cents ans après la disparition des Romains, alors 
que l'on ne peut parler encore de langue d'Oc (ou limousine), 
vous avez des textcs (on peut les lire dans tous les cours complets 
de littérature francaise) de cette langue populaire d'où deriva la 
doublé branche du langage de France, oc et oil. Si cette langue 
populaire existait encore au VP et au X e siècles, M. de La Palisse 
affìrmerait qu'elle existait avant ! « Il reste des traces de son exis- 
tence, dit Raynouard, au Vl e et au VIP siècles, et dès le VIIP, les 
Litanies Carolines en fournissent divers éléments matériellement 
incontestables. » On constate, en comparant cette langue populaire 
avec la langue limousine ou la langue d'Oc actuelle, la dérivation 
formelle de celles-ci. 

Et que dites-vous de ce texte philologtquc qui sembleécrit exprès 
pour trancher la question ? Il est d'Isidore, évèque de Séville, qui 
vivait à la fin du VI C siècle. Il déclare que la langue populaire 
des Gaules « latina tamen non esset, ut quae et barbara non 
agnosceret vocabula, et longe aliis grani maticse regeretur » (nest 
pas toutefois la langue latine qui ignore ces mots barbares et a 
une grammairc bien differente). Or, c'est la gram maire qui est 
Tindiscutable preuve de Pidentité de deux langues. 

Observez que tout ce qui précède est le résultat de preuves, de 
textes. Mais dans chaque chapitre, sur chaque point envisagé du 
livre d'Alcée Durrieux, les faits prpbants s'accumulent. Les cou- 
tumes du Midi sont d'origine celte et pélasge. Elles sont encore 
accomplies comme elles avaient lieu chez l'une ou l'autre de ces 
nations : mariage, funérailles, danses, Faqilanéu, la Saint-Jean (tete 
du Soleil), etc; elles ne sont pas romaines. Pareillement pour les 
institutions. Les Celtes avaient l'instruction obligatoire et le vote 
du peuple, vrai suffrage universel ; ils étaient fédéralistes. La liberté, 
l'autonomie municipalesdu Midi viennent des Celtes et des Pélasges. 
Le droit de nos provinces n'est nullement romain, mais grec. « Le 
Code civil fut, pour certaines provinces du Nord, l'une des princi- 
pales conquètes de la Revolution de 1789 : tandis qu'il n'a rien 
changé d'essentiel à notre vieux Droit Aquitanique, Grec avant de 
s'appeler Romain ou Francais. » 

Il y a des mots latins dans la langue d'Oc, c'est certain, mais en 
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minorità. Il faut ici se souvenir de la belle comparaison que, dans 
sa préface, Alcée Durrieux fait entre le fònds de notre langue et 
l'antique ville de Troie, découverte par H. Schliemann : « Lorsqu'il 
voulut découvrir les ruines de Troie, il rencontra d'abord celles 
d'une ville arabe, puis celles d'une ville latine : il fouille plus pro- 
fondément, et soulève les décombres d'une ville asiatique plus 
recente que celle d'Homère. Sans'se décourager, il descend plus bas 
encore, et cette fois il arrache du sein de la terre le trésor de 
Priam. » Il faut surtout considérer ceci, d'une importance capitale, 
que prouve Alcée Durrieux : c'est que la langue d'Oc a conserve, à 
coté du mot latin nouveau, l'ancien mo't pélasge, désignant la 
méme chose, et les emploie simultanément. 

En résumé, quelle est la thèse, historiquement et étymologi- 
quement naturelle, que démontre Alcée Durrieux? Les Pélasges, 
venus d'Orient, ont peuplé la Grece, l'Italie, le Midi de la Gaule et 
l'Espagne. Leur langage se mélangea, en le dominant, à l'idiome 
autochtone de chacune de ces contrées habitées par les Celtes, les 
Ibères, etc; c'est ce qui explique la parente de ces qua tre langues, 
grec, italien, langue d'oc, espagnol, et comment l'on retrouve chez 
elles une majorité de mémes racines de mots. Les langues de ces 
peuples ne sont pas dérivées l'une de Pautre, mais ont eu un deve- 
loppcment parallèle. Ainsi les dialectes de la langue d'Oc ne dérivent 
pas des dialectes italiotes (improprement appelés latins), mais aux 
uns et aux autres vinrent se mélanger les dialectes pélasges, à tort 
appelcs grecs, par la méme impropriété qui fait servir le mot de la 
partie, latin, latine, a designer le tout. 

Le second tome, Dictionnaire spécialement, où Alcée Durrieux 
donne dix mille mots d'oc avec la preuve de leur racine grecque, 
n'est, quoique très important, que le corollaire du premier volume 
d'exposition. Il faut que l'oeuvre d' Alcée Durrieux soit lue de tous 
les Méridionaux, pour détruire une erreur plusieurs fois séculaire. 
Il faut qu'elle devienne classique chez tous les patriotes d'oc aux- 
quels elle apprendra leur véritable race, leurs véritables traditions, 
faussées, dénaturées par le mensonger enseignement francais. 

De Bbaurepaire-Froment. 
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OOUNTARALHOS 

Les Aglams 

I-a calquis 5 ou 600 ans, le bosc de Sant-Roumo s'espandissio 
dincos al jas ount nostres ancians bastisquèren la poulido gleiso de 
Vilo-nouvèlo. Aqui i-abio un gros casse que joubsel,sant Doumi- 
nico, caminant vers Proulho, prechet en passant. A perpaus d'aquel 
arbre, les Vilonouvèleses abion per noum d'escais : « Lesdel casse ». 
As Bazièrols dision : « Las Bèrios de Bazièjo », mès n'èi pas jamai 
sapiut coussi. 

Un sèr de balocho, les goujats des dous bilatjes s'esquirdassèben 
persoque las mainados d'un endret, sa dision les del autre, èroun 
estados mai lefìgnousos que las siunos. 

Les Bazièrols reprouchèroun as del casse qu'abion pas que 
d'aglams, e aicestis i respoundèren que les gardaboun per las 

bèrios de Bazièjo. 

* 
* * 

Le Milhas 

Un cop i-abio un mounarco que, en coutseguin calquis caires del 
Miedjoun, s'arestet à Castelnau ambe sa seguido e une courrilhado 
de carrossos. 

A forso las bouètos de rouda, le sai èro rousegad, les aissels abion 
la pepido. 

Les vailets d'aquel segnou mandèroun querre calcun de biaissud, 
le Cambalou, ome alustrid e deguert que, per bouta calcos coudenos 
grassos de mai al cassoulet, t'i untet les aissels ambe de milhas. 

Xavier Rivière. 



LES LIBRES 

CONTES POPULAIRES DU LANGUEDOC 
Recucillis, publiés et traduits par Louis Lambbrt. — Montpellier, C. Coulkt, in-8», 186 p., iBoo* 

Aquel libre claus fosso countes de velhados que se devanoun 
encaro gairebe toutis dins le terradou moundi. Le que les a culhidis 
a agut la bouno idèio de serva le parla de cado pais de Lengadoc, 
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tabès es belcop utile per la couneissenso cTaquelis parlas. Vesen 
qu'à Sant-Rouman-le-Desert (Auto Ardecho) le verbe fa encaro 
souna IV à l'infinitiu coumo en rouman : manjar, basguir e qu'à 
Mens (Isero) aquelo r se cambio en s : tnijas, cndurmis, per mijar, 
endurmir. 

Es à desira que l'exsemple de moussu Lambert siogue seguit per 
d'autris amatous de las nostros tradicìus poupularios. 



Grammaire Languedocienne 

Dialectes de Pézénas, par Emile Mazuc. — Toulouse, Privat, gt. in-8° # 350 p„ 1S99. 

Se las grammaticos faltabon, aro, naben un lavassi. Aquelo de 

moussu Mazuc es uno de las mai counsequentos. Es regretous que 

l'autou n'aje pas seguit las reglos adouptados pès felibres e les rou- 

manisants. Aurio atal evitat d'errous que mirgalhoun soun libre 

periclous per les que couneissoun pas las lès vertadieros de la Jengo 

roumano. Les ecsercisis aprep cado regio aloungoun aquelo obro 

que aurio pouscut estre alaugerido. Diven praco afourti que 

moussu Mazuc a menat à bouno fi uno obro de loungo ale e que de 

parelhis trabals serion à encouraga. 

P. Fagot. 



BORDONS PAGANS 
(Vers paìens) 

Le célèbre poète du Terradou, Prosper Estieu, vient de publier 
une nouvelle oeuvre : Bordons Pagans en Unga d'Oc, am tra- 
duci ion francesa. (Vers Pa'iens en langue d'Oc, avec traduction 
francaise.) 

C'est une sèrie de sonnets où, de nouveau, s'affirme la maitrise 
d'un auteur que des critiques très autorisés ont déjà mis au rang des 
plus grands poètes contemporains. 

Parmi les plus belles pages du livre, nous devons citer : A Vénus, 
Alphée, Europe, Lèda, Daphne*, Syrinx, Marsyas, Niobc, A Bacchus, 
Hercule nu, La Mori d'Hercule, A Orphée. 

Tous les lettrés voudront se procurer Bordons Pagans. S'adresser 
à Péditeur, 3, rue Victor Hugo, Carcassonne; ou à Tauteur, à 
Rennes-le-Chàteau (Aude), en envoyant 1 fr. 50 en mandat ou tim- 
bres-poste. 



•o 



'M 
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BOULEGADIS LENGODOUCIAN 



Felibrkjado a Vilo-Franco 

Le joubs-capiscol de V Escolo Moundino, Moussu Paul Fagot, a agud la 
bouno ideo d'agrumela, cn un banqust frairenal que se fasquèt chez Foste 
Pelous, les felibres del Lauragues. 

Eren aqiù quatorze ; i abio : Andriu Sourelh, le valent capiscol de Y Escolo 
Moundino, P. Fagot, le baroun Desazars, A. Estèbe, X. Rivièro, Ch. Ram- 
baud, Coumbos, Lamourèro, Lautre, Fourès, Laforo, Paul Gay e Ducasse. 
Escusats : P. Vie et Arseguet. 

E quand le cassoulet fumet sus la taulo, un famus cassoulet de Vilo- 
Franco, noun pas de Castel-Nòu, Andriu Sourreil, le prumier, se quilhet per 
dire qu'uno ero la toco del Felibrige; le baroun Desazars, après el, nous 
entretenguèt saberudoment del Lauragues, d'aquelis qu'autres cops i fas- 
queroun flouri la pouesio e l'art e tabes de la lengo del brès. Puèi cadun 
diguèt la siuo : X. Rivièro, Bous i calio fa chou; Lamourèro, A la Laura- 
gueso; Lautre, Un brabe pepi, uno pia poulido pouesio; P. Fagot, A un 
fulh; Coumbos, la joio qu'abio d'estre des nostres; e ieu, enfin, calquos 
strofos Al Lauragues. 

Las cansous seguisquèroun : A. Estèbe, nous cantet La Cansou des 
Felibres, dount abio fait la musico subre de paraulos de P. Fagot; e toutis, 
Le Bouiè, Aquelos Mountagnos, Le Poutou e pia d'autros encaro. 

Tard, dins la nuèit, se calguet quitta, mès noun pas sens se dire : A l'an 
que ven. 

Pascal Delga. 



Encaro un des nostris qu'un grand dol atudo; nostre brave 
counfraire Jousep Frechou ven d'abe la doulou de perdre sa pauro 
maire. Que sapiè, que dins aquel grand malurqu'i maco abuei tan 
prigoundomen le cor, sem am'el per partaja sa crudelo doulou. 



L* Gtren ; G. Bebthoumibu. 



Touloato* — Empremario G. Borthoumieu, carrièro Denf«rt-Rocherc*u t 15. 
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Nous sorames heureux de reproduire la coramunication faite sous ce titre 
par M. André Sourreil, capiscol de l' Escolo Moundino, au Congrès de la 
Ligue de l'Enseignement qui s'est tenu à Toulouse, dans les premiers jours 
de novembre : 

A Messieurs les Membres du Congrès de la Liguc de l'Enseignement, 

à Toulouse. 

Messieurs, 

La question dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir est, 
peut-ètre, nouvelle pour la plupart d'entre vous; elle n'en a pas 
moins fait l'objet de nombreuses motions dans les assemblées féli- 
bréennes (et ce, de la part d'hommes éminents de notre démocratie, 
tels que M. Maurice Faure, félibre majoral et vice-président de la 
Chambre des Députés). Aussi, puis-je dire qu'en la traitant devant 
vous, je ne serai pas seulcment l'interprete d'une opinion person- 
nelle, ni du groupe de V Escolo Moundino, mais aussi celui du Féli- 
brige tout entier. 

Messieurs, lorsqu'on veut bien se donner la peine d'étudier notre 
chère langue d'Oc, on ne peut qu'étre frappé de voir Tostracisme 
dont on use et abuse méme a son égard, tant dans les milieux offi- 
ciels que dans ceux de l'Université, et pour peu quel'on soit anime 
de l'esprit de justice, on ne peut que déplorer la grande iniquité 
commise à l'encontre d'une langue si belle et qui, au surplus, a des 
titres littéraires aussi sérieux sinon plus que tous ceux que l'on peut 
invoquer, tantau profit de son heureuse rivale, la langue francaise, 
que de toutes les autres. 

Ce n'est, en effet, plus une vérité à démontrer que l'idiome d'Oc 
est une langue et non un patois et que l'oeuvre des Troubadours 
continuée par les Félibres est de nature à lui donner des titres de 
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noblesse aussi authentiques et aussi respectables que ceux conquis 
par la langue nationale de France : Mircillc et Calendal sont des 
chefs-d'oeuvre aussi remarquables que Le Cid ou Athalie avec 
lesquels, d'ailleurs, ils n'ont aucune analogie; et Maltro Vinoucento 
ou Francouneto et L'Abuglo de Castelculhè, de Jasmin, sont en 
mesure de soutenir avec avantage toute comparaison avec maints 
chefs-d'ceuvre de la littérature fran9aise, quant au soufflé et à l'ins- 
piration poétiques. Si à cela nous ajoutons le Roumancero prouven- 
fau, Li Rouge dou Méjour, Li Filho d'Avinhoun, Li Margarideto, 
Les Grils, LcsCants del Soulelh et quantité d'autres oeuvres mai- 
tresses moins connues, peut-ètre, mais assurément dignes d'atten- 
tion et appelées à rester, nous nous trouvons en présence d'une 
magnifique gerbe poétique cueillie par le Félibrige sur la fertile 
terre d'Oc. A Theure qu'il est, méme, sur tous les points de TOcci- 
tanie, voient le jour quotidiennement des séries de compositions 
toutes pleines d'intérét, prémices d'oeuvres futures plus impor- 
tantes, peut-ètre, de chefs-d'ceuvre ! 

En tous cas, parmi la riche floraison de la littérature d'Oc con- 
temporaine, il serait aisé de trouver dans toutes les régions, des 
oeuvres bonnes, voire méme très bonnes. 

Quoi que l'on dise et pretende à propos du Félibrige, c'est bien 
en face d'une renaissance littéraire que l'on se trouve, en présence 
de l'oeuvre de cette association, et d'une renaissance qui a déjà 
donne des preuves de sa vitali té et de sa force, ce qui permet d'au- 
gurer pour elle un avenir des plus glorieux : résurrection de lame 



■f greco-latine et affìrmation de sa volonté de survivre, ou tout au 

i| moins d'opposer son genie individuel à celui des races du Nord, des 

* races saxonnes ou anglo-saxonnes si envahissantes depuis quelques 

années. 

y Dans ces conditions, pourquoi le Gouvernement n'encouragerait- 

> il pas une oeuvre si éminemment nationale et patriotique, en faisant 

. à l'Ecole une place à la langue d'Oc. Aussi ai-je l'honneur de vous 

:•.". prier d'émettre un voeu en faveur de YOrganisation d'un cnseignc- 

)■ ment rudimentale de cette langue tant dans les ctablissemcnis d'en- 

;• > seignement primaire que dans ceux de Venseignemcnt secondaire. 

fi- : En outre, ne conviendrait-il pas, dans notre Midi, de procéder 

pour l'enseignement du francais comme on procède généralement 

en matière d'enseignement des langues étrangères, c % est-à-dire d'uti- 

\ User comme intermédiaire la langue ordinaire de l'élève, en Tespèce 
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la langue d'Oc, au lieu d'apprendre directenient la langue fran9aise 
au moyen de cette dernière qui, généralement, est complètement 
inconnue de l'enfant ? Des membres de Tenseignement primaire, qui 
ont use du système que je préconise, ont obtenu d'excellents 
résultats. Je vous prierai donc d'émettre un voeu invitant les auto- 
rités compétentes à adopter le procède ou tout au moins à en laisser 
aux instituteurs l'usa gè facultatlf. 

Enfin, je vous proposerai d'émettre des voeux en faveur de : 

i° I/admission des chants languedociens parmi ceux que Fon fait 
exécuter dans les écoles primaires; 

2 L'admission des ouvrages écrits en langue d y Oc parmi ceux des 
bibliothèques des écoles ou des sections de la Ligue; 

3 L'extension de Tenseignement de Thistoire locale ou regionale 
afin de reagir contre cette malheureuse tendance qui consiste à 
réduire les faits glorieux de Thistoire de notre pays à ceux concer- 
nant TIle-de-France ou les princes de la maison de France. 

En adoptant les motions que j'ai l'honneur de vous proposer, 
messieurs, \ous ne pouvez que faire oeuvre utile; en effet, les 
mesures que je préconise étant de nature à développer chez les 
étres le sentiment de l'amour des choses du pays natal, leur mise 
en pratique ne saurait que fortifier chez un plus grand nombre, 
l'idée noble de patrie; ce serait, en outre, une sérieuse satisfaction 
donnée à pas mal d'esprits qui, dévoués à la cause de Tenseigne- 
ment public, estiment quen cette matière il est bon d'innover dans 
le sens d'une libérale décentralisation, ainsi qu'une solution vrai- 
ment inspirée des principes de liberté et d'égalité, bases d'un 
regime républicain! André Sourreil. 

Nota. — Le Congrès ayant, dans sa séance du 4 novembre, adopté ces 
vceux ainsi qu'un autre du méme genre présente par notre confrère P. Vie, 
nous ne pouvons que le féliciter de sa clairvoyance et le reraercier de l'es- 
prit de justice dont, en cette circonstance, il a fait preuve à l'endroit des 
idóes félibréennes. Ces voeux n'ont assurément que l'importance de voeux, et 
il serait, sansdoute, téméraire de leur attribuer uneportée exagérée au point 
de vue des résultats immédiats à obtenir; leur adoption n'en est pas moins, 
vu la qualité des congressistes — la plupart membres de TEnsei^nement 
des divers points de la France — un indice précieux des progrès accomplis 
par le Félibrige. 

Honneur donc à notre vaillant capiscol d'avoir profité de cette occasion 
pour affirmer la vitalité de notre oeuvre, et, maintenant, à l'action pour 
obtenir plus ampie satisfaction de la part de qui de droit ! 

LA TERRÒ D'OC. 
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FLOUS MORTOS 

Ei troubat dins un tiradou 
Aprèts d'annados e d'annados, 
Al mitan de causos arnados, 
Un pitchou bouquet sens audou. 

Bouquet fait de calcos flouretos 
Damb' un fièl de sedo estacad, 
Paissid, dempèi loungteoips secad : 
Uno roso entran de viuletos. 

PietaJous, l'èi pres dins mous digts. 
Ah! que de causos debrembados, 
D'esperancos abuèi toumbados, 
De joios mortos, el me dits! 

Mès aro qu'èi fait, o misero ! 
Dins les miunis digts trop sarrads 
Le paure bouquetou, garats! 
S'es escampilhad en poulvèro.... 

Davant que la mort à bèi tal 
Nous segue de soun orro dal ho, 
S'escampilhon dins nostro dralho 
La joio e les raives a tal ! 

J.-Felician Court. 
Toutsants 1898 (La Sang latino). 



FÉLIBRIGte ET LIGUE OCCITANI 



M. de Rivalta, fort courtoisement, a bien voulu me consacrer le 
premier article de La Terrò d'Oc. Je Yen remercie. Ilm'yaccorde 
des éloges, ce qui est agréable, et il me permet de m'expliquer une 
fois de plus, ce qui est utile. Cependant, je dois à la vérité de dire 
avant tout que la Ligue Occitane (ligue d'action meridionale ou 
des pays d'Oc, siège : Paris, 14, rue Linné. Bulletin trimestriel : Les 
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Cahiers Occitans), est un peu plus qu'un désir de ma part, que, 
depuis deux ans (1), elle est une réalité, et, en second lieyu, que je 
n'en suis ni le promoteur, ni le fondateur, ni le président. Escande, 
Ner, de Nussàc, Paul Redonnei, Plantadiset moi-méme, qui avons 
créé la Ligue, vivons sur un pied de parfaite égalité; notre action 
est commune, nos pensées sont libres et nous ne nous affublons pas 
plus de titres que nous n'en offrons a nos adhérents. 

Pourquoi la Ligue Occitane quand le Félibrige existe? Pourquoi 
cette rivalité? dit, en fort bons termes, M. de Rivalta. J'ai déjà 
répété fort souvent que la rivalité était toute imaginaire, et que Ton 
a bien tort d'opposer deux organisations de tactique et de moyens, 
sinon de but, différents. Et voici, en effet, trois points par où notre 
action se distingue de celle des félibres, assez bien, il me semble, 
pour répondre à la question de mon aimable contradicteur : égalité 
de tous les dialectes et de toutes les provinces d'Oc; élargissement 
du programme meridionaliste ou la défense de la langue ne sera plus 
qu'un article, enfin, suppression d'une hiérarchie compliquée. 

Ai-je besoin, ici, d'insister sur le premier point? LEscolo Moun- 
dino a cependant, des premières, jeté le cri d'alarme et arraché de 
très nettes déclarations, quand se formula la prétention révoltante 
d'imposer comme langue littéraire le dialecte de Mireille, Que 
M. de Rivalta m'en croie, parmi les chefs du Félibrige officiel, je 
parie méme des jeunes, plus d'un n'a pas renoncé à ce qu'il juge 
ètre le salut de la langue d'Oc; et la Ligue Occitane ne renonce pas, 
non plus, à son dogme fondamental de Tégalité des dialectes. En 
sorte que voilà de bons félibres, et qui ne peuvent pas étre des 
ligueurs occitans. 

Et d'autres encore, M. de Rivalta m'assure que : « le but du Féli- 
brige, comme celui de la Ligue Occitane, est la nouvelle conquète 
de notre personnalité régionaliste avec les conséquences qui en 
dérivent. » Cela veut dire, si j'entendsbien, ou la formule est sonore 
et vide : souci des intérèts économiques de nos régions, relève- 
ment social et politique du Midi. M. de Rivalta assurerait-il que- 
tous les félibres accepteraient ce programme, quand L'Aiòli, l'autre 
jour, m'apprit que les mots de méridionalisme économique et 
social étaient laids et lui faisaient peur, et me réprimanda le plus 

(1) Il y a deux ans que La Terrò d'Oc, vraimcnt federaliste, inséni, la premiere le manifeste 
de la Ligue Occitane, si frequemmf nt reproduit depuis. La fait d'avoir réservé la primeur de 
notre programmo à cette revue aurait pu rassuror M. de Rivalta sur nos rapporta avec certains 
félibres. 
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plaisamment du monde, pour avoir dit que le temps des faran- 
doles étajent passe? Mon contradicteur ne connait-il pas autour 
de lui et sans aller les chercher au café Voltaire, des félibres, 
d'excellents félibres, que les audaces des jeunes gens effraient, et 
qui regrettent le temps où Fon chantait, entre amis, de gauloises 
et amoureuses chansons? On a mauvaise gràce à se citer; mais je 
viens de faire en Bas-Languedoc, sous le patronage de la Ligue 
Occitane, une campagne de conférences purement économiques 
et sociales. L'aurai-je pu sans le patronage du Félibrige? M de 
Rivalta va-t-il rayer des listes des écoles tous les timorés et tous 
les littérateurs purs, ou en fera-t-il des adhérents de la Ligue 
Occitane? Ni Tun ni l'autre. Il aura raison, mais qu'il conclue. 

Voici maintenant l'inverse. Je suis romanisant. Jesuis donc porte 
à admettre avec mon adversaire, que « la renaissance de la langue 
romane doit étre le prelude de la réalisation de nos voeux, * et parce 
que — M. de Rivalta le rappelle — les savants les plus renommés 
de l'Europe ont fraternisé, dans un banquet, avec les félibres, à 
Toulouse, et aussi pour d'autres raisons un peu plus solides. Mais si 
d'excellents méridionalistes — car enfin, ce n'est qu'une question 
de tactique, — croient puéril de demander à l'Etat « la reconnais- 
sance de la langue d'Oc comrae langue nationale, » jugent au 
contraire, « que ce n'est pas une utopie de penser que les provinces 
méridionales admises à jouir, dans l'unite francai se, d'une initiative 
propre,... rétablissent leur langue dans sa dignité nationale et litté- 
raire, » M. de Rivalta les introduira-t-il dans le Félibrige? Ses 
exigences l'en empèchent. Mais ce seront des adhérents à la Ligue 
Occitane. Qu'il songeau nombredegroupementset revues de jeunes, 
qui accepteraient volontiers la formule précédente, — elle est de 
notre maitre L. Xavier de Ricard — et que rebutent les dehors 
exclusivement littéraires du Félibrige, qu'il songe au récent 
Congrès de Béziers, il verrà que nous ne faisons pas doublé emploi 
avec une association déjà existante. 

Reste que beaucoup de « jeunes félibres, » de vieux aussi, pour- 
raient étre des ligueurs occitans. Je le crois d'autant plus aisément 
que c'est parmi eux que nous avons trouvé les premières et les plus 
chaleureuses adhésions. Et que M. de Rivalta se rassure, nous ne 
leur avons pas demandé de renoncer à leur titre de membre d'une 
école. Bien au contraire, si nous attaquonsla hiérarchieet Torgani- 
sation vaniteuse et compliquée du Félibrige, ce n'est pas pour en 
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substituer une autre à celle-là. Notre ligue est une ligue de volonté 
Elle ne demande qu'une adhésion morale. Qui donc nous aura 
donne le droit de nous eriger ainsi en directeurs du mouvemenl 
Nous laissons à d'autres ces chamarres. Mais nous croyons 
moment venu, en respectant l'autonomie, lesmoyenspropres, l'ét 
quette de chaque groupe, de proposer une fédération d'effort 
Notre ambition ne va pas plus loin que de faire de la Ligue Occ 
tane comme un lien géométrique de l'action meridionale. 

On voit, je pense, toute la différence qui séparé notre conceptic 
de celle du Félibrige. L'Union des méridionalistes nous para 
indispensable, mais l'union que propose le Félibrige nous para 
un peu factice, étroite, paralysante. M. de Rivalta m'accorc 
que la hiérarchie félibréenne est défectueuse, mais il ajoute qu'el 
n'a rien empèché. Il sait aussi bicn que moi qu'elle n'a jama 
rien empéché parce qu'elle n'a jamais existé que nominalement. 1 
c'est mal défendre une organisation, au surplus, que de plaiderain 
pour elle les circonstances atténuantes. Du reste, j'accorde que 
hiérarchie félibréenne a rendu des services. Mais, aujourd'hui, j 
vois partout qu'elle a amene des querelles, qu'elle a inféodé '. 
parti meridionaliste à des hommes qui sont des hommes apri 
tout, ayant des préférences politiques, des amitiés, des rivalités, ( 
que l'action décentralisatrice est un peu trop centralisée. Voi! 
pourquoi « il nous agrée de n'avoir point de chef, méme hon< 
raire » (Paul Redonnei, Piume du i er juin 1899), au risquede « noi 
égarer le long de la route, » comme nous en avertit amicalemei 
M. de Rivalta. Et si l'avis d'un ligueur occitan est suspect à mo 
aimable contradicteur, en voici un autre qui le touchera davai 
tage : « Lorsqu'une évolution sérieuse, inéluctable, se manifesl 
dans lhistoire, écrivait Frédéric Mistral à un journaliste parisiei 
les personnalités n'en sont que les outils... Ce qui fait la forc 
de ce mouvement régionaliste, federaliste si l'on veut, qui d 
partout se manifeste, c'est qu'il n'a pas de chef, c'est qu'il e 
l'expression des libres volontés, c'est qu'il vient en sa raisoi 
comme les plantes de la terre et les effluves du soleil. » 

J. -Charles Brun. 
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TOUTSANS 



Le sourel s'es velat d'un grisàstre bandèl 
E las nivouls en sus galopon espessidos, 
Subre les blancs camis semblon toumba d'el cèl 
Las ramos des pibouls que devalon jaunidos. 
Le sourel s'es velat d'un grisàstre bandèl. 

Les classes tristoment sounon al campanai 
Et le planh de lour voux que tinto pia doulento 
S'enlairo dins le vespre à trabets le ribal, 
S'avalis pel la biso que buffo trop plagnento ; 
Les classes tristoment sounon al campanai. 

Cap al camp del repaus, d'elis que soun passa ts, 
Mounton desolomen de colos ennegrados, 
Joubs le vestit de dol palsèmon amagats, 
Pia de cors qu'an daissat ou d'aimats ou d aimados; 
Dins le camp del repaus d'elis que soun passats. 

EsToulsans, triste joun de pregano e\ie dol, 
De legremos, de plours, d'amaros souvenencos, 
Es les branquets pour.tats al toumbèl de l'aujol 
Que fan reviure al cor de vieilhos remembrencos, 
Es Toutsans, triste joun de pregarlo e de dol. 

D'ornoments e de flous capelon les toumljèls, 
Les casses emblancats, las briouletos pitchounos 
An serbit a trena de mirgalhats mantèls 
De bouquets perfumats, de gigantos courounos, 
D'ornoments e de flous capelon les toumbèls. 

Tran le ramatge trum des pia nautjs cipriès. 
Tran las crouses de fer, las peiros escalprados, 
Les cabots reblanquits e les verdis rousiès, 
Semblon mounta's soupirs d'amos pia malcourados; 
Tran le ramatge trum des pia nautis cipriès, 
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Mentre que tristoment souno le campanai, 

Sul cementeri V souer daisso toumba sas oumbros, 

E le clas s'escantis à Tenia pel ribal, 

Les ourmes despulhats de las aurièros soumbros, 

Mentre que tristoment souno le campanai. 

Es Toutsans, triste joun de pregano e de dol, 
De legremos, de plours subre las fredos toumbos 
Al luscre un fregiment que s'en va pel vent fol 
Descapo des cipriès e se perd dins las coumbos. 
Es Toustans, triste joun de pregano e de dol. 

J. Gayssot. 
Castanet, 1 de novembre. 



fiìa>*a>&a ft^j y 
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UN GfiAND PATSIOTO MIEDJOUSML 



Planis de vous aus couneissets le grand mestre J.-P. Laurens, 
toutis sabets quin grand artisto, quin ilustre pintre es nostre 
brave councìutadin; sa reputaciù es universalo, e dins touto la 
Franzo, coumo à tout l'estrangè, sount renoumados las obros del 
pintre moundi. Mès90 que planis de nostre terraire saben pas, es le 
cor poutent e fidel que bat dins le cos de J.-P. Laurens per tout 90 
que tocoà la pichouno patrio, al paìs natal, e per tout ^oquerapelo 
la grandou e la glorio de nostre Miedjoun. Sa pensado, grando e ge- 
nerouso, es à nous aus, e trento ans passats dins la grando vilasso, 
dins la capitalo, i-an pas fai debremba un soul joun le paìs aimat 
ount es nascut. Aquel se brembo les jouns ufanouses de nostro 
istorio e cerco à rememoura as omes debremba ires, les grandis sou- 
venis de nostre passat. 

Es atal, e pr'aco, qu'aurem leu al Capitolo, dins la Sallo des 
Illustres, le magnific e superbe tableu que sera metut al plafound, 
ai dessus de La Muralho e del Lauragués, las dos telos mestressos 
de J.-P. Laurens. 

Le tablèu dount vous parlam a estat al Saloun aquesto annado, 
sera Fan que ven nostre, e toutis les moundis aniran remira la belo 
pajo de nostro istorio toulousano que nous fa vese. A per titre 
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Toulouso countro Mountfort, e vous vau dire coumo ei souscat 
davans aquelo superbo telo. 

Al miey, l'Agnel de Toulouso, que represento nostro cìutat, 
dejoubs el Mountfort, refigurat per un Lioun qu'ero le simbel del 
tarrible bourrèu del Miedjoun. Al founs del tablèu, le grand pintre 
a metut, en lengo moundino, aìco : 



Ramoun ! Coumte Ramoun ! 
Del raujous lioun, 
La gran do callebo 

A cruchit le frount. 

Un bel joun se lebo, 
Coumte Ramoun!... 
Augisses dins le cèl 
La santo musico... 
Aco's le cantico 

De Tagnel. 

Soun ouro es arri bado 
L'agnelou blanc. 



Es tournat de la prado 

Per atuca l'demoun. - 

Agayto Ramoun 
So que tent Tagnel blanc, 
Déjà roujo de sang. 
Dins le cor del lioun 
La lanso es plantado 
Plantado tant priount 
Qu'en boumis la courado. 
Ramoun! Coumte Ramoun, 
De l'agnèl blanc 
Ayciou le joun... 



L'Agnel s'en ero anat, paìssc dins le prat, es aro tournat, es 
vengut, per ensaja de revelha las fiertats endroumidos, de fa broun- 
zina las iros escantidos, de reviscoula les mascles courages des 
moundis; l'Agnel ten la lanso pounchudo que porto al bout las 
armos de la cìutat moundino, l'a plantado, e plantado tant 
prigound, à travets la garganto del Lioun, qu'aqueste, urpos deforo 
e cruchidos, la gulo alandado, bramo sous renecs de coulèro e de 
doulou. 

Al cèl, une grando lusour espelis, 4e Miedjoun es reviscoulat. 
Adalit, aganit dincos alabets, aro le sang rajo mai viu, mai caud, mai 
fort dins sas venos, le joun d'esperanso ven de lusi, en tout cas, 
l'ouro de la venjenso a tindat. 

A dreto de la telo, joubs l'Agnel e le Lioun, las parets de 
Toulouso. Subre uno tour, l'on vei la grando callebo, la peirièroque 
ven de maneja uno fenno valento, e qu'à mandat la pèiro santo, le 
calbau sacrat que ven de cruchi le frount del moustre envejous. 

A Tentour soun aqui les omes de la cìutat, les defensous de la 
patrio roumano, pageses, nobles e bourgeses, que darniè les cranels 
defenden la vilo martiro, e aparon la libertat, Tindependensio del 
pais miedjoufnal, regardon debas, al foun des ramparts e valats, la 
goiro Moupfort qu'escupis fel e sang; agachon le bourelas que 
desen>pèi tant de t$ms cugno e tusto sans relais, sans repaus, subre 
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nostre paure pais; agaiton lefort, le rete, le raujous,que la moulhè 
moundino, valento e fièro, ven de creba e d'espouti, coumo au dits 
l'inmourtalo Canso de la Cro^ada : 

E vene tot dreit la peira lai on* era mestiers 
E ferie si lo comte subre l'elm qu'es dacers 
Qu'es olhs e las cervelas, els caichals estremiers 
El front e las maichelas, li partic à cartiers (1). 

Sur la tour ount es quilbado la peirièro, la balisto de la deli- 
vransso, on vei un chef, belèu le coumte jouve, en tous cas un que 
coumando; ten nauto e dreto la banhèro de la cìutat e crido à 
toutis la victorio. 

A gaucho, subre un ennart, pourtat sus las espalos des 
moulhès valentos, es sietadolafennoqu'a dcslivratToulouso. Fifres, 
troumpetos, arpos e liros, tout canto la glorio d'aquelo dono ufa- 
nouso e grando, que dins un joun a venjat quinze ans de rapinos, 
de sang, de foc, de martiri. A coustat d'elo, la menan al cèl, la ma 
dreto levado, un ome, belèu Guilhem de Tudela, le trobaire 
inmourtal que nous a laissat la Canso de la Cro^ada, aquel trajic 
recit d'aquelis jouns de tristesso e de malurs, dits al pople la glorio 
de la santo fenno qu'a espoutitlesalvatje Mountfort. 

Al dessus, dins las nibouls celestos, les sants e las santos del pais 
miedjournal, les martiris de la patrio oucitano, les faidits de Tinde- 
pendensio, catarris, albigeses, pataris, toutis aquelis que sount morts 
per defendre la terrò d'Oc, pregon Diùs al cèl e le remercion d'abe 
anfin fai lusi le joun de là justicio; toutis randen gracios al Mestre 
tout-poutentd'abe permettut que finisquessen aquelos ruinos, aquelis 
carnatges, aquelis dols. 

Aqui, belèu, fìdelomen randudo la pensado del grand piutre, del 
grand patrioto J.-P.. Laurens. Glorio, très cops glorio as mestres que 
randen atal testimoni à nostro isjtòrio, glorio e glorio à toutjoun per 
aquelis que, coumo el, fan reviure as els des omes debrembaires les 
grandis souvenis del passat. 

Bacquié-Fonade. 



(1) La pierre (part). clic vient tout droit od il fallait, — elle frappa le Corate (Simon de Mont- 
fort) sur son h eaura 2 d'acicr d'un tei coup, — que les yeux, la cer velie, toutes les dents, — lo 
front et les machoires en sont ccrasés, à morecaux. 
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Le Capei e le Cap 

L'autre joun, le Jousepou del Cardi se passejabo del coustat de 
Sant-Subra ; te fasio un vent, mès un vent à vira uno teulado, e ai 
Chairedoun, aqui qu'uno bufado i fa redoula le capei al mied de la 
carriero; juste passa bo un tramway e las rodos espoutissen le melou 
en castor del Jousepou. Un brave ome le ramasso e le rand à nostre 
junorae, e aiceste, en le gramecian, i dits : 

— L'a pas mancat, le tramway; quan pensi que moun cap aurio 

pouscut estre dins moun capei. 

Nadal de la Fount. 



Debat las €(stèIos 

i 

Lou sourelh s'es escantit 
dins lou bosc s'entend lou crit 
de Tàuzèl demès las brancos; 
dins la volto de velou 
flamboun, luzentos d'amou, 
las estèlos toutos blancos. 

II 

Adaro que tout es mut, 
moun amigo, anguem sens brut, 
debat l'èlh de las estèlos : 
aqui, la ma dins la ma, 
àuzirem lou dous parla 
de dios àmos doucinèlos. 

Ili 

Perque gàita lou cèl blu? 
nou voli bere que tu 
è lou fèt de tas prunèlos: 
debat toun poulit perpelh 
i a moun cèl e moun sourelh; 
tous èlhous sount dios estèlos! 

Baléri Billou. 

Mouat-Cla-d'Agenes. 
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LES LIBRES 



Brenqjuetos e Bouyssous 

(Bint sos : DBLBB*oé, BUonebo) 

Dans le Félibrige il y a Henri Salières, le président de V Escolo 
Audenco, Narcisse Salières, le peintre carcassonnais, et Aristide 
Salères. Celui-ci est un jeune félibre de Laroque-Timbaut, en Agé- 
nois. Il publie une plaquette de poésies Brenquetos e Bouyssous. Ce 
n'est pas offenser Salères que de lui dire qu'il n'égale pas Paul Fro- 
ment, il reconnait lui-méme la supériorité de l'auteur de A Trabes 
Regos et de Flous de Primo. Les poètes de la valeur de Froment ne 
sont pas communs, car c'était un genie à ses débuts. Dans la bro- 
chure de Salères, je ne vois guère à citer que qua tre pièces : Laroco, 
De Soubenis, Lous dus Hom/es, Lous Sounges. On y rencontre par- 
fois de jolies images, comme celle-ci : 

Lous parpalhols se soun metut... 

Lous parpalhols se soun metuts pès sezes 

E lous bouissous se soun bestits de blanc. 

Aristide Salères pourra, en travaillant, devenir un bon poète. 
Qu'il prenne garde surtout aux mots patois, aux barbarismes qui ne 
sont ni du francais ni de la langue d'Oc, tels que brenquetos (bran- 
quetos), metut (boutadis), etc. 



Li Mousaico 

(2 fr. AYignoun, Roumàniho) 

Louis Astruc, de Marseille, est un des maitres de la seconde gene- 
ration du Félibrige ; sou bagage littéraire est déjà considérable. Il 
vient de nous donner Li Mousaico, recueil de sonnets de tons divers. 
Le petit volume porte en sous-titre : Blu, Blanc, Rouge, Vidi Or. 

Ces sonnets sont d'une excellente facture, mais ce qui óte à beau- 
coup de leur valeur intrinsèque, c'est qu'ils sont non pas dédiés à 
un écrivain, mais ont pour sujet un écrivain : c'est de la menue 
monnaie confraternelle. Lorsque Astruc traite ce qu'on appelle un 
sujet, la beauté du fond s'allie généralement à celle de la forme. En 
cet ordre d'idées, il faut citer les sonnets suivants dontquelquesuns 
sont superbes : L'Eiretage, Sempre! A Dono Cristino d'Espagno, 
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Aubo Pascalo, Consommatum est, La Crous, Li Mióu, Lou Vièi 
Palais, Sus un èr de Faure, UInmourtalo, Garlaban, Au Felibre 
Raimbault, Lati Vièi Pourchiero, UOumbro. 

B.-Fr. 



Don Savie de Fourviero 

Grammalre et guide de la conversation provengale. — A vignati. Aubanbl frères. Marsctlle, 
librairie F. Ruat, 54, rue Paradis, tn-16, 246 p., 1899. 

Aquelo grammatico prouvensalo, que costo pas que vinto-cinq 
sòuses, diurio esse entre las mas des jouves felibres que volon estudia 
la lengo d'Oc, mai que sio sufis per fa couneisse las reglos de 
Tortografo e del lengatge. Un parìu librilhou pel Lengodoc sariò 
belcop utile. 

A'n aquel perpaus, nouncian que la Campana de Magaìouna, le 
journal clapassiè, publico tout aro un Essai de Gramtnaire Langue- 
docienne (dialectes de Montpellier et de Lodève) que ne sarà fait un 
tirage à despart. N'en tournarem parla talèu que Tobro aura estat 
estampado. P. F. 



GRAND THÉATRE. — Décidément la direction Boyer frères 
aura donne mediocre satisfaction aux amateurs et habitués de ce 
théàtre! L'année dernière nous avions une très mauvaise troupe 
de grand opera, mais en compensation on nous avait donne une 
exceliente troupe d'opera comique. Cette année on a opere diffé- 
remmentetsi les représentations de grand opera sontgénéralement 
bonnes, celles d'opera comique sont presque toujours mauvaises. 

Enfin passons et attendons. 

• * 

THÉATRE DES VARIÉTÉS. — Sèrie d'attractions et de 
nouveautés théàtrales. Après le succès de Ma Bru } celui du Vieux 
Marcheur, de H. Lavedan. 

Ces pièces, en effet, ont retrouvé à Toulouse une partie du succès 
qu'elles avaient obtenuà Paris; il n'est que juste de reconnaitre que 
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l'interprétation de l'excellente troupe des Variétés est pour beau- 
coup dans le résultat. MM. Saint-Leon, Royol et Jahyer, 
MM mM Dasveda, Derval, Rolly et Yvon, dans leursrólesconscieuse- 
mcnt composés, rachètent heureusement les banalités ou les défail- 
lances des auteurs, dont l'un académicien fin de siècle. 

A l'étude : Véronique, Joli Sport, Champignol malgré lui. 

A. S. 



THÉATRE FRAN£AIS. — Le Théàtre Francais a rouvert ses 
portes depuis un mois, sous Thabile et intelligente direction du 
sympathique M. Vidal. 

Sa jolie sa Ile s'est complètement transformée : des baignoires ont 
été aménagées, les balcons se sont agrandis et avancés vers la scène 
et tout s'est embelli de décorations gracieuses et de très bon goùt, 
de sorte que la salle de notre théàtre de la piace Lafayette est la 
plus elegante de Toulouse. 

La troupe est des meilleures. M. Buire, M. Lombardet M me Pazza- 
Montlouis sont d'excellentes acquisitions qui ont déjà conquis la 
sympathie du public, et par bonheur les meilleurs de l'an dernier 
nous sont restés. Nos camarades, les bons félibres, ont trop souvent 
applaudi M 01 " Diska et Sandre, MM. Joffre, Saverna, Bénédict et 
Charny pour ne pas se féliciter de pouvoir les applaudir encore. 
Cest ce que tout Toulouso fait ces jours-ci à propos des deux 
pièces qui viennent d'ètre nouvellement données : Le Fils de 
Giboyer et Le Prince d'Auree. Le Fils de Giboyer, cette intéressante 
comédie d'Emile Augier, fit beaucoup de bruit quand elle fut jouée 
pour la première fois à Toulouse, sous l'Empire liberal, et plus d'un, 
mécoTltent de voir flétrir sur la scène un grand journaliste de son 
parti, passa en correctionnelle. Aujourd'hui, tout le monde a 
applaudi cette belle pièce où le vieux journaliste Giboyer sacrifie 
son honneur et sa dignité pour faire à son fils, caeur noble et géné- 
reux, qui ignore tout, une existence plus facile. Le fils de Giboyer 
aime la fille de M. Maré^chal, vieux liberal qui s'était un instant 
oublié chez les conservateurs, et l'amour fait le mariage au grand 
dépit du jeune et sot comte d'Outreville, qui avait daigné se laisser 
fiancer à elle. M. Charny (le fils de Giboyer), M. Buire (Maréchal) 
et surtout M. Bénédict (Giboyer) ont été excellents. Bénédict a créé 
son róle avec une maitrise remarquable. Quant à M. Joffre, il a 
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joué le personnage du vieux marquis en artiste consommé, avec 

une diction, une élégance et un jeu exquis. M. Lombard a été un 

parfait comte d'Outreville et M I,e Diska, toujours intelligente et vive, 

a retrouvé son succès de VA tnée. 

Hier, enfin, c'était Le Prince d'Auree, comédie en trois actes, de 

Lavedan, de TAcadémie fran9aise. C'est Topposition entre la vieille 

aristocratie ruinée et déchue, peu delicate au demeurant, vivant de 

compromis déshonorants avec la juiverie des barons de la haute 

finance. L'auteur nous montre que ces deux classes se valent et le 

prince d'Auree ne peut mettre le baron de Horn à la porte qu'en 

lui remboursant, gràce à sa mère, les 700,000 francs quii doit au 

juif. M. Bénédict a reidu avec un très grand succès le ròle difficile 

du baron; M. Charny et M m< Sandre ont joué avec beaucoup de 

distinction le ròle du prince et de la princesse d'Auree; M. Lombard 

(le romancier Montade) s'est fait beaucoup applaudir et M. Joffre, 

dans le ròle trop court du marquis de Chambersac, se montre 

toujours le parfait artiste qu'il est. L'ensemble est excellent et nous 

ne saurions trop conseiller à nos amis de faire, ces jours-ci, un tour 

au Théàtre Francais. 

J.-R. 



Encaro uno barro negro dins La Terrò d'Oc, encaro un joun de 
dol per V Escolo moundino. 

Es le cor matat e endouloumbit quetoutis plouram, aissi, le boun 
félibre, le gai counfraire, le boun efant que la mort ven de nous 
rauba. 

Honoré BISCONS, avouat al Tribunal de Toulouso, ero, encaro 
i-a calques meses, pie de forco, desantat, degaietat; es mort a Tàge 
de 35 ans, gaire-be tout d'un cop. Toutis les que l'an counescut 
gardaran lountems soun souveni ; per nous aus, es un des mai 
braves e fidels amics que s'en va per toujoun. B.-F. 



Le Gtrtn ; G. Bbrthoumibu. 



Toulouto. — E m promano G. Berthoumieu, carrièro Denfort-Rocheroau, 15. 
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